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J  Monsieur  'ÈQfBEfRT  CJLMOM, 

Conseiller  Général  du  Lot, 


rpJfRIS. 


Cher  Amij 


En  ijînttant  ^PariSj  je  promis  de  vous  faire 
connaître  les  pays  qtic  j'allais  parcourir.  Mais  les 
quelqîies  lettres  que  Je  vous  ai  adressées  n'ont  pu 
vous  permettre  d'apprécier  à  sa  juste  valeur  un 
pays  aussi  vaste  que  l'er.t  le  Canada,  aux  ressources 
si  variées,  et  dont  uaiiuèrc  notis  soupçonnions  à 
peine  l'histoire. 

(Ùe-ux  ou  trois  lettres  de  plus  n'auraient  pas  un 
■meilleur  résultat  ;  aussi  me  suis^je  décidé  à  réunir 
en  un  volmne  mes  impressions  de  voyai^e. 

En  vous  le  dédiant,  j'espère  tenir  ma  promesse 
et  accomplir  un  double  devoir  :  celui  de  reçoit 
naître  vos  bienfaits,  et  d'intéresser  à  l'avant=garde 
delà  race  française  sûr  le  continent  atnéricaiTi  tin 
patriote  capable  de  l'apprécier  et  de  lui  être  utile. 

acceptez  donc,  à  ce  double  titre,  ce  faible  témoi 
gnage  de  ma  vieille  amitié. 


KKÉDÊRIC    UKRUIÉ. 


Québec,  ce  i^  juillet  2884, 
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INTRODUCTION 


^  Ces  pages  ne  courent  pas  après  la  gloire  littéraire.  C'est 
une  œuvre  sincère,  étudiée  chez  les  différents  peuples  au  point 
de  vue  de  l'intérêt  de  la  race  et  iK;  la  langue  françaises  et  de 
leur  expansion  dans  le  monde. 

Tous  les  pays  autour  de  nous,  et  principalement  l'Angle 
teiTe,  so  développent  et  accroissent  chaque  jour  leur  influence 
au  détriment  de  la  nôtre.  Les  diverses  statistiques  officielles 
publiées  en  France  font  chaque  année  des  révélations  alarmantes 
pour  la  vitalité  et  l'avenir  de  notre  race. 

Exposer  les  causes  de  la  supériorité  de  nos  voisins,  recher 
cher  celles  de  notre  infériorité,  et  en  trouver  le  remède,  n'est-ce 
pas  là  une  œuvre  qui  s'impose  aujourd'hui  comme  un  devoir  à 
tout  français  qu'anime  un  profond  amour  de  son  pays  ? 

Nous  apportons  donc  à  nos  compatriotes  notr^»  part  de  tria 
vaii  et  d'expérience.  Et  nul  ne  sera  plus  heureux  que  nous  si> 
n'ayant  pas  entièrement  réussi  à  leur  plaite,  nous  parvenons  du 
xù'oins  à  leur  être  utile. 
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]a'  lectcMir  Huit  (\{\]'\  par  l»'s  farauds  traits  los  conditions  de 
snccôs  do  la  raco  an<^l()-.saxoniu'.  N'oii.s  croyons  toutefois,  pour 
runcliainoniont  lo^'iqac  des  points  do  comparaison,  devoir  com 
meneur  par  un  expose  .synoptiiiuo  dc.s  causes  efficientes  do  la 
réussite!  tle  l'émipation  anglaise,  émigration  ([ui  est  la  seule 
cause  de  la  j^raiidenr  (ie  l'Angleterre. 

Ouvrir  des  déhouchés  à  leurs  industries  n' ''tropolitaines  et 
monopoliser  les  iirodiiits  des  colonies,  U'A  «"ut  le  but  poursuivi 
par  toutes  les  nations  de  l'Europe.  Mais  les  guerres  longues  et 
coûteuses,  que  les  unes  et  les  autres  soutinrent  pour  s'assurer  ces 
débouchés,  montrent  suffisamment  l'erreur  des  notions  écono 
miques  qui  les  firent  entreprendre,  l'expérience  ayant  prouvé 
qu'elles  pouvaient  jouir  des  avantages  naturels  de  ces  pays  sans 
aucuns  frais. 

Instruite  par  la  guerre  qu'elle  soutint  contre  ses  treize 
colonies  de  l'Amérique  du  Nord,  l'AngleteiTe  fut  la  première  à 
reconnaître  les  e.  eurs  de  sa  politique  coloniale  ;  car,  à  peine 
livrés  à  eux-mêmes,  sans  aucun  lien  politique  ou  administratif 
avec  la  métropole,  les  Etats-Unis  trafiquèrent  naturellement 
avec  les  gens  de  leur  race  et  pariant  leur  langue  ;  et  les  échanges 
s'accrurent  dans  une  telle  proportion  que  l'Angleterre  regretta 
sans  doute  les  millions  et  les  hommes  inutilement  sacrifiés  dans 
la  guerre  de  l'Indépendance. 

De  cette  époque  datent  la  prospérité  toujours  croissante  des 
Etats-Unis  et  le  grand  courant  d'émigration  qui  se  forma  en 
Angleterre. 

A  quelque  tem]>s  de  là,  un  phénomène  remarquable  acheva 
de  fixer  les  économistes  anglais  sur  la  ligne  politique  à  suivre. 
Nous  voulons  j)arler  des  convicts  que  les  anglais  jetèrent  pêle- 
mêle  au  sud  d(^  l'Australie  avec  quelques  vivres  de  campagne 
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ot  queKiutti  outils,  le  rôle  des  navires  ou  des  «îanomiière»  se  résu 
mant  à  empêcher  lu  désertion  do  ce  continent,  rendiint  dix  ans, 
ces  élcmcnts,  où  tous  les  degrés  du  délit  et  du  crime  étiiient 
représentc's,  tnivoillèrent,  se  condensèrent  et,  après  s'êtii'  consti 
tués  eux-mêmes  on  une  société  régulière,  refusèrent  de  hiisser 
débarquer  de  nouveaux  réprouvés.  Quels  sont  donc  les  faits  que 
tout  esprit  sincère  devait  nécessairement  dégager  de  cette  résur 
rection  de  milliers  de  condamnés  à  la  vio  active  et  honnête,  et 
quel  en  fut  l  grand  facteui  ?  D'abord  l'éloignement  et  l'oubli, 
mais  surtout  le  milieu  libre  pour  la  pensée,  pour  la  conscience  et 
pour  l'énergie. 

Dès  lors  l'Angleterre  continuera  son  expansion  coloniale. 
Et,  mettant  à  profit  l'expérience  qu'elle  vient  d'acquérir,  son 
rôle  se  bornera  désormais  à  essaimer  vers  les  différents  pays  du 
globe,  et  à  respecter  la  liberté  individuelle  qu'elle  considérera 
comme  la  condition  fdne  qua  non  du  fonctionnement  régulier 
des  lois  économiques;  elle  dépensera  son  or  et  emploiera  ses 
canons  à  augmenter  la  liberté  d'action  de  cette  initiative  ;  les 
colonies  grandiront  sous  son  égide  ;  et,  peu  à  peu,  elle  préparera 
leur  émancipation.  Ce  n'est  pas  tout  cependant.  Les  sujets  de  la 
Grande-Bretagne  seront  poussés  vers  l'émigration  non  seulement 
par  les  succès  de  leurs  amis  ou  de  leurs  parents,  mais  encore 
par  le  gouvernement  lui-même  qui  facilitera  cette  émigration  de 
mille  et  mille  manières. 

L'éducaticn  pratique  que  les  Anglo-Saxons  donnent  à  leurs 
enfants  ne  joue  pas  un  rôle  moins  important  dans  l'œuvre  dn 
la  colonisation,  et  nous  ne  croyons  pas  sans  intérêt  d'esquisser 
quelques-uns  des  traits  de  cette  éducation  qui  nous  est  si  peu 
familière. 

En  Angleterre,  comme  aux  Etats-Unis,  l'enfant  ne   reite 
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h/bé  que  durant  [truis  ans.  Aussitôt  qu'il  iniil<;  et  perçoit  la 
différence  des  objets,  plus  de  soins  outrés.  I^e  père  et  la  mère  ne 
lui  parlent  que  pour  lui  enseigner  un  fait.  A  toute  question  : 
qu'est-ce  que  cela  ?  c'est  une  table,  un  couteau,  etc.,  mais 
toujours  une  réponse  nette.  A  5  ans,  le  père  en  rentrant  de 
son  bureau  cause  avec  son  fils.  £st-ce  à  dire  que  ce  petit 
homme  soit  atrophié  par  un  développement  trop  précoce  du 
cerveau  ?  non  ;  car  la  récréation  et  le  jeu  sont  toujourj  de  vrais 
exercices  du  corps. 

A  quelque  classe  qu'il  appartienne,  un  enfant  de  5  ans 
connait  la  valeur  de  l'argent.  Nous  ne  donnerons  que  doux 
exemples  : 

Nous  avons  vu  dans  une  ville  des  Alleghanys  l'enfant  d'un 
millionnaire,  et  appaiiienant  à  une  des  familles  les  mieux  posées, 
aller  jouer  sur  les  pentes  couvertes  de  neige.  T^n  savetier  offre 
25  centimes  à  qui  voudrait  pelleter  la  neige  pour  faciliter  l'accès 
à  sa  boutique.  Aussitôt,  le  fils  du  millionnaire  se  précipite  sur 
une  pelle,  fait  consciensieusenient  son  tmvail,  en  touche  le  prix, 
et  le  soir,  au  souper,  dit  à  son  père  :  "  /  futve  ruade  money 
to-day  (j'ai  ûiit  de  l'argent  aujourd'hui.)  Monsieur  Thomson 
m'a  donné  un  joh  (entreprise),  et  il  m'a  payé."  Ni  le  père, 
ni  la  mère  ne  songèrent,  comme  on  l'eut  fait  en  France,  à  lui 
repiocher  cette  humiliation  pour  le  rang  de  la  famille. 

De  4  à  6  ans,  les  enfants  d'ouvriers  vendent  des  journaux, 
courent  après  un  omnibus,  un  tramway,  s'élancent  dedans, 
vendent  leurs  journaux,  rendent  la  monnaie  sans  jamais  corn 
mettre  la  moindre  erreur;  et,  quand  le  père  a  du  travail  et 
par  conséquent  de  l'aisance,  l'enfant  met  son  argent  à  la  banque 
(espèce  de  banque  minuscule  consistant  en  un  coffre  fort  de  10 
pouces  carrés).  Il  sait  déjà  que  l'argent  doit  être  rais  en  dépôt 
dans  une  banque. 
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A  douze  ans,  il  ne  rond  conipto  de  se»  alîjiirea  ù  ]wMonne. 
11  cherche  lui-même  une  pince;  et  nous  en  avons  vu  «ouvent 
qui,  sur  un  refus  d'tiugnientntion  dt^  salaire,  mettaient  eux- 
mémos  une  annonce  dans  un  journal  ])uur  s'offrir  en  stipulant 
Huccincteiiii'ut  leurs  aptitudes  et  ce  qu'ils  voulaient  «gagner. 

En  r^o.iuié,  on  leur  fait  comprendre  do  bonne  heure  qu'ils 
n'ont  rien  à  attendre  do  iDurs  parenls,  et  que  c'ost  seulement  par 
le  tra''ail  et  l'esprit  d'entreprise  qu'ils  pourront  s'assurer  le  con 
fort  du  "a<  home"  (chez  soi).  Et  c'est  ainsi  que  ces  jeunes 
générations  laborieuses,  intelligentes,  vivant  d'elles-mêmes  dès 
la  plus  tonilro  enfance,  sont  j>rt^parées  un  "  utraji^".  for  life  "  (la 
lutte  pour  l'existence),  !\  quitter  sans  regrets  le  clocher  de  leur 
ville  natale  pour  venir  dans  les  pays  les  plus  éloignés  tenter  la 
fortune  et  y  fixer  définitivement  leur  demeure,  si  la  fortune  leur 
sourit.  Elles  savent  que  partout  et  en  toutes  circonstances 
elles  trouveront  une  aide  et  une  protection  lîtlicaces. 

L'Angleterre  a-t-ello  lieu  de  regretter  sa  politique  ?  Nous 
trouverons  la  réponse  dans  l'examen  des  résultats  actiuis. 

Lors  de  la  guerre  do  l'Indépendance,  lu  population  de  la 
Grande- lîretagne  ne  dépassait  pas  15,000,000.  Et,  malgré  le 
fort  courant  d'émigration  qui  se  forma  à  cotte  époque,  elle  vit  sa 
population  s'élever,  en  1821,  à  21,285,187.  Depuis,  elle  n'a 
cessé  de  fournir  chaque  année  une  foule  considérable  d'émigrants 
dont  le  nombre  s'est  élevé,  en  1880,  à  144,000  pour  les  Etats- 
Unis  seulement;  et  le  dernier  recensement  de  1881  nous  montre 
que  la  population  de  la  Grande-Bretagne  est  de  35,246,562. 
liais  ce  n'est  pas  \h  le  seul  avantage  qu'elle  ait  retiré  de  l'émi 
gration.  Celle-ci  a  été  et  est  encore  une  soupape  de  sûreté  qui 
permet  a  l'Angleterre  de  se  débarrasser  du  trop-plein  de  sa  popu 
lation  et  de  vivre  ainsi  dans  une  tranquillité  relative.  Ne  voyonb 
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nous  jias,  en  eflet,  le  gouvernement  anglais  user  aujourd'hui  do 
cette  sou[)ape  pour  éloigner  de  leur  île  les  agitateurs  irlandais 
qu'il  dirige  à  ses  frais  vers  les  Etats-Unis  ou  vers  ses  colonies. 
En  arrachant  ainsi  une  foule  de  malheureux  aux  horreurs  du 
paupérisuR',  et  tout  en  s'assurant  la  tranquillité  ù  l'intérieur, 
l'Anglottri-e  fonde  des  colonies  prospères  qui  parlent  la  langue 
de  la  niélropole,  uiivrent  de  vastes  débouchés  p'tx  produits  de 
ses  industries,  et  augmentent  son  commerce  dans  de  telles  propor 
tions  qu'elle  peut  être  considérée  comme  la  piemière  nation 
comm-^rciale  de  l'Europe.  Elle  est  en  même  temps  la  première 
nation  coloniale;  car  elle  coniiMaude  à  plus  de  200  millions  de 
sujets  ;  et,  comprenant  les  colonies  de  VA  nr^leterre  et  les  Etats- 
Unis,  il  y  a  de  par  le  monde  plus  de  cent  millions  d'Anglo 
Saxons  qui  parlent  la  langue  anglaise. 

Voyons  l'Allemagne  :  La  population  totale  de  l'empire 
allemand,  en  1875,  était  de  42,7:37,372.  En  1880,  elle  était  de 
45,194,172,  accusant  ainsi  dans  une  période  de  cinq  années 
une  augmentation  de  2,466,800.  Et  cependant,  en  1875,  l'émi 
gration  que  l'Allemagne  dirigeait  vers  les  différents  pays  du 
Nouveau-Monde,  s'élevait  à  .■)9,77o,  pour  atteindre  106,106, 
en  1880. 

Il  y  a  30  ou  40  ans,  les  allemands  n'avaient  pas  le  goût  de 
l'émi'^ration.  Mais,  attirés  par  leurs  parents  ou  leurs  amis  qui 
avaient  ^  '"^ssi,  on  vit  s'établir  à  cette  époque  un  courant  d'émi 
gration  considérable,  en  dépit  des  rigueurs  de  la  loi  militaire  et 
des  entraves  opposées  par  le  gouvernement  allemand.  Et, 
quoique  l'Allemagne  n'ait  pas  à  proprement  parler  de  colonies, 
elle  n'en  a  pas  moins  établi  dans  les  Etats-Unis  des  groupes 
puissants  et  nombreux,  tels  que  ceux  de  Madisou,  de  Milwaukee, 
dans  le  Wisconsin,  de  St-Paul,  de  Minnéapolis,  dans  le  Minna 
sota,  de  Chicago,  de  New- York,  etc.,  où  sont  précieusement 
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conservées  la  langue  et  les  mœurs  de  la  înèrc-patrio.  Leur  im 
portaiice  est  telle  qu'elles  augmentent  dai.^*  des  projiortions 
immenses  le  commerce  de  l' Allemagne  avec  les  Etats-Unis,  et 
qu'elles  exercent  sur  la  politique  générale  de  ceux-ci  une 
influence  considérable,  dont  nous  aurons  l'occasion  de  parler 
plus  loin. 

La  Hollande,  elle  aussi,  essaime  vers  les  Antilles,  la  Guy 
ane,  les  Moluques,  les  Célèbes,  etc.,  et  j)Ossède  des  colonies 
prospères  qui  renferment  près  do  20,000,000  de  sujets.  Sa 
population  s'accroît  rapidement.  En  1809,  elle  était  de  3,088, 
000;  le  recensement  de  1880  accuse  4,000,000  habitants. 

Qu'étaient  la  Suède  et  li  Norwège  au  commencement  de 
ce  siècle  ?  et  que  sont  aujourd'hui  ces  deux  pays  ?  En  1860, 
leur  commerce  d'importation  était  de  82,469,000  francs.  En 
1879,  il  était  de  220,442,000  francs.  Celui  de  l'exportation  a 
suivi  les  mêmes  progrès,  s'élcvant  dans  la  même  période  de 
86,4'.!0,000  francs  à  186,104,000  francs. 

Et  1800,  le  chiffre  de  leur  population  était  de  2,347,207. 
En  1870,  nous  la  voyons  s'élever  à  4,168,525. 

Voilà  encore  un  peuple  qui  émigré  depuis  plus  ds  30  ans, 
fournissant  chaque  année  aux  Etats-Unis  ou  aux  autres  pays 
une  moyenne  de  18,000  âmes.  En  1880,  l'émigration  était  de 
42,109. 

Tournons  maintenant  nos  regards  Aers  les  peuples  qui  n'é 
migrent  pas  ou  presque  pas,  tels  que  la  France,  l'Italie,  la  Grèce, 
l'Espagne,  etc.  Xous  ne  tarderons  pas  à  constater  que  ces  pays 
restent  statiounaires  ou  augmentent  dans  des  proportions  ;\  peu 
près  insignifiantes,  et  à  nous  convaincre  que  l'avenir  appartient 
aux  peuples  qui  émigrent.  Nous  nous  contenterons  toutefois 
d'examiner  notre  situation  à  nous  Français  au  milieu  du  déve 
loppement  généial  de  ces  peuples. 
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Depuis  près  (riiu  siècle,  la  natalité  française  était  déjà  bien 
faible,  mais  nous  l'avons  vue  décroître  sans  cesse  dans  ces  der 
niers  temps.  En  effet,  en  1877,  l'excédant  des  naissances  sur  les 
décès  était  de  142,020.  En  1878,  il  n'était  plus  que  de  98,147  ; 
En  1879,  nous  le  voyons  descendre  à  96,647.  Et,  tandis  que 
les  autres  nations  de  l'Europe  doublent  leur  population  dans  une 
moyenne  de  56  ans,  la  France  n'effectue  ce  doublement  qu'en 
198  ans  ! 

Quant  à  nos  colonies  réunies,  elles  ne  renferment  pas  plus  de 
3  à  4  millions  d'habitants,  en  y  comprenant  les  aborigènes,  les 
troupes  françaises,  nos  colons,  les  fonctionnaires  et  leurs  familles. 
De  telle  sorte  que,  si  nous  ajoutons  à  ce  nombre  les  37,321,186 
français  qu'accuse  le  recensement  du  18  décembre  1881,  et  les 
français  disséminés  dans  les  pays  étrangers,  et  dont  les  diffé 
rentes  statistiques  nous  ]iermettent  d'évaluer  approximativement 
le  nombre  à  400  mille  environ,  nous  verrons  combien  est  petite  la 
place  i|uc  nous  occupons  par  rapport  à  nos  voisins. 

Pourquoi  les  Français  n'émigrent-ils  donc  pas,  eux  aussi  ? 
Seraient-ils  incapables  d'obtenir  les  mêmes  résultats  que  leurs 
voisins  ?  S(U'aient-ils  impiojores  à  fonder  dos  colonies  et  bons 
seulement  à  vivre  toujours  dans  la  contemplation  béate  de  leur 
glorieuse  nationalité  ?  c'est  là  l'idée  qui  a  généralement  cours  à 
l'étranger,  et  qui  trouve  trop  souvent,  hélas  !  quelque  crédit 
auprès  de  y)lns  d'un  de  nos  compatriotes.  Il  suffit  cependant  d'é 
tudier  les  faits  pour  acquérir  la  conviction  que  notre  race  a  toutes 
les  qualités,  tuais  qu'elle  se  perd  au  milieu  d'elle-même. 

Nous  n'entendons  pas  faire  l'histoire  de  nos  colonies.  Mais 
ne  nous  suffira-t-il  pas,  pour  acquérir  cette  conviction,  de  rap 
peler  les  merveilleux  résultats  de  la  politique  coloniale  poursui 
vie  par  Uichelieu,  Colbert,  Vauban,  etc.  ?  N'est-ce  pas  en  eifet 
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sous  leur  ministère  que,  les  premiers,  les  Français,  o\\  la  hache 
aji'le  mousiiuot  ou  l'évangile  à  la  main,  ouvrirent  l'Amérique 
du  N;)ril  il  la  civilisation,  parcourant  en  tous  sens  ce  vaste  coa 
tinent,  des  bords  du  Saint- Laurent  aux  montagnes  rocheuses  et 
à  l'erabonchure  du  Mississippi,  et  marquant  avec  une  sagacité 
remîH'quabîo  les  emplacements  de  ces  villes  dont  le  prodigieux 
développement  est  aujourd'hui  la  gloire  des  Etats-Unis  et  fait 
rétonnemcnt  des  nations  de  l'Europe  ?  N'ont-ils  pas  laissé  par 
tout  des  traces  nombreuses,  profondes  et  durables  de  leur  esprit 
hardi  et  colonisateur  ?  Les  Canadiens,  les  Acadiens,  les  Louiaia 
nais  sont  là  pour  nous  'répondre.  Ce  ne  sera  certes  pas  sans 
émotion  que  l'on  constatera  par  eux  la  solidité  et  la  persistance 
de  notre  race.  A-t-on  aussi  oublié  les  exploits  des  Dupleix  et  des 
Labourdonnais  qui  faillirent  nous  donner  l'empire  des  Indes  ? 

Telle  était  alors  l'étendue  de  notre  puissance  coloniale  que 
la  France  était  considérée  comme  la  première  nation  coloniale 
de  l'Europe.  Seule,  notre  politique  néfaste  a  pu  en  arrêter 
l'essor.  En  effet,  à  peine  nos  rois  venaient-ils  d'abandonner  nos 
généraux,  nos  soldats  et  nos  colons  pour  s'absorber  dans  les  fastes 
de  la  Cour  et  s'épuiser  sur  le  continent  européen  en  des  guerres 
stériles,  que  Napoléon  1er,  i\  son  tour,  vendait  pour  quelques 
millions  de  francs  la  Louisiane,  reste  de  ce  vaste  empire  que 
des  ministres  intelligents  avaient  rêvé,  et  nous  laissait  une 
France  glorieuse,  il  est  vrai,  mais  ruinée  et  saignée  à  blanc.  A 
dater  de  ce  jour,  la  Franc:;  se  concentra  en  dedans  de  ses  frou 
tière,  et  le  gouvernement  poursuivit  une  politique  coloniale, 
dont  nous  ne  pouvons  constater  encore  d'autre  résultat  que  celui 
d'avoir  endormi  les  belles  qualités  dont  nous  avons  parlé  tout  à 
l'heure  ;  endormi  seulement,  car  il  nous  sera  facile  de  montrer 
qu'elles  peuvent  s'éveiller  aussi  vivantes  que  jadis. 

Un  des  premiers   effets  de  notre  concentration  fut  la  divi 
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8ion  excessive  de  la  propriétë  foncière.  Celle-ci  est  aujourd'hui 
répartie  entre  7  à  8  millions  de  propriétaires.  Et,  si  nous 
retranchons  le  nombre  d'hectares  pour  parcs  privés  ou  pu 
blics,  jardins  de  bourgeois,  marécages,  landes  et  tourbes,  nous 
aiTivons  à  comprendre  qu'un  cultivateur  a  souvent  un  tout  petit 
champ  d'où  il  doit  par  un  labeur  de  16  heures  sur  24  arracher 
péniblement  la  vie  de  sa  famille.  Aussi  tous  nos  paysans 
évitent-ils  d'avoir  une  nombreuse  famille  de  crainte  de  ne  pou 
voir  non  seulement  étendre  leur  propriété,  mais  encore  élever 
leurs  enfants,  fiiire  face  aux  frais  de  médecins,  d'habil 
lements,  etc.  Voici,  par.  exemple,  un  paysan  qui  possède  une 
propriété  de  quelques  arpents  et  une  famille  composée  de  5  ou 
6  enfants.  C'est  h  peine  si  les  revenus  de  sa  terre  ou  de  sa 
ferme  lui  suffiront  pour  les  élever  et  les  entretenir.  Admettons 
toutefois  qu'à  force  de  sueurs,  d'économies  et  de  privations  de 
toutes  sortes,  il  arrive  à  élever  sa  famill  ■  et  à  augmenter  un 
peu  son  patrimoine.  Ce  que  le  père  a  fait  si  difficilement,  les 
fils  le  feront-ils  h  leur  tour  avec  la  part  qui  leur  reviendra  de 
ce  petit  patrimoine  ?  Les  petits-fils  le  feront  encore  bian  moins. 
Alors  qu'arrive-t-il  ?  c'est  que  le  père  cherche  à  caser  ses  fils 
dans  (juelque  .idniinistration  do  l'Etat.  Il  sait  ce  que  lui  coûte 
(le  peines  et  de  déboires  la  culture  de  son  champ;  et,  s'il  garde 
un  de  ses  fils  auprès  de  lui,  il  poussera  tous  les  autres  sans  ex 
ception  vers  la  carrière  administrative.  Ils  n'ont  aucun  champ 
ouvert  devant  eux  pom*  utilitscr  leur  jeunesse  et  leur  santé.  De 
là  la  guerre  aux  })laces  et  l'encombrement  des  fonctions  publiques. 

Que  de  belles  intelligences,  que  de  courages,  que  de  jeunesse 
vont  ainsi  s'éteindre  et  disparaître  dans  cette  poursuite  des  places. 
Il  faut  aller  souvent  dans  les  villes,  dans  les  grands  centres,  à 
Paris  surtout  ;  On  y  dépense  son  argent  et  son  courage  à  attendre. 
Et  ceux-ci  retournent  végéter  au   foyer  paternel  ;  ceux-là  s'en 
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gagent  dans  l'armëe,  tandis  que  d'autres  moins  courageux  et  trop 
séduits  par  le  charme  de  la  vie,  mènent  une  existence  problé 
matique.  /Tout  ce  monde  s'agite,  ne  produit  rien,  et  est  souvent 
un  élément  de  trouble. 

Sont-ee  là  les  seuls  qui  se  ruent  ainsi  sur  la  capitale  et  les 
grands  centres  ?  non.  Sous  le  Second  Empire,  nous  avons  vu 
l'ouvrier  des  campagnes,  le  cultivateur  quitter  la  pioche  et  la 
charrue  pour  venir  y  chercher  une  amélioration  à  leur  sort  ;  et 
les  statistiques  *  des  principales  villes  nous  montrent  que  ce 
mouvement  n'a  pas  cessé  de  se  produire.  Quel  en  est  le  plus 
souvent  le  résultat  ?  L'enfaut  des  campagnes  vient  chercher  i\ 
la  ville  la  perte  de  sa  santé  et  de  sa  force.  11  y  perd  jusqu'à  la 
notion  de  la  famille  pour  contracter  souvent  dans  un  grenier 
humide,  privé  d'air  et  de  lumière,  un  accouplement  malsain  qui 
engendre  peu.  Celui-ci  y  perd  l'austérité  de  ses  mœurs  et  se 
gangrène  au  contact  de  la  basse  classe  ;  celui-là  y  [«ird  les  apti 
tudcs  spéciales  qu'il  avait  développées  dans  lo  calme  de  la  vie 
de  province.  A  l'un  comme  à  l'autre,  la  vue  de  tant  splendeurs, 
de  tant  de  plaisirs  jusque  là  inconuns  pour  eux,  donne  la  fièvre 
de  jouir;  toutes  les  voies  sont  encombrées;  et,  à  part  quelques 
privilégiés  auxquels  la  fortune  sourit,  la  plupart  végètent,  con 
tractent  le  vice  de  l'oisiveté  ;  la  volonté  s'émousscî  ;  et,  un  jour, 
on  les  retrouve  ennemis  de  la  société,  fauteurs  d'insurrection  ou 
pis  encore.  '^ 

Le  remède  est  tout  indiqué.  Déplaçons,  en  ett'et,  le  paysan, 
le  jeune  homme  de  la  ville,  sachant  lire,  écrire  et  compter  ;  et 
transportons  le  par  la  pensée  loin  des  villes  étrangères,  sous  un 


*  Le  tableau  qui  donne  la  populatiou  comparée  des  villes  de  30,000  àmea  ot  an-dessuii 
«n  1876  et  18S1  fait  ressortir  une  augmentation  de  4?8;3n3  habitants  ponr  les  i6  Tilles  qui 
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cliiua,t   favorable,   dans   une   contrée   neuve   et   nouvellement 

ouverte,  où  il  ne  faut  que  du  cœur  et  de  l'honnêteté  pour  arri 
ver  au  bien-être  physique  et  moral.  Il  arrive.  Peu  ou  point  de 
bois  à  abattre,  de  souches  à  arracher;  un  sol  ameubli  depuis  vingt 
siècles.  Il  bâtit  une  cabane  qui  l'abrite  lui  et  sa  femme.  Il  est 
propriétaire,  et  il  acquiert  par  conséquent  le  résultat  fatidique  : 
l'idée  de  conservation.  Un  an  de  travail,  voici  une  récolte.  Il  a 
un  capital,  petit  noyau,  foyer  où  il  puise  l'espoir  et  le  cœur  pour 
peiner  un  an  encore.  Il  n'achète  plus  ni  l'air,  ni  la  lumière  ; 
plus  de  termes  à  payer  ;  plus  de  maladies  ;  plus  de  besoins 
factices.  Il  comprend  le  bonheur  de  vivre.  Les  deux  années  de 
courage  et  d'efforts  hygiéniques  écoulées,  il  achète,  comme  cela 
se  fait  dans  plus  d'une  contrée  dont  nous  parlerons  dans  cet 
ouvrage,  ces  admirables  instrumenta  aratoires  qui  transforment 
le  laboureur  de  1830,  le  portant  durant  toutes  les  phases  de  la 
culture,  remplaçant  et  centuplant  à  la  fois  l'effort  courbé  e'j 
souvent  impuissant.  Plus  de  sueurs  haletantes  ;  plus  do  défail 
lances.  Sa  propriété  s'ai^raudit  ;  et,  en  5  années,  il  s'est  construit 
une  maison.  Là,  plus  d'accouplements  éphémères.  La  vie  saine, 
le  travail  agréable  l'ont  fortifié  et  purifié  à  la  fois.  Il  lui  faut 
une  famille  ;  et  chaque  naissance  est  une  joie  sans  mélange. 
J)iou  béuit  les  familles  nombreuses.  .<^ 

C'est  donc  dans  l'agriculture  que  l'émigraïïon  doit  chercher 
la  fortune  au  milieu  d'un  plus  grand  bien-être,  et  non  dans 
l'atmosphère  délétère  des  ruches  humaines  où  le  prolétaire 
souffre  doublement  de  la  privation  de  son  initiative,  du  manque 
d'émulation  et  de  tous  les  mauvais  instincts  que  le  spectacle  de 
l'opulence  des  riches  leur  inspire.  Santé  morale,  famille,  joie  du 
foyer,  longévité  et  amélioration  de  la  race,  telles  en  seront  les 
conséquences. 

Loin  de  nous  cependant  l'idée  de  faire  édifier  des  fortunes 
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chimériques,  d'entraîner  des  enthousiasmes  irréfléchis  à  quitter 
un  travail  rémunérateur  et  une  vie  relativement  heureuse  pour 
courir  les  aventures.  Mais  nous  écrivons  pour  tous  ceux  qui, 
étant  forts,  courageux  et  munis  de  l'instruction  primaire,  vou- 
dront aller  faire  une  fortune  assurée  par  l'agriculture  sous  des 
climats  favorables  et  dans  des  contrées,  où  mille  arpents  de 
bonnes  terres  coûtent  moins  que  h  plus  petit  champ  de  nos 
paysans. 

Nous  venons  de  parler  de  climats  favorables.  La  question 
du  climat,  en  etTet,  est  pour  l'émigrant  d'un  ordre  éminemment 
supérieur;  et  la  salubrité  du  pays  qui  doit  être  le  théâtre  de  ses 
futurs  travaux,  et  où  il  doit  vivre  avec  sa  famille,  est  une 
question  vitale.  Sans  doute,  les  sols  fertiles  des  pays  tropicaux 
engendrent  une  végétation  luxuriante,  des  fruits  savoureux,  et 
des  moissons  abondantes.  Mais  que  lui  importent  tous  ces  biens, 
s'ils  engendrent enmême  temps  des  fièvres,  des  miasmes  et  des 
vapeurs  délétères,  et  si  la  mort  vient  chaque  année  visiter  sa 
demeure  et  lui  ravir  un  à  un  ses  êtres  les  plus  chers  ? 

Voilà  cependant  vers  quels  pays  la  France  a  jusqu'à  ce 
jour  dirigé  ses  entreprises  de  colonisation,  engloutissant  millions 
sur  millions  et  versant  généreusement  le  sang  de  milliers  de  nos 
plus  braves  soldats,  de  nos  plus  intrépides  officiers.  Tournons 
nos  regards  vers  le  Sénégal,  la  Cochinchine,  la  Guyane,  le 
Touquin,  la  Martinique  même.  Il  n'est  pas  d'année  que  le  câble 
ne  nous  apporte  la  nouvelle  de  quelque  cruelle  épidémie.  Le 
souvenir  est  encore  présent  à  chacun  de  cette  réapparition  pério> 
dique  de  la  fièvre  jaui\e  qui,  il  y  a  deux  ans,  décima  le  coura- 
•geux  état-major  de  la  station  sénégaliennc.  Et  presque  tous  nos 
administrateurs  des  afiaires  indigènes  en  Cochinchine  ne 
reviennent-ils  pas  en  France  pour  la  plupart  ruinés  de  sauté, 
Avec  des  fièvres  ou  des  maladies  de  foie,  à  tel  point  qu'ils  ont 
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tous  les  trois  ans  des  congés  de  si  x  mois  ii  un  au  pour  leur  per- 
mettre de  venir  se  refaire  i\  l'air  du  pays  natal,  et  que  leur 
service  n'a  qu'une  durée  de  douze  ans,  terme  après  lequel  le 
gouvernement  les  admet  à  la  retraite,  sachant  bien  qu'après  ce 
temps  ils  ne  pourraient  le  servir  utilement. 

Nous  ne  parlons  pas,  ])ien  entendu,  de  la  classe  des  agri- 
culteurs. Ils  ne  peuvent  résister  à  de  tels  climats  ;  et,  au  lieu 
d'émigrer  dans  nos  colonies,  ils  vont  se  noyer  dans  des  pays 
étrangers  comme  les  Etats-Unis,  où  s'opère  dans  un  temps  plus 
ou  moins  lonj:;  la  fusion  diîs  différentes  races.  Ceux  de  nos 
compatriotes  (lui,  plus  intrépides  que  les  autres,  ont  émigré  ou 
émigrent  dtuv^  nos  colonies,  ihî  reviennent  ])as  au  pays  natal 
pour  la  plupart;  et,  s'ils  écluippent  aux  é[iidéniies,  ils  y  revien- 
nent presque  toujours  avec  les  germes  d'une  maladie,  et  après 
avoir  dépensé  le  peu  d'argent  qu'ils  avaient  emporté. 

En  dehors  de  ces  tentatives  'e  colonisation  de  nos  colonies, 
des  compagnies  et  des  agences  d'émigration  se  sont  chargées  de' 
recruter  ^eséniigrants.  Malheureusement,  ainsi  que  l'expérienco 
l'a  prouve,  les  unes  et  les  autres  avaient  bien  plus  en  vue  le  i-en- 
dement  de  gros  dividendes  que  le  bien-être  des  émigrants.  Elles 
leur  dépeignaient  sous  les  plus  séduisantes  couleurs  les  beautés 
et  les  ressources  du  pays  vers  lequel  elles  avaient  int(''rêt  à  kvs 
faire  émigrer,  et  ne  craignaient  même  pas  de  leur  faire  «U' 
fausses  rejnéscntations.  Les  émigrants  entrevoyaient  alov.-v 
à  travers  le  prisme  de  l'éloigncinent  le  bonheur  et  le  confort,  no 
se  doutant  pas  des  cruels  désappointements  qui  les  attendaient. 

L'effet,  que  ces  insuccès  et  ces  désastres  produisent  sur  leurs 
camarades  du  village  où  ils  sont  venus  redemander  l'air  bien- 
faisant du  pays  natal,  la  santé  et  le  travail,  est  facile  à  com- 
prendre. Instruits  par  ces  exemples  si  fréquents  chez  nous, 
les  camarades  disent  qu'il  vaut  encore  mieux  rester  chez  soi,  et 
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les  gens  no  manquent  pas  qui,  dans  un  intérêt  mal  compris  et 
souvent  égoïste,  savent  habilement  exploiter  cette  situation.  De 
là  les  vertus  de  nos  paysans  et  leur  héroïsme  à  souffrir  les  dures 
épreuves  d'une  vie  laborieuse  et  peu  rémnnémtrice. 

Au  fait,  poiirquoi  le  Français  émigrerait-il  ?  entendons- 
nous  répéter  chaque  jour.  N'est-il  pas  bien  chez  lui  ?  n'a-t-il  pas 
tout  ce  dont  il  a  besoin  ?  Dans  tous  les  cas,  sa  sjtuation  n'est-elle 
pas  meillouro  que  celle  qu'il  pourrait  avoir  ailleurs?  C'est  là 
justement  ce  que  nous  contestons.  La  vie  que  mène  le  paysan 
français  est  ini.S(.'rable,  comparée  à  la  sonnue  de  travail  qu'il 
fournit;  et  il  ne  lui  est  oflert  aucune  chance  de  sortir  de  cette 
condition  inférieure.  Toutes  les  fois  qu'il  y  songe,  en  eiï'et,  il 
demande  néceisaireuient  l'aviti  des  gens  censés  plus  instruits 
que  lui,  et  qui,  pour  le  plus  grand  nombre,  lui  représentent  l'émi- 
gration comme  le  seul  moyen  de  rendre  sa  situation  pire  qu'elle 
n'est.  "Quoi?  Vous  voulez  émigrer  ?  mais,  mou  pauvre  ami, 
"  vous  n'y  songez  pas  !  Juvrez  donc  les  yeux,  et  considérez  les 
"  résultats  obtenus  par  ceux  de  vos  amis  qrti  ont  tenté  l'expé- 
"  rience.  Un  tel  !  Il  est  parti  avec  un  peu  d'argent  cependant. 
"  Eh  bien  !  le  voyez- vous  aujourd'hui?  Il  est  revenu  ruiné,  avec 
"  la  fièvre  jaune,  que  sais-je  encore  ?  L'expérience  des  autres 
"  devrait  vous  sudire.  Travaillez  ferme,  mon  ami  ;  J^ous  avons 
"  assez  à  faire  oliez  noi;s.  "  Tels  sont  à  peu  près  les  conseils 
qu'on  lui  donne.  Et  notre  homme  s'en  revient  tourner  dans  la 
même  ornière  plus  ou  moins  convaincu  suivant  que  l'éloquence 
de  son  conseiller  aura  été  plus  ou  moins  intéressée.  Eh!  oui, 
intéressée.  Si  on  vient,  en  effet,  consulter  un  agriculteur,  celui- 
ci  ne  tiendra  nullement  à  diminuer  une  main  d'œuvre  déjà  si 
rare,  puisque  les  paysans  se  dirigent  sans  cesse  vers  les  villes,  et 
à  diminuer  ainsi  ses  revenus.  Si  on  s'adresse  à  un  homme  poli- 
ti(lae  qid  aspire  aux  honneurs  du  conseil  municipal  ou  de  là 
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(léputation,  il  n'aura  cure  d't^loiguer  un  do  ses  électeurs.  Ah  !  si 
cY'tait  lY'lecteur  d'un  concurrent,  on  tiendrait  sans  doute  un  tout 
autre  langage.  Nous  avons  vu  ces  faits  se  produire  maintes  fois. 
N'avons-nous  donc  pas  raison  de  dire  que  l'agriculteur,  le  can- 
didat aux  suffrages  dos  électeurs,  les  classes  éclairées  en  un  mot 
ignorent  les  véritables  intérêts  généraux  du  pays,  et  qui  plus  est, 
les  compromettent  sans  le  vouloir,  bien  entendu  ? 

Quand  nous  avons  parlé  de  nos  colonies,  nous  avons  omis 

l'Algérie,  et  cela  à  dessein.     C'est  là  une  colonie  exempte  de 

toutes  calamités  climatériques  ;  son  sol,  son  voisinage  de  la  mère 
patrie  offrent  à  l'agriculteur  et  à  l'industriel  des  chances  de 

succès  suffisantes  pour  permettre  à  la  race  française  de  coloniser 
cette  superbe  contrée.  Son  sol  fertile,  ses  mines,  ses  forêts  et 
ses  pouvoirs  d'eau  offrent  un  vaste  champ  favorable  à  l'activité 
du  colon,  à  sa  prospriété.  Et  cependant,  malgré  tous  ces  avan- 
tages incontestables,  malgré  les  sacrifices  de  sang  et  d'argent  que 
la  France  s'est  imposée,  malgré  tous  les  efforts  tentés  par  le  gou- 
vernement et  l'initiative  privée,  l'œuvre  de  la  colonisation  n'a 
pas  été  à  la  hauteur  des  espérances.  Quelles  en  ont  donc  été  les 
causes  ?  Et  quelles  sont  encore  aujourd'hui  les  causes  de  cet 
insuccès  ou  plutôt  de  cette  marche  lente  vers  le  développement 
de  notre  colonie  ?  Une  des  principales,  la  voici,  et  nous  la 
retrouvons  malheureusement  arrêtant  le  développement  de  toutes 
nos  colonies  sans  exception. 

Quand  un  Français  quitte  la  France  pour  aller  s'établir 
dans  une  contrée  lointftiue,  il  a  certainement  en  vue  l'améliora- 
tion de  sa  condition  matérielle,  mais  ne  doit-il  pas  rechercher,  et 
ne  recherche-t-il  pas  aussi  une  plus  grande  somme  de  liberté. 
Eh  bien  !  n'avons-nous  pas  vu  notre  administration  ultra  '  cen- 
trale apporter  dans  toutes  les  tentatives  d'émigration  ou  de  colo- 
nisation de  nos  propres  colonies  les  mille  écheveaux  de  commis- 
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sions,  souB-commissions,  rapports,  études  discordantes,  et  de 
systèmes  préconçus  contre  lesquels  trébuche  l'initiative  indivi- 
duelle ?  Et  n'avons-nous  pas  vu  le  Ax.ilitarisme  et  le  fonctiona- 
risme,  mus  par  un  esprit  unificateur  qui  conforme  tout  suivant 
le  même  moule  sans  tenir  compte  ni  des  milieux,  ni  des  climats, 
se  disputer  à  l'envie  à  qui  entraverait  le  plus  la  liberté  d'action 
de  cette  initiative,  et  énerver  nos  colons  avec  nos  rouages  admi- 
nistratifs qui  peuvent  être  utiles,  très-utiles  même  dans  la  mère- 
patrie,  mais  qui  sont  complètement  hors  de  propos  dans  des 
contrées  nouvelles.  Ce  n'est  pas  en  bornant  l'horizon,  l'avenir, 
que  le  jeune  homme,  bourgeois,  ouvrier  ou  plébéien,  soldat 
libéré  ou  matelot  hors  classe,  deviendra  un  citoyen  utile  ou  ". 
homme  heureux.  Un  arure,  dont  les  racines  sont  écrasées  par 
des  pierres,  ne  donne  jamais  do  bons  fruits.  L'arbre  en  liberté, 
dans  un  bon  sol,  prend  tout  son  développement.  Et  c'est  le  cas 
de  rappeler  ici  cette  pensée  de  Montesqieu  :  "  Les  pays  ne  sont 
**  ^05  cultivés  en  raison  de  leur  fertilité,  mais  en  raison  de 
"  leur  liberté." 

Ce  n'est  pas  non  plus  pour  y  retrouver  les  questions  de 
castes  et  de  préjugés  des  vieilles  sociétés,  mais  bien  une  société 
dont  la  juste  et  noble  devise  soit  :  honneur  et  place  au  travail- 
leur honnête  et  bien  élevé,  quelque  soit  le  genre  de  travail 
auquel  il  emploie  son  activité.     Il  les  y  reu'ouve  cependant. 

L'attachement  du  Français  au  sol  natal  est  souvent  con- 
sidéré comme  un  obstacle  à  notre  émigration  ou  tout  au  moins  à 
notre  établissement  définitif  sur  le  sol  étranger.  Cela  est-il  exact  ? 
Nous  avons  toute  raison  de  ne  pas  le  croire.  Nous  voyons,  en 
effet,  dans  la  migration  des  ouvriers  vers  les  villes,  une  propen- 
sion facilitée  à  s'éloigner  du  clocher.  Le  département  des 
Basses-Pyrénées  qui  envoie  chaque  année  un  nombre  considé- 
rable de  ses  enfants  dans  les  provinces  de  la  Plata,  où  ils  forment 
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une  Cfjlonio  coiupack',  noua  en  fournit  une;  nouveilj  preuvt;. 
rouniuoi  L'tui^^ront-ila  on  si  f;iMml  nombre  ?  c'oHt  (lUi;  leurs 
parents  ou  leurs  amis  ont  trouvé  sous  un  climat  favorable  lu 
fortune  ou  tout  au  moins  une  amélioration  à  leur  condition.  Il 
est  bors  tlo  doute  que  le  français  cmigrerait  volontiers  dans 
des  conditions  favorables  et  se  fixerait  même  définitivement  à 
rétran<,'or  s'il  pouvait  y  retrouver  l'écho  do  la  mèro-patrie.  Ainsi 
que  tous  les  voyageurs  ont  pu  le  constater,  la  presque  totalité 
des  français  disséminés  sur  tous  les  points  du  globe  n'aspirent 
qu'après  le  jour  où,  ayant  réussi  à  faire  une  fortune  convenable, 
ils  pourront  se  retirer  den  ajfaires  et  rentrer  en  Franco.  Cela 
tient  simplement  ii  ce  qu'ils  n'éprouvent  aucun  plaisir  à 
vivre  au  milieu  de  populatiouH  parlmt  une  autre  langue  que  la 
leur,  aux  goûts  et  aux  as})irati()n3  dilTérents  des  leur3.  Il  n'en 
est  pas  moins  vrai  que,  colportées  ilans  nos  départe  nionta  sans 
aucune  explication,  ces  dispositions  do  nos  com[)atriote8  à 
l'étranger  inspirent  peu  le  goiit  do  l'éuiigration  à  ceux  qui 
restent  en  France. 

Nous  avons  parlé  de*  heureux  résultats  do  l'éducation 
pratique  donnée  aux  jeunes  anglo-saxons.  Il  faut  avouer  que,  s'ils 
ont  beaucoup  à  apprendre  do  nous  au  point  do  vue  do  la  bonne 
éducation,  nous  leur  sommes  bien  inférieurs  au  point  de  vue 
nue  nous  avons  mentionné.  Les  Français  un  tant  soit  iieu  lettrés 
n'aspirent  guère  qu'aux  petits  emplois  de  l'Etat  ;  et  ceux  qui  se 
livrent  au  commerce  ou  se  lancent  dans  l'indu^^trie  n'ont  en  bien 
des  cas  d'autre  chose  en  vue  que  de  se  retirer  des  alTaJres  et 
d'aller  périr  d'ennui  à  la  campagne,  empêchant  ainsi  leurs  enfants 
de  bénéficier  de  leur  expérience  acquise  et  de  leur  établissement 
presque  toujours  fondé  au  prix  de  mille  difficultés.  lÀ,  ils  leur 
inspireront  l'horreur  des  voyages  lointains.  Les  mères,  les  fables 
de  Lafontaine  ù  la  main,  les  entretiendront  dans  ces  idées  ;  aussi 
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hoaucoup   80  croient  perdus,  dès  {\n''iU  n'iiperf^;oivont   plus  le 
cloclun-  do  leur  villugo. 

Quant  à  nos  mœurs,  on  no  peut  nier  évidommont  qu'elles 
no  soient  un  facteur  puissant  dans  l'œuvre  do  la  décroissance  do 
notre  population.  Mais  d'où  nous  viennent  ces  changements 
qu'on  signale  dans  nos  mœurs  ?  No  viennent-ils  pas  précisément 
de  notre  trop  gi'audo  concentration  ?  Il  suflit  do  raisonner  pour 
s'en  convaincre.  Nous  croyons  d'ailleurs  l'avoir  sufUsammont 
démontré. 

liesto  un  dernier  obstacle  que  nous  considérerons  comme  le 
plus  sérioux,  et  auquel  les  circonstances  actuelles  ])rêtent  une 
gravité  et  une  délicatesse  exceptionnelles.  Nous  voulons  parler 
do  la  loi  militaire  du  27  juillet  1872  et  de  l'art.  17  du  code 
civil. 

Nous  no  pouvons  traiter  ici  ces  deux  questions  avec  tous 

les  détails  qu'elles  comportent,  sans  sortir  du  cadre  que  nous 

uous  sommes  tracé.     Mais  nous  sommes  obligé    de  reconnattro 

que  notre  situation  actuelle  en   Europe  eu  rendent  la  solution 

bien  dilUcile  ou  tout  au  moins  l'ajournent  pour  quelque  temps 

encore.  Elle  s'impose  cependant  chaque  jour  davantage.  Car  ces 

deux  lois  exercent  un  effet  désastreux  sur  notre  commerce  on 

pays  étranger  et  dans  nos  propres  colonies  ;  elles  paralysent  tous 

les  efforts  de  ceux  de  nos  compatriotes  qui  s'en  vont  dans  des 

contrées   lointaines,   et   sous    des   climats   souvent  insalubres, 

^'tendre  les  relations  de  la  Franco  avec  l'étranger.  11  est  évident 

qu'ils  sont  ainsi  placés  dans  un  état  d'infériorité  relativement 

aux  sujets  des  autres  nations,  qui  finissent  par  occuper  leurs 

places  et  par  s'emparer  peu  à  peu  de  nos  affaires  dans  nos 

jiropres  colonies. 

En  résumé,  nous  croyons  avoir  suffisamment  établi  que  la 
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concentration  en  dedans  de  nos  frontières  est  la  seule  cause  dfe 
nos  plaies  sociales  et  du  peu  d'augmentation  de  notre  popula- 
tion ;  et  que,  seul,  un  fort  courant  d'émigration  peut  y  remédier, 
étendre  notre  influence,  répandre  l'usage  de  notre  langue  et  faire- 
prendre  à  la  France  le  rang  auquel  lui  donne  droit  son  génie- 
civilisateur. 

La  France  est  comme  un  arbre  touffu,  jamais  émondé,  et 
dont  l'immense  verdure  entretiendrait  une  foule  de  parasites  qui 
arrêtent  son  développement,  compromettent  sa  croissance  et  le 
conduisent  à  la  décomposition.  Mais  qu'on  coupe  judicieusement- 
bon  nombre  de  branches,  l'air,  la  lumière  arrivent,  l'arbre  respire 
plus  librement,  la  mousse  se  dessèche  et  tombe,  la  sève  circule 
sans  entraves  et  utilise  sa  force  en  donnant  une  vigueur  nouvelle.. 
De  même,  le  jour  où  les  Français  auront  émigré  vers  des  pays 
nouveaux  et  situés  dans  des  conditions  favorables,  le  i)ays  respi- 
rera plus  librement,  les  carrières  seront  moins  encombrées,  les 
mœurs  se  purifieront,  notre  race  deviendra  plus  prolifique,  et  ce 
seront  les  enfants  qui  soutiendront  leur  mère  entraînés  par  une 
affection  naturelle. 

Nous  avons  également  établi  que  l'émigi'ation,  loin  d'être 
une  cause  d'affaiblissement  pour  le  pays  qui  la  fournit,  est  au 
contraire  pour  lui  une  source  de  nouvelles  richesses,  de  grandeur 
et  de  prospérité. 

Et  rous  ne  craignons  pas  de  répéter  que  les  Français  de 
nos  jours  ont  précieusement  conservé  l'esprit  hardi  et  colonisa- 
teur de  leurs  ancêtres.  Si  la  France  du  XVIe,  du  XVIIe  et  du 
XVIIIe  siècles  a  eu  des  armées  d'héroiques  découvreurs,  celle 
d'aujourd'hui  peut  à  juste  titre  s'enorgueillir  de  ces  infatigables 
pionniers  de  la  civilisation,  dont  les  Garnier,  les  de  Compiègne, 
les  Flatters,  les  de  Brazza,  les  Roudaire,  les  de  Lesseps  ne  sont 
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que  l'iîtat-major.  Dieu  merci  !  ni  la  bravoure,  ni  le  courage,  ni 
l'esprit  de  sacrifices  ne  manquent  à  la  France  contemporaine.  Ce 
sont  là  des  qualités  inhérentes  à  notre  race  ;  et,  pour  les  util'ser 
à  l'œuvre  de  la  colonisation,  il  suffirait  du  succès  de  quelques 
établissements  aux  pays  d'outre-mer.  Un  courant  d'émigrations 
subséquentes  vers  les  contrées  les  plus  lointaines  ne  tarderait 
pas  alors  à  se  créer  en  France. 

Dans  ces  derniers  temps,  nos  plus  grands  économistes  ont 
démontré  que  notre  salv-t  n'était  pas  au  dedans,  mais  au  dehors. 
Et  nul  doute  que  leur  grande  autorité  n'ait  influé  sur  la  ligne 
])olitique  que  le  gouvememeiit  poursuit  ii  cet  égard.  Certes  les 
eftbits  tentés  par  celui-ci  sont  d'une  très-grande  importance, 
mais  c'est  surtout  vers  la  protection  et  le  développement  de  nos 
(?olonies  commerciales  que  semblent  se  concentrer  ses  efforts. 
Tout  bien  considéré,  ces  colonies  peuvent  être  momentanément 
les  plus  avantageuses  à  la  nation  au  point  de  vue  de  l'extension 
lie  nos  afïiiires  commerciales.  Elles  ne  suffisent  pas  à  ceux  qui 
ont  vraiment  souci  du  nom  français,  de  la  diffusion  de  notre 
langue  et  de  l'expansion  de  notre  race.  Les  guerres  peuvent  arrê- 
ter leur  fonctionnement,  et  les  traités  nous  les  prendre,  nous  les 
rendre  et  nous  les  reprendre.  Leur  avenir  n'est  jamais  assuré. 

Seules,  les  colonies  territoriales  pauvent  permettre  à  notre 
race  de  se  développer,  en  créant  des  nationalités  similaires  à  la 
nôtre,  avec  son  génie,  sa  langue  et  ses  qualités  spécifiques.  Celles- 
là  ne  pourront  nous  être  ravies. 

Nous  avons  montré  quelles  étaient  les  conditions  de  suc- 
cès de  ces  colonies,  c'est  à  dire  les  réformes  à  introduire  dans 
notre  système  colonial  et  dans  le  choix  de  nos  colonies.  Elles  ne 
sont  ni  l'œuvre  d'un  jour,  ni  celle  de  quelques  années.  Et  ce 
pendant  le  temps  presse. 
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Sommcs-uous  donc  condamnos  ù  attendre  l'avènement  de 
.  ces  réformes,  et  à  attendre  que  les  races  étrangères  aient  com- 
plètement débordé  la  nôtre  ?  Devons-nous  donc  abandonner 
l'espoir  de  trouver  immédiatement  un  champ  favorable  à  notre 
expansion  ?  Non.  Que  chacun  de  nous  fasse  connaître  à  ceux 
qui  désireraient  améliorer  leur  condition,  tout  en  restant  fidèles 
à  la  mémoire' de  la  France,  fasse  connaître,  disons-nous,  le  pays 
qu'il  habite  ou  qu'il  a  exploré  ;  qu'il  expose  avec  patriotisme,  c'est- 
à-dire  d'une  façon  impartiale,  les  avantages  et  les  inconvénients 
que  ce  pays  peut  offrir.  Et,  cela  faisant,  il  apportera  sa  pierre 
H  la  construction  do  cet  édifice,  dont  le  couronnement  sera  :  La 
grandeur  et  la  i)Vospérité  de  la  France. 

C'est  ce  qui  nous  amène  à  parler  d'un  pays  qui,  depuis 
quelques  années,  aspire  à  nouer  avec  nous  des  relations  plus 
étroites  et  à  attirer  chez  lui  nos  compatriotes. 

Un  séjour  do  près  de  cinq  années  au  Canada  nous  a 
permis  de  le  parcourir,  d'apprécier  ses  ressources,  en  un  mot 
de  le  connaîtra.  Et  nous  venons  aujourd'hui  exposer  à  nos 
compatriotes  lus  avantages  qu'il  nous  offre  pour  la  conservation 
de  notre  langue,  le  développement  de  notre  race  et  de  notre 
commerce,  et  assurer  enfin  à  notre  chère  France  les  bienfaits 
dont  sa  concentration  l'empêche  de  jouir. 

Frédéuic  GerbiIÎ;. 
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Le  Canada  ?  —  Couirûe  liyperboreenne  !  Séjour  du  féroce 
Ii'oquois  !  —  Nous  le  demandons  sincèrement  h  nos  compa- 
triotes :  Sont-ils  nombreux  ceux  d'entre  nous  qui,  jusqu'à  ces 
dernières  années,  avaient  du  Canada  une  toute  autre  idée  ?  Com- 
ment aurions-nous  pu,  du  reste,  en  savoir  davantage  ?  Voltaire 
nous  avait  bien  dit  que  "la  France  devait  s'estimer  bien  heureuse 
"  d'avoir  acquis  la  imix  et  la  tranquillité  au  prix  de  la  cession 
"  de  quelques  arpents  de  neige  ;  "  mais  ce  que  nous  ignorions, 
c'est  que  ces  quelques  arpents  de  neige  comprennent  8,987,937  ki- 
lomètres carrés  !  et  sont  un  des  plus  beaux  joyaux  de  la  couronne 
d'Angleterre;  ce  que  nous  ignorions  surtout,  c'est  que  la  France 
y  a  inscrit  une  des  pages  les  plus  glorieuses  de  son  histoire,  et 
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que  près  de  1,400,000  de  nos  frères,  parlant  notre  langue,  y 
poursuivent  encore  aujourd'hui  l'œuvre  de  nos  ancêtres,  dont  ils 
conservent  précieusement  les  nobles  traditions. 

Il  serait  injuste  cependant  de  ne  pas  mentionner  les 
ouvrages  remarquables  publiés  sur  le  Canada  par  quelques-uns 
de  nos  écrivains  *  les  plus  distingués  ;  ils  sont  mallieureUsement 
trop  peu  répandus. 

Situation  Géo^aphiqiie.  —  Superficie.  —  Le  Canada  com- 
prend toute  cette  partie  de  rAiiiérique  du  Nord  qui  s'étend  de 
l'Atlantique  au  Pacifique,  et  de  la  frontière  Nord  des  Etata-Uni& 
à  l'Océiin  glacial  arctique,  ù  l'exception  du  pays  d'Alaska  que 
les  Tinsses  vendirent  aux  Etats-Unis,  en  18G7,  pour  40,000,000 
de  francs.  Sa  superficie  est  de  8,987,937  kilomètres  carrés. 
Et,  si  nous  la  comparons  ù  celle  des  autres  pays  du  monde  les 
plus  étendus,  nous  verrons  que  le  Canada  est  le  plus  vaste  de 
tous,  :î:  l'Europe  excepté. 

Aspect  Général.  —  Grâce  h.  la  variété  et  à  la  beauté  de  ses 
paysages,  le  Canada  est  considéré  ajuste  titre  comme  un  des 
pays  les  plus  pittoresques.  Des  montagnes  aux  cîmes  éternelle- 
ment couvertes  de  neige,  aux  flancs  boisés  ;  des  forêts  immenses 
aux  arbres  gigantesques  ;  des  plaines  sans  fin  et  presque  com- 


^  E.  lîAMRAU  :  La  France  anx  colonies. 
X.  MAIiMIER:  Une  colonie  féodale  eu  Amérique. 
H.  de  LAMOTHE  :  Cinq  mois  citez  le»  Françai»  d'Amérique, 
l'aul  do  CAZËS  :  Notes  sur  le  Canada. 

\  Superficie:  Europe:        9,363,7^7  kilomètres  carrés. 

—  Brésil:  8,330 

—  Etats-Unis:  7,540,000 

—  Russie:  4,962, 7UI 

—  Chine:  3,500,000 
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plètement dénudées  quoique  très-fertiles  ;  des  lacs  comme  des 
mers  et  d'une  l'impidité  extraordinaire  ;  un  fleuve  incomparable  ; 
des  rivières  majestueuses  et  des  chûtes  sans  rivales  ;  tel  est 
l'ensemble  des  merveilles  que  la  nature  a  répandues  à  profusion 
dans  ce  beau  pays.  Rien  de  petit,  tout  y  prend  des  proportions 
grandioses,  ce  qui  parfois  rend  les  paysages  sévères. 

L'hiver,  la  beauté  des  paysages  canadiens  est  un  peu  eRiicée, 
à  cause  de  la  couche  de  neige  qui  recouvre  le  sol,  de  l'île  du 
Prince  Edouard  à  celle  de  Vancouver  ;  mais,  l'été,  le  touriste 
peut  les  voir  dans  tout  leur  éclat. 

Climat.  —  Quoique  le  climat  du  Canada  ne  soit  pas  exac- 
tement le  même  dans  les  différentes  provinces,  on  peut  dire 
qu'il  y  a  dans  tout  le  pays  deux  saisons  bien  tranchées. 

Les  hivers  sont  longs  et  rigoureux,  et  la  neige  couvre  le 
sol  pendant  cinq  mois  de  l'année.  Les  rivières  et  les  lacs  restent 
gelés  tout  ce  temps-là  ;  mais  ces  froids  sont  secs  et  vivifiants,  et 
la  neige  garantit  les  plantes  contre  la  gelée. 

Les  étés  sont  très-chauds.  Toutefois  la  chaleur  est  très- 
supportable  ;  et,  somme  toute,  le  climat  du  Canada  est  très- 
salubre,  bien  que  la  transition  du  chaud  au  froid  et  du  froid  au 
chaud  soit  excessivement  rapide. 

Le  climat  dans  les  différentes  provinces  varie  suivant  que 
celles-ci  sont  rapprochées  ou  éloignées  de  la  mer,  protégées  par 
les  montagnes  ou  exposées  à  tous  les  vents.  Dans  les  Provinces 
Maritimes  et  dans  la  Colombie  anglaise,  par  exemple,  les  hivers 
sont  bien  plus  courts  et  bien  moins  sévères  que  dans  les  terri- 
toires du  Nord-Ouest.  jSous  donnons  ci-dessous  quelques 
tableaux  que  nous  avons  composés  d'après  les  renseignements 
fournis  par  la  station  météorologique  du  Canada. 
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Moyenne  des  plu8  liantes  températures  (degrés  Farenheit)  * 
dans  les  différentes  provinces  du  Canada  pendant  plu- 
sieurs années  consécutives  :  ^ 

Québec 93.35 

Outai'io    ..'....        92.4<> 

N»)nveiui-Braii8wick      ....        83.  8 

Nonvello-Kcosso       .....         8(».l).') 

I!«  (lu  Princo-Edonaril      ....         87.  <> 

M  uni  tuba      .  .....         SK».   l 

(!(tl<)mbi(>  aii!j;lîii8n     .....         IH».  7 

Moyenne  des  2^lus  basses  ti',i>iuU'ainrt's  (dcijrés  Farenlieit) 
dans  les  différentes  provlncc^i  du  Canada  pendant  plu- 
{-■Icvrs  années  conséeniics  :  ^ 

(>iiéb('c, —  îiO.-T) 

Ontario —  'MA'i 

Nouvean-iîniiiswirk      .  .  .  .  —  1*J.  <» 

Xoiivolio-Ecoaso        .         .         .         t         .  —     D.-K) 
Ilo  lin  Piinco-Eiiouiiici       .         .         .  .  —  10.  ;"> 

Miuiitiibii         .         .         .         .         .  .  —  38.  G 

(,\)l(»inbie  aiiqliii.so  .  .  .  .  —  10.  7 

Moi/enne  de  la  quantité  de  yluie  tombée  dans  les  différentes 
provinces  du  Canada  pcnd'int  plasietirs  années  consé- 
cutives : 

poncos 

Québec 'ia.'^tî 

Ontario      .......         2:<..'î:{ 

Nouvcau-Brnuswick        ....        31. .W 

'  Tableau  de  conipar.ai«on  Af.s  Thcrinomètrps  Kartnilieit  et  Coiitigiailo  : 
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NouvoUo-EcoFBO 

Iles  du  Princo-Etlouurd 

Mniiitoba 

Clotnbio  iingliùso 

SpeuceB  Bridge 


40.20 
2!>.75 
10.83 

3.88 


Moyenne  de  la  quantité  de  iici(je  tombée  annuellement  (de. 
septembre  en  mai)  dans  len  différantes  province»  du 
Canada  pendant  plusieurs  années  consécutives  : 


Kpiiirtsciir  »lo  lu  coiirlu-  do  utM^o. 


'l'uinbre  (UsJuui'hUci 


Quélx'o     .... 
Oiilaiio     .... 
Noiivciin-lîiunswick  . 
Noiivollo-Ei'osso  .    . 
II.mIii  Prince-Edouard 
Maiiitoha    .... 
Col<)inl»i(5  Aii^lîiiso    . 
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Population. —La  population  du  Canada  est  loin  de  pn';- 
sentc*  un  type  uniforme  ay.ânt  une  caract(;ristique  principale. 
Cela  s'explique  aisément  par  la  grande  diversiti^  d'origine  des 
éléments  qui  la  composent.  Voici,  en  eiret,  quelle  est  la  popula- 
tion du  Canada,  d'après  le  recensement  de  1881  : 
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Les  Franqais  habitent  principalement  la  province  de  Qudbeo, 
où  ils  forment  une  majorité  imposante.  On  en  trouve  dans  toutes 
les  autres  parties  do  la  confédération.  Ils  y  sont  en  minorité. 
Toutefois  cette  minorité  se  fortifie  tous  les  ans  d'une  façon  lente 
mais  sûre.  Dans  la  province  d'Ontario,  par  exemple,  la  popula- 
tion française,  qui  ne  comptait  que  32,277  habitants  en  1861, 
s'élevait  à  75,383  en  1871,  et  à  102,743  en  1881. 

Les  habitants  d'origine  anglo-saxonne  sont  établis  dans  la 
province  d'Ontario  et  dominent  également  dans  les  autres 
provinces,  la  province  de  Québec  excepté. 

La  race  aborigène  a  diminué  considérablement.  Les  princi- 
pales tribus  que  l'on  rencontre  aujourd'hui  sont  réparties  de  la 
façon  suivante  : 

* 

Québec  :  Les  Abcnaquis,  les  Hurons,  les  Algon^uitis,  les  Iroquois,  loa 
Montagnais,  les  Naskapis, 

Outario  :  Les  Tchipeouais,  les  Miasisaguos,  les  Mohawks,  les  Oneidas, 
les  Odjibbeouaia,  les  Six-nations,  les  Iroquois,  les  Wyau- 
dites  ou  Hurons. 


Nouvelle-Ecoaso 
Non  veau -Bruuswiclr 
Ile  du  Priuce- Edouard 

Manitoba  et  Territoires 
du  Nord-Ouoat. 


les  Micmacs» 

Les  CriSf  les  Chrbeaur,  les  gros-  Ventres,  lea 
Pieds- Noirs,  les  Sioux. 

Au  lieu  d'être  traqués  comme  leurs  frères  des  Etats-Unis, 
les  indiens  du  Canada  sont  placés  sous  la  direction  immédiate 
da  surintendant-général  des  affaires  indiennes,  et  sont  traités 
avec  bonté  et  bonne  foi.  Le  Canada  a  toujours  veillé  à  ce  quo 
leurs  droits  territoriaux  soient  respectés,  et  ils  le  sont  scrupuleu- 
sement. 

Par  des  traités  faits  avec  eux  ils  abandonnent  leurs  terres 
au  gouvernement,  moyennant  certains  paiements  annuels  et 
certaines  réserves  de  terrain  mises  à  part  pour  leur  usage. 
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Leiî  terres  formant  les  rt'serves  indiennes  sont  adminifltri^e.s 
à  leur  profit  par  le  bureau  indien,  et  les  revenus,  ainsi  que  les 
iillocjitions  en  espèces,  leur  sont  payés  annuellement  sous  forme 
d'iutéret  de  leur  capital. 

Grâce  à  ces  mesures  sages  et  (''i|uitables,  les  indiens  du 
Canada  sont  des  gens  fort  paisibles.  Toute  la  population  du 
Canada  est,  du  reste,  fort  paisible,  en  tant  qu'on  ne  porte  point 
atteinte  à  ses  droits  rivils  et  iiolitiijue?!,  dont  elle  est  excessive- 
lUeMit  fière  et  jalouse. 

Le  mouvement  de  la  population  aux  Etats-Unis  et  au 
Canada  dans  le  cours  de  ce  siècle  mérite  d'être  remanjué. 

/ùaf.  comparé  <h'.  l'augniculufion  de  la  population  des  Etatn- 
Uni-'t  et  (la  Canada  dr/ntis  l'année  1800. 

Popiiliition  dos  Etats-Unis  en     13S0 3,92!), 328 

'•                       "  1820 9,G:{3,49!» 

"                       '<  ]850 23,I9l,8r(î 

"                        «  18G0 31,443,321 

"                        "  1870 33,029,012 

'*                        "  1880 ,'>0,4J2,Ofif5 

Soit  une  augmentation  de  1.183  %  ou  une  moyenne  de 
Ifijl  pour  cent  comme  augmentation  annuelle. 

r..l.iil.it,i«)n  lin  Ciiii:i.i;i.  rii      1800 240,000 

*'                       «•  182.-) .'iS  1,920 

"                       "  18.)  I 1,S42,2fJ.-» 

•*                       <'  18,  il 3,()90,.')()l 

"                      '  1871 3,48ô,7()l 

"                      "  1881 4,324,810 

Soit  une  augmentation  do  1,70 J  %  ou  une  moyenne  de 
21,01  pour  cent  comme  augmentation  annuelle. 
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Proportions  gunlées,  lo  Canadi\,  quoique  diiprt'cié  &  r«5tranger 
par  les  agents  ain<^>ricains  et  autres,  a  donc  fait  des  pro;,M-ès  plus 
rapides  que  les  Etats-Unis.  Et,  dès  que  les  ressources  de  ce  pays 
seront  connues  des  Européens,  ces  progrès  uo  pourront  qtie 
s'accentuer  davantage. 

Ileliarloii.  — 11  n'y  a  pas  de  religion  d'Etat  au  Canada,  et 
on  y  jouit  de  la  liberté  des  cultes  lu  plus  absolue.  Presque  tous 
les  cultes  y  sont  représentés  et  librement  pratiqués. 

Le  sentiuitiit  voligioux  est  très-dé veloppé  chez  tous  les 
Canadiens,  quello  <jue  .suit  li  sticte  religieuse  à  laquelle  ils  api)ar- 
tienneut  ;  et  c'est  assez  en  iloiaier  l'idée  que  de  mentionner  li 
multitude  d'églises  et  du  temples  élevés  sur  toiis  les  ])()iiit.s  du 
pays,  et  le  nombre  de  prêtres  et  de  ministres  desservants  les 
diiïérents  cultes.  *  Le  repos  du  dimanche  également  est  respecté 
d'une  façon  toute  particulière. 

Voici  quel  est  le  nombre  d'adliércnlsù  chacun  des  différents 
cultes,  d'après  le  recenssmcnt  de  1881. 
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Eglise  rornainn  :  4  avclievAqnori.  1C  évétinea,  l-^OO  piùtrco. 
"      auglioaine  :  14  évéqiiefi,  800  aiiniati'JH. 
"      preabytt  Tienne  :  900  ministres. 
"      Hét'iodiste  :  1500  ■•  . 
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Mttlgr(i  «'.itto  graiulo  ilivcrsit^Mlo  cultes,  uno  Ixmne  harmo- 
nie no  cesse  «le  régner,  chacun  d'eux  ayant  toujours  respectiî 
l;i  libert«î  des  autres.  11  n'y  a  (h)nc  jamais  eu  de  guerre  de  religion  k 
déplorer.  On  ne  pont,  on  effet,  décorer  du  nom  do  guerre  les 
•luelques  cscanno^iches  auxquelles  m)  livrent  parfois  les  oran- 
gintes  et  les  ratholitpies  irlandais. 
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llôsninC;  historique.  —  Vers  la  fin  du  quinzième  siècle, 
toutes  les  nations  de  l'Europe  parurent  (îommo  enfiévrces  par 
la  soif  des  découvert:<^s.  I^es  succès  de  Christophe  Colomb 
avaient  excité  leur  convoitise,  et  chacune  d'elles  prétendait  avoir 
sa  part  des  richesses  <lu  Nouveau-Monde.  Les  rois  organisèrent 
e-xpéditions  sur  expéditioîis,  et  lancèrent  vers  cet  Kldorado 
découvreurs  sur  découvreurs. 

Engagée  dans  des  guerres  continentales,  la  h'rance  ne  prit 
pas  part  imméiiiatement  h  ce  mouvement.  Seuls,  de  hardis  aven- 
turiers, Basques,  Bretons  et  Normands,  vinrent  alors  sur  les 
côtes  nord  do  l'Amériiiue  septentrionale  se  livrer  :\  la  pêche  et  u 
la  traite  des  pelleteries  avec  les  sauvages. 

Se  dégageant  un  instant  de  ses  préoccupations,  François  1er 
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chargea,  en  1524.  lo  Florentin  Véraz/ani  d'aller  rcconuaUre  les 
côtes  de  rAniériijuc  septentrionale,  ]\Iais,  de  retour  en  France, 
Verazzani  retrouva  François  1er  en'jfao'o  dans  les  guerres  d'Italie. 
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Pendant  quelques  années  encore,  François  1er  ne  put  s'oc- 
cuper de  l'Amérique,  dont  les  Espagnols  tiraient  des  richesses 
toujours  croissantes.  C'est  ce  qui  le  décida,  en  1534,  à  reprendre 
ses  projets  de  découvertes. 

Son  amiral,  Philippe  de  Chabot,  lui  recommanda  un  navi- 
gateur malouin,  du  nom  de  Jacques  Cartier.  Celui-ci  était  un 
vieux  loup  de  mer  que  ses  états  de  service  désignaient  suffisam- 
ment pour  mener  à  bien  une  telle  entreprise.  Aussi  fut-il  im- 
médiatement agréé  par  P'rançois  1er. 

Parti  de  Saint-Malo,  le  20  avril  1534,  Jacques  Cartier 
aborda,  le  IG  juillet  de  la  même  année,  sur  les  rivages  de  la 
Gaspésie,  où  il  prit  ofiiciellement  possession,  au  nom  du  roi  de 
France,  de  cet  immense  pays  que  les  sauvages  appelaient 
"Kannata"  (réunion  de  cabanes).  l>e  là  le  nom  de  Canada. 
C'est  du  moins  l'explication  la  plus  vraisemblable  de  l'origine 
de  ce  mot.  Quatre  mois  après  cette  premièro  exploration, 
Jacques  Cartiei  revint  en  France,  d'où  il  repartit  pour  le  Ca- 
nadii,  le  1'.)  mai  153l'>.  Cette  foi.-^,  il  poussa  ]>las  loin  ses  ex- 
plorations et  remonta  le  grand  tieuve  auquel  il  donra  le  nom 
de  Satnt-Lauroii,  \>arce  qu'il  y  était  eutré  le  jour  de  la  fête  do 
ce  saint.  Cependant  il  ne  dépassa  pas  Ilochelaga,  bourgade 
iidio.inj,  qu'il  noni.na  Mont  lioYAL,  aujourd'hui  Montréal.  Il 
hiverna  au  Canada  et  rejtartit  paur  la  France  en  1536. 

François  1er  continuait  toujours  ses  luttes,  mais  ne  perdait 
pas  de  vue  l'Amérique.  En  1541,  Il  résolut  do  fonder  des 
établissements  au  Canada,  et  il  co.nfia  cette  mission  au  Sieu  r  de 
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Koberval,  qu'il  nomma  Vice-lioi  des  Terres-Neuves  dj  l'Amé- 
rique septentrionale.  Ce  fut  naturellement  à  Jacques  Cartier 
(^ue  fut  confiée  l'expédition.  Cette  tentative  de  colonisation 
ne  réussit  point,  et  Jacques  Cartier  retourna  en  France,  en 
1542,  tandis  que  le  Sieur  de  Roberval,  qui  était  resté  au  Ca- 
nada, vit  toutes  sortes  de  calamités  fondre  sur  la  jeune  colonie. 
Les  choses  allaient  de  mal  en  pis,  lorsque  Jacques  Cartier  vint 
le  retrouver.  Mais,  au  lieu  de  lui  apporter  des  renforts,  Jacques 
Cartier  lui  remit  l'ordre  de  François  1er  do  rentrer  e;i  France 
iivcc  ses  com|iagnon.«.  Le  duel  entre  Charles-Quint  et  François 
1er  venait  de  leconniiencer. 

A  partir  do  c:^tte  époque,  le  Cauad  i  fut  abandonuo,  .sinon 
])erdu  de  vue.  Los  sauvages  restèrent  les  seuls  maîtres  tle  ces 
immenses  solitudes. 

Cependant    los    })ôcheuvs    français    contijiuèrent    à    venir 
chaque  année  aux  bancs  de  Tevre-Neuve.   Ils  remontaient  môme 
le  fleuve   Saint-Laurent  jusqu'à  Tadoussac  ])Our  se  livrer  à  la 
traite  des  pelleteries  avec  les  sauvages.    Là  ils  ne  trouvaient,  il 
ost  vrai,  ni  or,  .li  pierres  prccie'ises,  mais  bien  des  fourrures  de 
haut  prix,  tel k'S  que  martre,  loutre,   cistor,    ^"enard  noir,  etc., 
obtenues  à  bon  marché.      Les  l)énérices  qu'ils  en  tiraient  décidè- 
rent plusieurs  compagnies  à  se  former  dans  le  but  de  reprendre 
le  projet  de  fonder  des  établissements  au  Canada. 

En  1G03,  Tlonri  IV  concéda  pour  dix  ans  à  Pierre  du 
Guast,  Sieur  dj  Monts,  tout  le  pays  situé  au  sud  du  Saint- 
Laurent,  entre  le  40ème  et  le  46ème  parallèles.  Et  le  sieur  de 
Monts  partit  cette  année  même,  accompagné  de  son  lieutenant 
Samuel  de  Charnplain,  natif  de  Brouago  en  Saintonge.  Il  explora- 
la  côte  jusqu'au  41ème  parallèle,  et  revint  en  Acadie  où  il  fonda 
la  ville  de  Port-Iloyal,  en  1 605. 
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De  retour  en  France,  de  Monts  fit  nn  excellent  rapport  sur 
le  Canuda  à  Henri  IV  qui  lui  CDntinua  sos  f.iveurs  et  lui  con- 
cdda  le  pays  avec  le  titre  do  Lieutonant-Ocuéral  do  la  "  Nouvelle 
France.  "  De  Monts  dél(5gua  ses  pouvoirs  à  Champlain,  qui 
repartit  pour  l'Amérique  en  1608,  remonta  le  Saint-Laurent 
jusqu'à  un  endroit  nommé  Kebheck  par  les  sauvages,  et  y  jeta 
les  fondements  de  la  ville  de  Québec,  le  3  juillet  1608. 

A  partir  de  cette  date,  commença  réellement  la  colonisation. 
Et'Champlain  peut  à  juste  titre  être  appelé  le  fondateur  non 
seulement  de  Québec,  mais  de  la  colonie.  Jusqu'à  ce  jour,  en 
effet,  seul,  le  désir  de  découvrir  d'immenses  trésors  ou  la  route  des 
Indes  avait  présidé  à  toutes  les  ex^iéditions.  Champlain  lui-même 
n'était  que  le  délégué  d'une  compignie  do  marchands  qui  n'a 
vaient  d'autre  souci  que  ceuii  de  leurs  intérêts,  l'eu  leur  impor- 
tait la  colonisation  du  pays,  pourvu  que  la  |)êchoetla  traite  des 
pelleteries  leur  rapportassent  de  gros  dividendes.  La  colonisation 
du  pays  leur  était  cependant  imposée.  Champlain  eut  bien 
souvent  à  souiï'rir  de  la  pénurie  dans  laquelle  la  compagnie  les 
laissait,  lui  et  ses  colons  ;  et  on  le  vit  entreprendre  plusieurs 
voyages  en  France  pour  obtenir  des  secours,  intéresser  le« 
grands  favoris  de  la  cour  à  la  colonisation  du  Canada  et  à  ses 
réclamations  contre  la  compagnie  qui  ne  faisait  pas  ce  qu'elle 
devait.  De  nouvelles  compagnies  furent  successivement  formées, 
mais  aucune  d*elles  ne  remplit  les  conditions  qui  lui  étaient 
imposées.  Eéclamations  nouvelles  do  la  part  de  Champlain,  qui 
trouva  enfin  dans  le  cardinal  de  Kichelieu  un  protecteur 
puissant. 

Espérant  trouver  un  dérivatif  aux  dissensions  religieuses 
qui  ensanglantaient  la  France,  de  Kichelieu  résolut  de  favoriser 
le  développement  de  la  colonie.  A  cet  effet,  il  annula  toutes  les 
chartes  accordées  aux  compagnies  existantes,  et  forma,  en  1627, 
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uue  compagnie  qui  prit  le  nom  do  "  Compagnie  des  Cent- 
Associés."  En  échange  du  monopole  du  commerce  et  du  droit 
d'administrer  le  pays,  la  compagnie  s'engageait  à  transporter  au 
Canada  quatre  mille  colons  français. 

La  nouvelle  compagnie  venait  à  peine  d'être  formée  qu'un 
nouvel  ennemi  apparaissait  sur  les  bords  du  Saint-Laurent.  En 
1606,  Jacques  1er,  roi  d'Angleterre,  avait  concédé  à  une  colonie 
anglaise,  établie  cette  année  même  dans  la  baie  de  Chesapeake, 
tous  les  territoires  compris  entre  le  36ème  et  le  40ème  paral- 
lèles, concédant  ainsi  à  ses  sujets  les  mêmes  territoires  que 
Henri  IV  avait  concédés  en  1603  au  Sieur  de  Monts,  et  dont 
Eichelieu  ava^o  maintenu  la  concession  h  la  compagnie  des  Cent- 
Associés.  Telle  fut  l'origine  de  cette  série  de  luttes  qui  devaient 
durer  près  d'un  siècle  et  demi. 

En  1628,  les  Anglais  tentèrent  vainement  de  s'emparer  de 
Québec,  grâce  à  l'attitude  résolue  de  Champlain.  L'année  d'après, 
ils  firent  une  nouvelle  tentative.  Manquant  de  vivres  et  de 
moyens  de  défense,  Québec  capitula  avec  tous  les  honneurs  de 
la  guerre,  et  Champlain  fut  emmené  prisonnier  en  Angleterre, 
en  1629. 

A  la  nouvelle  de  la  prise  de  Québec,  de  Eichelieu  se  prépara 
à  reprendre  possession  delà  Nouvelle-France,  et  fit  à  cet  effet 
des  armements  considérables.  L'Angleterre  ayant  promis  de 
la  restituer,  l'expédition  projetée  n'eut  pas  lieu.  Et,  trois  ans 
plus  tard,  le  traité  de  Saiut-Germain-en-Laye  rendit  Québec, 
l'Acadie  et  le  cap  Breton  à  la  France, 

En  mai  1633,  sur  la  recommandation  des  directeurs  de  la 
compagnie  des  Cent-Associés,  Champlain  fut  de  nouveau  envoyé 
iiu  Canada  par  le  Roi  qui  lui  conféra  le  titre  de  Lieutenant 
Général  "  en  toute  V  étendue  du  fleuve  St  Laurent."   Comme  par 
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le  passt',  nous  le  voyons  tenter  les  plus  grands efi'orts  pour  colo- 
niser le  pays.  Hier,  il  faisait  venir  de  France  des  frères  récollets 
pour  évangdliser  cette  partie  du  Nouveau-Monde  ;  aujourd'hui, 
il  poursuit  de  nouvelles  découvertes,  s'avançant  au  loin  au 
milieu  des  lacs  et  des  forêts  ;  demain,  i\  son  appel,  de  nombreuses 
familles  viendront  s'établir  sur  les  bords  du  St  Laurent  ;  tantôt 
HQ  liant  d'amitié  a^  ec  des  tribus  sauvages,  telles  que  les  Ilurons 
et  les  Algonquins,  tantôt  guerroyant  contre  les  Iroquois,  tou- 
jours Cliamjilain  rêve  la  prospérité  de  la  colonie.  Telle  fut  son 
(euvre,  et  il  s'}-  attacha  avec  un  amour  indicible  que  la  mort 
seule  su})priinii.     (.'hamplain  mourut  le  -5  (léc(!mbre  liî'oô. 

Ses  successeurs  poursuivirent  l'œuvre  de  la  colonisation,  et 
fondèrent  ])lusieurs  institutions  charitables  et  quelques  maisons 
d'éducation  dirigées  par  dos  religieuses.  :|: 

La  compagnie  des  Cent-Associés  fut  dissoute,  le  24  février 
1063,  et  le  ]Kiy.s  ]'assa  sons  l'autorité  directe  du  gouvernement 
français.  L'administration  fut  coniiée  à  un  gouverneur  qui  eut 
la  direction  des  affaires  militaires  et  des  affaires  extérieures, 
à  un  intendant  chargé  de  toutes  les  affaires  intérieures  du  pays, 
et  à  un  conseil  souverain  chargé  des  affaires  judiciaires. 

Sous  cette  administration  la  colonie  prit  une  certaine  exten- 
sion. *  Québec  fut  le  siège  du  gouvernement  et  celui  d'un 
évêché. 

Mais  des   dissensions  ne  tardèrent  pas  à  éclater  au  sein  du 


*  En  163.')  fat  fondé  le  l<'v«"oll('*iiMlea,i68nite8  au  Canada.  En  16:i9  furent  crues  l'Hiitel- 
Dieu  de  Québec  et  le  couvent  des  Urauliues  de  Québec  qui  existent  encore  aujourd'bui. 

'■"'  En  16CH.  Mgr  de  Montmorency  Laval  fonda  le  Séminaire  de  Québec,  an,iourd'liui 
r Université  Laval. 

Lea  Ru'pieiens.  auxquels  le  roi  do  France  octroya  en  vertu  d'une  charte  la  souve- 
raineté do  l'ile  de  Montréal,  fuudércut  le  Sémiuaire  de  Montréal  et  autres  iustitutioni) 
religieuses. 
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conseil  souverain,  qui  fut  remplacé  par  un  autre  conseil  composé 
d'un  gouverneur-général,  portant  le  titre  de  Vioe-Iioi,  d'un  gou- 
verneur pour  chaqi  d  province  et  d'un  intendant-général. 

M.  de  Tracy,  qui  inaugura  ce  nouveau  système  administra- 
tif, lit  faire  ih  farauds  progrès  à  la  colonie.   Les  Iroquois  vaincus 
et  réduits  à  l'impuissance  gardèrent  une  paix  qui  dura  seize  ans  ; 
])e  nouvelles  familles  françaises  vinrent  s'établir  au  Canada, 
et  l'agriculture  et  l'industrie  prirent  un  nouvel  essor, 

1mi  IGSl^,  poussés  en  sous  main  i)ar  les  coloiiicH  anglaises,  les 
Iroquois  firent  de  nouvelles  iniMU'sions.  Imi  Kî.SO,  ils  massa- 
crèrent la  plujiart  dos  colons  étaldis  sur  l'île  (h^  ^loutréal,  et  r-c 
ivpandirent  (Luis  les  campagnes  (l(>s  envii'ons,  saccageant  et  brû- 
lant tout  sur  leur  passng<\ 

A  ces  ennemis  déjà  si  redoutables  pour  um;  colonie  nais- 
sante se  joignirent  les  colonies  anglaises  de  la  Nouvelle- Angle- 
terre  qui  ne  comptaiont  pas  moins  de  2'00,000  unies,  tandis  que 
la  Nouvelle-France  comptait  à  peine  lô,000  habitants. 

Les  Anglais  armèrent  à  lîostun  une  Hotte  nombreuse  mon 
tée  ])ar  deux  mille  hommes,  et  vim'ent  metti'iî  h  siège  devant 
(Québec  le  1 G  octobre  IGOO.  Après  avoir  bombardée  lu,  ville  pendant 
plusieurs  jours,  ils  furent  repoussés  laissant  plus  de  GOO  hommes 
sous  les  murs  de  la  ville  et  abandonnant  toute  leur  artillerie  sur 
le  rivage.  Un  corps  d'armée  de  trois  mille  honnncs,  qui  s'était 
dirigé  par  terre  sur  Montréal,  fut  complètement  décimé  par  la 
petite  vérole  et  regagna  Boston,  rrolitant  de  ccîs  succès,  M.  de 
Frontenac  prit  l'offensive  et  donna  le  commandement  de  l'armée 
à  M.  d'Iberville  qui,  dans  l'été  de  1696,  s'empara  de  l'Ile  de 
Terre-Neuve,  et,  au  mois  de  mai  de  l'année  suivante,  reprit  les 
forts  de  la  baie  d'Hudson. 
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Le  traité  do  Ryswiuk,  signé  en  1697,  mit  fui  i\  la  guerre  et 
restitua  l'Acudie  ù  la  Frauce. 

Lors  de  la  guen-e  de  la  succession  d'Espagne,  les  hostilités 
uu  instant  interrompues  ëclatèrent  de  nouveau  ;  et,  en  1711,  une 
flotte  anglaise,  composée  de  84  bâtiments  montés  par  près  de 
7,000  hommes,  quitta  Boston  pour  venir  assiéger  Québec. 
Une  tempête  furieuse  s'éleva  sur  le  St  Laurent,  dispersa  la 
])lupart  des  bâtiments,  engloutit  les  autres,  et  coûta  la  vie  à  des 
milliers  de  soldats. 

Le  traité  d'Utrecht  (1713)  mit  fin  à  la  guerre.  La  baie 
d'Hudson,  une  partie  de  l'Acadie  et  l'île  de  Terre-Neuve  furent 
cédées  à  l'Angleterre.  La  France  conserva  le  Canada,  l'île  du 
Cap  Bioton  et  toutes  les  îles  situées  à  l'embouchure  du  St- 
Laurent  et  dans  le  f'olfe  de  ce  nom.  Le  droit  exclusif  de  la 
pèche  sur  certaines  parties  des  côtes  de  Terre-Neuve  fut  conservé 
à  la  France,  ([ui  bénélicie  encore  aujourd'hui  des  avantages  de 
cette  dernière  clause. 

La  paix  dura  de  1713  à  1741  ;  et,  durant  cette  période,  le 
Canada  prit  une  certaine  imporlance.  De  nouveaux  gentils- 
hommes, bourgeois  et  artisans  vinrent  s'y  établir.  En  1737,  les 
frères  des  écoles  chrétiennes  commencèrent  à  répandre  l'instruc- 
lion  dans  les  campagnes. 

La  guerre  de  la  succession  d'Autriche  rouvrit  les  hostilités. 
En  1745,  les  Anglais  s'emparèrent  deLouisbourg  que  les  Fran- 
çais avaient  fondé  sur  l'île  du  Cap  Breton.  En  1748,  le  traité 
d'Aix-la-Chapelle  rendit  cette  ville  aux  Français  ;  mais,  tout 
comme  les  traités  précédents,  il  délimita  mal  les  frontières  des 
colonies  anglaises  et  des  colonies  françaises. 

Cette  question  de  la  délimitation  des  frontières  fit  de  nou- 
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veau éclater  les  hostilitéa.  UcvS  colons  anglais  s'étant  établis 
sur  le  territoire  français,  les  c(»lon3  français  se  préparèrent  à  la 
lutte,  eu  dépit  de  l'infériorité  du  nombre,  car  la  Nouvelle- 
France  no  pouvait  mettre  guère  plus  de  13,000  hommes  sous 
les  armes.  Nous  désirons  attirer  l'attention  du  lecteur  sur 
l'acharnement  des  colonies  anglaises  de  la  Nouvelle-Angle- 
terre contre  nos  colonies  de  la  Nouvelle-France,  et  sur  la  part 
active  qu'y  prirent  Franklin  et  Washington.  Les  Français 
eurent  d'abord  quelques  avantages.  En  1754,  le  marquis  Du- 
quesne  s'empara  du  fort  Nécessité,  sur  l'Ohio,  qui  était  défendu 
par  Washington.  Le  3  juillet  1755,  à  la  bataille  de  la  Belle- 
llivière,  nu  corps  de  l'armée  anglaise,  composé  de  2,'200  hommc!?, 
fut  com[)létement  mis  en  déroute  par  220  français  et  ([uelques 
(îcntuines  de  sauvages,  laissant  sur  le  champ  de  bataille  treize 
cents  hommes,  cun\  cents  chevaux  et  13  pièces  de  campagne. 
JiC  15  août  1756,  le  manjuis  du  ]Montcalm  s'empara  de  Chouagen, 
une  des  places  fortes  les  plus  importantes  des  possessions 
anglaises.  Cette  journée,  il  tit  treize  cents  prisonniers  et  s'empara 
de  113  canons  et  de  5  bâtiments  de  guerre.  Le  5  août  1757,  le 
fort  William  Henry  tombait  en  son  pouvoir.  L'année  suivante, 
l'armée  Franco- Canadienne  gagnait  la  célèbre  bataille  de  Carillon. 
Ce  fut  la  plus  glorieuse  victoire  de  cette  campagne  ;  et  ce  n'est 
pas  sans  une  grande  émotion  mêlée  d'un  légitime  orgueil  que 
les  Canadiens-Français  de  nos  jours  en  évoquent  le  souvenir. 
Après  un  combat  des  plus  acharnés,  l'armée  anglaise  forte  de 
10,000  soldats  dut  se  replier,  laissant  sur  le  terrain  cinq  mille 
hommes,  tandis  que  les  Français  n'en  perdirent  que  377.  De 
leur  côté,  les  xlnglais  s'emparèrent  en  1758  de  Louisbourg  qui 
commandait  l'entrée  du  St  Laurent.  Dans  le  courant  de  la  même 
année,  ils  s'emparèrent  des  forts  Duquesne  et  Frontenac. 

Survint  la  guerre  de  sept  ans  qui  absorba  les  ressources  de 
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lu  Franco  et  l'empêcha  d'envoyor  à  Montcalm  des  renforts  sufti- 
siints. 

Exaspérés  par  cette  résistance  héroïque  d'une  peignée  de 
Français,  les  Anglais  résolurent  de  frapper  un  grand  coup.  A  cet 
effet,  ils  mobilisèrent  un  co'-ps  de  60,000  hommes,  dont  20,000 
de  réserve.  Les  Français  n'avaient  à  leur  opposer  que  15,000 
combattants,  dont  10,000  recrutés  parmi  les  colons. 

Divisée  en  trois  corps,  l'armée  anglaise  envahit  la  Nouvelle 
France  de  différents  côtés,  mais  toutes  les  oj)érations  devaient 
converger  vers  Québec.  A  la  tJtc  de  11,000  hommes  et  de  48 
bâtiments  montés  par  18,000  marins,  le  général  Wolfe  vint 
assiéger  (Québec,  dont  118  canons  commencèrent  le  bombarde- 
ment le  25  juin  1759.  Les  Fiançais  n'en  avaient  que  10  en 
tout  !  Le  31  juillet,  Wolfe  attaqua  les  positions  françaises  du 
côté  des  ravins  de  Montmorency,  et  fut  re])oussé  avec  des  pertes 
sérieuses.  Malgré  la  gravité  de  cet  échec,  le  général  anglais  com- 
mandait la  navigation  du  St  Laurent.  Dans  la  nuit  du  12 
septembre,  il  débarqua  ses  troupes  un  quart  de  lieue  au  dessus 
de  Québec,  et  le  lo  au  matin,  l'armée  anglaise  se  déployait  sur 
les  plaines  d'Abraham.  Bien  (jne  n'ayant  ;\  sa  disposition  que 
4,500  hommes  fatigués  par  une  longue  marche,  Montcalm  n'hésita 
pas  à  attaquer  les  Anglais  ;  mais  le  sort  des  armes  lui  fut  con- 
traire. Le  général  Wolfe  mourut  sur  le  champ  de  bataille,  et  le 
marquis  de  Montcalm  succomba  lui-même,  le  lendemain,  des 
suites  de  ses  blessures.    Québec  ca[)itula  le  18  septembre  1759. 

L'année  suivante,  le  chevalier  de  Lé  vis,  à  la  tête  de  3,000 
soldats  français  et  de  2,000  canadiens,  tenta  de  reprendre  Qué- 
bec. S'il  n'y  réussit  pas,  il  parvint  du  moins  h.  venger  la  mort  de 
Montcalm  sm-  ces  mêmes  plaines  où  il  était  tombé  mortellement 
blessé.    Cette  fois  les  Anglais  furent  battus  et  durent  se  retirer 
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dans  Qucl)ec  laissant  sur  le  terrain  1,100  hommes  et  toute  leur 
artillerie.  Le  chcvîilier  de  Lé  vis  eommenc^a  aussitôt  le  siège  de  la 
ville  ;  mais  l'arrivée  d'une  Hotte  anglaise  le  força  à  se  replier 
sur  Montréal  dont  les  Anglais,  au  nombre  de  20,000  s'emparèrent 
le  8  sej.tembre  17(»0. 

Trois  ans  jilus  tard,  le  traité  de  Paris,  signé  le  10  février 
170;.',  eédait  déHnitivcuuMit  le  Canada  à  l'Angleterre. 

"  Ainsi,  ee  fut  à  l'établissiMuent  d'une  Nouvelle-Fi'anoc  que 
la  Trance  employa  la  valeur  de  ses  capitaines  et  les  talents  de 
ses  administrateurs.  Maintes  fois,  elle  s'émut  aux  récits  des 
aventures  et  des  périls  di;  cette  poignée  d'enfants  que  l'audace 
d'un  de  ses  marins  et  la  sagesse  d'un  ministre  avaient  jetés  par 
delà  l'océan,  comme  l'avant-garde  d'une  armée  de  pionniers. 

Mais  il  faut,  hélas  !  l'avouer,  cette  troupe,  composée  d'un 
})etit  nombre  de  mtitelots  et  de  soldats,  de  quelques  artisans  et 
de  laboureurs,  bien  que  vaillante  et  dévouée,  ne  disposa  jamais 
des  forces  qu'exigeait  son  œuvre.  Elle  n'en  soutint  pas  moins 
avec  éclat,  d'abord  contre  l'hostilité  des  tribus  indiennes,  plus 
tard,  en  face  de  l'ennemi  séculaire,  l'Anglais,  l'honneur  et  les 
intérêts  de  la  métropole.  La  France,  qui  lui  confia  son  drapeau, 
n'eut  point  lieu  de  s'en  repentir  :  jamais  mains  plus  loyales  ne 
le  défendirent  jusiiu'au  doruivi' j'Uir  avec  plus  de  constance  et 
(le  courage.     ' 

*  * 

11  ni!  tint  }^as  (|u'à  eux  de  conquérir  cette  partie  de  l'Amé- 
rique du  Nord,  comme  les  l^s]iagnols  l'avaient  fait  du  Mexique 
et  du  rérou.  Les  Cortex  et  les  Pizarre  no  manquèrent  point  à 
leur  vaillance  ;  ce  qui  fit  défaut  ce  furent  les  services  de  la 
métropole,  et,  aux  moments  critiques,  décisifs,  ra})pui,  la  voix 
de  cette  patrie  alors  muette,  et  qu'en  dépit  de  son  indifférenco 
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et  de  son  abandon,  ils  saluaient,  expirants,  d'un  dernier  cri  du 
fidc^lité  et  (ruiuour  ! 

Cette  rpo(|ue,  que  nous  aj>]i(.llcrons  lK'roï(iue  et  qui  em- 
brasse entière  la  pc'-riode  coloniale fiani;.aifle,  est  un  tissu  dV'vone- 
luents  UKirveilleux,  où  les  prouesses,  les  eonibats,les  découvertes 
et  les  aventures  de  tout  genre,  se  ilÔLiU'lu'ut  coiunie  li's  lOtoH 
d'a])ôlre.s  vt  de  saints  d'une  frescjue  du  nioyen-i^^'c»,  sur  le  fond 
il'or  d'un  porti(iue.  C'est  une  suit(!  do  eoiirts  ])()î'ine.s  dont  lu 
réunion  i'urrne  une  épopée.  ïikn  n'y  ninnque.  Les  déeouvre.r.rs 
MO  nomment  :  Jacques  Cartier,  ('!i,imi)lain,  liobi^rvul,  Joliettc, 
Lamoliu'-Ciidiilae,  Cavalier  de  La  Salle,  lîienville.  De  la  Veran- 
derey  ;  les  militaires,  Tracy,  de  Callières,  de  Frontenac,  Lévi.s, 
Monti^alm  ;  les  héros,  d'Aulac,  d'iberville,  Sainte-Hélène,  une 
héroïne,  madame  de  Verchères  !  Cherchez-vous  un  grand  admi- 
nistrateur ?  Talon,  Un  prélat  illustre  ?  Monseigneur  de  Laval 
de  Montmorency,  la  tige  dos  archevêques  de  Québec.  Faut-il 
citer  des  martyrs  ?  les  pères  de  Brebanif  et  Lallemaud.  Des 
victoires,  des  sièges  ?  on  devrait  rappeler  chaque  engagement, 
chaque  assaut. 

Deux  grandes  figures,  deu.N  caractères,  résument  cette  Iliade 
coloniale. 

L'un,  modeste  pilote  de  Saint-Àlalo,  représente  la  hardiesse 
tl'epprit  unie  à  la  foi,  la  patience  «loublée  de  décisii)n  et  d'audace, 
vertus  qui  semblent  s'exclure,  m.iis  qu'on  trouve  à  un  haut  degré 
d.ius  celte  bourgeoisie  déjà  virile  de  marins  et  de  marchands  du 
seizième  siècle.  L'autre,  âme  généreuse,  cœur  intiépide,  ayan! 
servi  sous  le  maréchal  de  Villars  on  Italie,  porte  sur  les  champs 
de  bataille  du  Nouveau-Mondv;  le  courage  (:hevalerv.'.-:que  des 
soldats  de  Fontenoy.  Chargé  de  livrer  le  dernier  combat,  et 
voyant  la  victoire  infidèle,  Montcalm  sut  ravir  encore,  par 
l'héroïsme  de  sa  mort,  une  part  de  la  gloire  de  son  vainqueur. 
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C'est  entre  les  lueurs  des  éclairs  jaillis  de  deux  qn^es  fmn- 
i^.aises,  presque  aux  mêmes  lieux,  bien  qu'à  deux  siècles  d'inter- 
valle, que  s'écoule  cette  légende,  qui  a  nom  l'histoire  «lu  Canada. 
Sur  la  première  page,  datée  de  1 53.1,  Jacques  Cartier,  l'épée  nue, 
étincelant  au  soleil  de  juillet,  ouvre  ces  annales.  Entouré  de  son 
équipage  agenouillé,  il  prend  possession  de  c.os  t(;rivs  au  nom  do 
son  souverain  François  1er. 

A  l'épilogue,  en  l'année  1T;V,),  sous  un  ciel  gris  d'automne, 
l'on  aperçoit,  au  milieu  des  plaines  d'Abrahuni,  le  maniuis  de 
Montcalm  (lui,  à  picnl,  l'éj^ée  à  la  main,  conduisant  S'-s  troupes 
sur  les  batteries  an;.^laises,  tombe  niortclleiiicnt  Inipjé,  d  Hcclle 
ilj  son  sang  le  dernier  feuillet  de  ce  drame  national.  " 

Ainsi  s'exprime  sur  cette  partie  de  l'histoire  du  Canada  un 
de  nos  plus  brillants  écrivains.  * 

Que  devinrent  alors  les  63,000  français  que  le  désastreux 
traité  de  Paris  venait  de  livrer  à  la  merci  notre  rivale  ? 

"  Au  lendemain  de  la  cession,  commença  pour  eux  niio 
"  existence  difficile,  semée  de  pièges  et  d'embûches.  Privés  tout 
"  d'un  coup  de  leurs  chefs  naturels,  —  car  tous  ceux  qui  avaient 
"  un  nom,  un  poste,  ou  quelque  aisance  :  nobles,  officiers,  f«mc- 
"  tionnaii'e.9,  notables,  profitèrent  des  stipulations  i]u  traité  pour 
"  passer  en  France,  —  ces  braves  gens,  demevrés  sans  antre  guide 
"qu'un  clergé,  alors  peu  préparé  aux  luttes  qui  allaieiit  s'ouvrir, 
"  se  rattachèrent  énei'giquement  h  leurs  traditions,  et  :\  leur 
"  glorieux  passé. 

"  Disséminés  sur  d'immenses  espaces  mais  gri;vipés  atitour 
"  de  leurs  pasteurs,  et  répugnant  d'instinct  à  une  assiinilatio: ,  à 
«'  lacjuelle,  dans  un  but  facile  à  comprendre,  poussait  la  nouvelle 
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"  niotropolo,  lo8  Catiiulions  so  rotraïu-hiroul/  dorri^rc  l'iiifranoliis- 
"  sable  barrière  (lu'élèvo  entre  deux  races,  la  dilTéreiice  tlu  culte 
"et  Cu  langage.  Aussi  la  conclusion  de  la  paix,  en  suspendant 
"  les  rencontres  armées,  laissa  subsister  les  ressentiments.  Calme 
"  il  la  surface,  le  pays  demeurait  au  fond  très  agité. 

"  Chaque  jour  les  nouveaux  occupants  outrageaient  cetU* 
"  })opulation  au  sujet  do  ses  croyances,  ou  la  lésaient  dans  ses 
"  droits.  La  lutte  so  continua,  latente,  mais  opiniâtre.  Do  mili- 
"  taire  elle  devint  ])olitiquc.  Les  délibérations  secrètes  des  Con- 
"  seils,  les  lentes  procédures  des  Assemblées,  remplacèrent  l'agi- 
"  tation  dos  cami)s  et  les  coups  de  mains. 

"  Cette  tacti(|U(^  nouvelle  (embarrassa  d'al)ord  nos  Canadiens  ; 
"  mais  dans  c.'s  bouche^,  muettes  au  début,  la  jiarole  devint 
"  bientôt  aussi  dangereuse  que  l'épée  l'avait  été  dans  les  mains 
"  do  leurs  pères.  Ils  se  servirent  de  la  nouvelle  arme  légale  avec 
"  autant  de  [audcneo  <|ue  d'habileté. 

"  Pour  ce  peuple,  demeuré  fidèle  à  sou  origine  et  à  sa  foi, 
"  l'enjeu  du  combat  en  valait  la  peine  ;  il  n'y  allait  rien  moins 
"  ([ue  de  son  existence  même.  Pour  lui,  il  s'agissait  de  ne  point 
"  se  laisser  enlever  les  deux  biens  qxù,  [)Our  l'homme,  repré- 
"  sentent  tout  ici-l)as,  cœur  et  esprit,  sentiment  et  raison  ;  c'esl- 
"  à-dire  sa  langue  et  sa  religion. 

"  Ivavir  à  la  fuis  le  Dieu  et  le  Verbe  d'un  peuple,  c'est  plus 
"  que  le  détruire,  c'est  l'avilir,  car  dans  la  vie  mécanique  où  il 
"  s'agitera  désormais,  il  ne  conserve  que  juste  le  degré  de  seusi- 
"  bilité  nécessaire  pour  ressentir  l'insulte  et  la  honte. 

"  Etre  on  ne  pas  être  :  tel  se  pos;iit  le  problème."  * 

♦  À.  AClIi:rri;lJ    extrait  do  la  Ecaac  "  I.a  Xouvtlli;  Franco."  , 
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Afin  (le.  faire  cesser  la  division  qui  existait  entre  les  anciens 
habitants  fran(^.ais  et  les  nouveaux  colons  ani^'lais,  l'Ani^leterro 
songea  i\  accorder  une  constitution  libérale  au  Canada.  Kn  1791, 
sur  l'instigation  de  l'itt,  un  acte  du  i)arlenient  métropolitain 
divisa  le  Canada  en  deux  provinces  distinctes  qui  prirent  le 
nom  de  Haut-Canada  et  de  Bas-C'anada,  avec  Québec  pour  capi- 
tale. Le  pouvoir  législatif  fut  confié  dans  chacune  des  deux  pro- 
vinces à  un  conseil  législatif  ou  chambre  haute  et  à  une  assem- 
blée législative  ou  chambre  basse.  Les  membres  de  la  chambre 
haute  étaient  nommés  à  vie  par  la  couronne.  Ceux  de  la  chambre 
basse  étaient  élus  pour  quatre  ans  par  les  comtés  et  les  villes. 
Le  pouvoir  exécutif  était  exercé  jiar  le  gouverneur  assisté  d'un 
conseil  nommé  par  lui.  Mais  la  chambre  haute  du  Bas-Canada, 
presque  exclusivement  composée  d'Anglais  nommés  à  vie  par  le 
gouvernement,  était  en  hostilité  constante  avec  la  chambre  élec- 
tive où  l'élément  canadien  dominait.  Les  intérêts  di^s  Bas-Cana- 
diens étaient  toujours  sacrifiés  à  ceux  des  ILuits-Canadien.s 
d'origine  anglaise.  De  là  les  réclamations  fréquentes  de  la  part 
des  Bas-Canadiens  qui,  après  avoir  vainement  épuisé  tous  les 
moyens  parlementaires  et  l'éloquence  de  leur  parole  à  faire 
reconnaître  et  respecter  leurs  droits  les  plus  légitimes,  levèrent 
l'étendard  de  la  révolte.  L'insurrection  éclata,  le  7  novembre 
1837,  i\  Montréal,  et  se  propagea  ensuite  dans  toute  la  province. 
Des  troupes  furent  envoyées  d'Angleterre,  et  les  patriotes  Bas- 
Canadiens  furent  vaincus,  malgré  leur  héroïque  et  vigoureuse 
résistance.  Douze  des  principaux  chefs;  de  cette  patriotique 
insurrection  furent  condamnés  à  mort. 

A  la  suite  de  cette  révolte,  le  privilège  du  gouvernement 
représentatif  fut  retiré  au  Bas-Canada.  En  1838,  Lord  Durhani 
désireux  de  mettre  fin  aux  troubles  et  d'apaiser  les  esprits  pro- 
posa l'union  des  deux  Canada,  qui  fut  consacrée,  en  1840,  par 
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nn acte  du  parlement  métropolitain.  Les  deux  provinces  con- 
servèrent leur  autonomie  et  leur  administration  séparée,  mais 
elles  furent  réunies  en  un  seul  parlement  composé  d'un  conseil 
législatif,  dont  les  membres  étaient  nommés  à  vie,  et  d'une 
assemblée  législative  composée  de  84  membres  élus  en  nombre 
égal  par  les  deux  provinces,  bien  qu'à  cette  époque  la  popula- 
tion du  Haut-Canada  fut  inférieure  en  nombre  à  celle  du  Bas- 
Canada. 

Le  but  poursuivi  par  "  l'Acte  d'Union  "  des  deux  provinces 
titait  l'angliJScation  des  Franco-Canadiens  ou  l'anéantissement  de 
la  race  française.  Aussi  renformait-il  une  foule  d'injustices  qui 
ne  firent  que  s'ajrgraver  par  le  dévcloppemenL  prodigieux  des 
Franco-Canadiens.  On  ne  pouvait  plus  songer  à  anéantir  une 
race  aussi  prolifique,(Les  G3,000  Français  de  17G3  étaient  mainte- 
nant 850,000  1)  aussi  valeureuse  et  aussi  attachée  à  sa  langue,  i\  sa 
religion,  à  ses  mœurs  et  à  ses  traditions,  L'Angleterr.j.  songea 
à  l'utiliser  pour  son  propre  compte. 

Pour  mettre  fin  aux  luttes  continuelles  des  deux  nationa- 
lités, on  proposa,  en  1860,  la  réunion  en  une  seule  confédération 
de  toutes  les  colonies  anglaises  de  l'Amérique  du  Nord.  Ce 
projet  longtemps  ajourné  par  les  Canadiens-Français,  qui  se 
seraient  ainsi  trouvés  inférieurs  en  nombre,  finit  par  réussir;  et, 
le  27  mai  18G7,  le  parlement  métropolitain  vota  la  confédéra- 
tion du  Ha.ic  et  du  Bas-Cahiida,  du  Xouveau-Brunswick  et  de 
la  Nouvelie-Ecosso,  réservant  à  toutes  les  autres  colonies  le 
droit  de  se  faire  admettre  dans  la  confédération,  C'(;st  ainsi 
que,  le  15  juillet  1870,  les  vastes  territoires  de  la  compagnie  de 
la  baie  d'Hudson  furent  adjoints  i\  la  confédération  ;  la  Co- 
lombie Anglaise  s'y  adjoignit  le  20  juillet  1871,  et  l'Ile  du  Prince 
Edouard,  le  1er  juillet  1873.  Seule,  l'Ile  de  Terre-Neuve  est 
encore  restée  eu  dehorg. 
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1  Miri/ilis  :/''  Lanh  l'iTi)'.  fîour'rncur-fn-iirrii/  ilit  ('(nuida. 
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ImHeiines. 

^^  llon.J.  Costi'/ini,  Jfin'x'ir 'h/  Neci'un. 

4  lion.  ,1.  l'o/i",  Miiiàtrc  (h-  V  Ayricultuve. 

5  lion.  A   Caron,  Ministre  de  la  Milice. 
(i  lion.  J.-A   Chofh'iu,  Kcn'Udre  il' Elut. 
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Cet  acte  du  parlement  métropolitaiu  est  connu  sous  le  nom 
de  '*  Acte  de  l'Amérique  Britannique  du  Nord, 
constjtutior  actuelle  du  Canada. 
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CHAPITRE  III 


CONSTITUTION   ACTUELLE   DU    CANADA 


Sommaire:  Gonvernomont  fédùril — Ses    (xinvoirH  — l-i'.xMtôs   politiques  et  religienâcs- 
ilégiiueniauicipal — Uouverueiuout.s  jnuviiiciaux— Linir.i  pouvoirs. 


Le  Canada  comprend  sept  provinces  :  Québec,  Ontario, 
Nouvelle-Ecosse,  Nouveau-BrunswicI-,  Ile  du  Prince  Edouard, 
Manitoba,  Colombie  Britannique.  Chacune  d'ellci  a  son  gou- 
vernement propre,  mais  elles  sont  unies  entre  elles  par  des  liens 
fédéraux.  Delà:  un  G<>uverneme)it fcJéral  qui  a  cliarge  du 
bien  public  en  général,  et  les  Gouvernements  provinciaux 
qui  adniiîùstrent  simplement  les  intérêts  de  leur  province  res- 
pective. 

<5»Viiv<»,rnoMioiit  {'Méi-uK—  La  constitution  du  gouverne- 
ment fédéral  est  réglée  par  l'Acte  do  rAméri<iue  Britannique  du 
Nord  de  18G7,  et  est  calquée  sur  celle  de  la  Grande-Bretagne. 

La  reine  d'Angleterre  c^t  inve.slio  du  pouvoir  exécutif  et  de 
l'autorité,  et  gouverne  dans  la  personne  d'un  gouverne!  r-gjnérai, 
nommé  par  el!e,  mais  ù  la  solde  du  Canada. 
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Le  gouvernement  fédéral  se  compose  d'un  gouverneur-gé- 
néral, d'un  sénat,  et  d'une  chambre  des  communes.  Son  siège 
est  ù  Ottawa,  dans  la  province  d'Ontario. 

Le  gouverneur-général  est  nommé  par  Sa  Majesté  eu  con- 
seil et  représente  lu  reine.  Il  est  assisté  d'un  conseil  privé,  et 
gouverne  par  rentreniise  de  son  conseil  exécutif. 

L'exécutif  comprend  : 

Un  procureur  général,  ou  ministre  de  la  justice  ; 

Un  ministre  de  la  milice; 

Un  ministre  des  travaux  publics  ; 

Un  ministre  de  l'agriculture  ; 

Un  ministre  de  la  marine  et  des  pêcheries  ; 

Un  ministre  des  douanes  ; 

Un  ministre  des  finances  ; 

Un  ministre  do  l'intérieur  ; 

Un  ministre  du  revenu  de  l'intérieur; 

Un  secrétaire  d'Etft; 

L^n  maître  général  des  postes  ; 

Un  receveur  général  ; 

L^n  surintendant  des  affaires  indienncwS. 

Un  président  du  conseil. 

Le  premier  ministre  est  compris  dans  ce  nombre,  et  peut 
choisir  parmi  les  divers  départements  celui  dont  il  désire  pren- 
dre la  direction.  Le  ministère  est  responsable  de  ses  actes 
envers  le  parlement  fédéral. 

Le  gouverneur  général  a  le  droit  de  donuer  ou  de  refuser 
la  sanction  royale  aux  lois  adoptées  par  le  parlement,  ou  de  les 
réserver  à  la  signification  du  bon  plaisir  de  Sa  Maje?té.  Une 
copie  authentique  des  lois  sanctionnées  par  le  gouverneur  géné- 
ral doit  être  envoyée  au  gouvernement  métropolitain,  qui  con- 


serve p 
désaveu 
la  coloni 
réservées 
que  le  g( 
des  deuji 

L'ir 
pour  but 
appartiei 
un  raessf 
déclaratif 

Le  1 
celui  du 
ministres 

Le  .s 
gouverne 
Québec, 
Brunswic 
et  4  pour 

Pou] 
au  moins 
posséder 
qu'où  rej 
cependan 
mobiliers 
pourvu  q 
tive,  et  1 
requise   ] 

La  c 
choisis  pa 


Kllltïl 


m 


—  53  — 


ifuser 
|de  les 
Une 

géné- 
con- 


serve  pendant  doux  an^  le  droit  de  les  désavouer.  Les  lois 
désavouées  sont  annulées  à  partir  du  jour  de  la  réception  dans 
la  colonie  de  la  notification  du  dés  aveu  de  Sa  Majesté.  Les  lois 
réservées  à  l'approbation  royale  ne  peuvent  entrer  vigueur  avant 
que  le  gouverneur  général  ait  notifié  cette  approbation  à  chacune 
des  deux  chambres. 

L'initiative  des  lois  financières  ou  de  toute  mesure  ayant 
pour  but  l'emploi  du  revenu  public  ou  la  création  d'impôts 
appartient  au  gouverneur  général ,  qui  exerce  ce  droit  soit  par 
un  message  adressé  à  la  chambre  dos  communes,  soit  par  une 
déclaration  verbale  faite  par  un  membre  du  ministère. 

Le  traitement  du  gouverneur  général  est  de  50,000  dollars  ; 
celui  du  premier  ministre,  de  8,000  dollars,  et  celui  des  autt-es 
ministres,  de  7,000  dollars. 

Le  sénat  se  compose  de  77  membres,  nommés  à  vie  par  le 
gouverneur  en  conseil.  Il  y  en  a  24  pour  Ontario,  24  pour 
Québec,  10  pour  la  Nouvelle-Ecosse,  10  pour  le  Nouveau 
Brunswick,  2  pour  le  Manitoba,  5  pour  ]',.  Colombie  Britannique, 
et  4  pour  l'Ile  du  Prince-Edouard. 

Pour  pouvoir  siéger  au  sénat,  il  faut  être  Canadien,  avoir 
au  moins  trente  ans,  n'être  frappé  d'aucune  incapacité  légale  et 
posséder  un  cens  foncier  de  quatre  mille  piastres  dans  la  division 
qu'on  représente.  En  ce  qui  regarde  la  province  de  Québec 
cependant,  un  sénateur  n'est  pas  tenu  d'avoir  des  biens  im- 
mobiliers dans  la  division  même  pour  laquelle  il  est  nommé, 
pourvu  qu'il  y  ait  son  domicile.  Le  président  a  voix  délibéra- 
tive,  et  la  présence  de  15  sénateurs,  y  compris  le  président,  est 
requise   pour  valider  les  délibérations. 

La  chambre  des  communes  se  compose  de  206  membres, 
choisis  par  les  électeurs  de  chaque  province.     Ontario  en  a  88  ; 
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Qudbeo,  65;  la  Nouvelle-Ecosse,  21  ;  le  Nouvcau-Crunswick, 
16;  le  Manitoba,  4  ;  la  Colombie  lîritanniqiu»,  6  ;  et  l'Ile  du 
rrînce-Edouard,  6.  Ce  nombre  peut  être  augmenté,  par  la 
suite,  suivant  raceroissement  de  la  population.  Le  recensement 
sur  lequel  est  basée  la  représentation  est  fait  tous  les  dix  ans. 

Le  vote  pour  les  élections  se  fait  au  scrutin  secret  et  les  con- 
ditions pour  être  électeur  varient  suivant  les  provinces.  Mais 
pour  être  éligible  à  la  chambre  des  communes,  il  faut  dans  tous 
les  cas  être  Canadien,  avoir  au  moins  vingt  et  un  ans,  et  n'être 
fr.ippé  d'aucune  incapacité  légale.  Les  votes  ont  lieu  à  la  ma- 
jorité des  voix,  non  compris  celle  d'.  pvéoident  qui  n'a  le  droit 
de  voter  qu'en  cas  de  partage  des  voix.  La  présence  do  20 
membres  au  moins,  y  com[)ris  le  président,  est  nécessaire  pour 
valjider  les  délibérations.  . 

Le  traitement  des  sénateurs  et  des  députés  est  de  10  dollars 
par  jour  pour  les  premiers  trente  iours,  et  do  1000  dollars,  lorsque 
la  session  dépasse  cette  période,  (ce  qui  a  toujours  eu  lieu).  Ils 
reçoivent  en  outre  10  centins  par  mille  pour  leurs  frais  de  route. 
Chaque  jour  d'absence  non  justiliée  donne  lieu  à  une  retenue 
de  8  dollars. 

Le  parlement  doit  être  convoqué  pour  l'expédition  des 
affaires,  au  moins  une  fois  par  année,  de  façon  qu'il  ne  s'écoule 
pas  douze  mois  entre  la  dernière  séance  d'une  session  et  la  pre- 
mière séance  de  la  session  suivante.  La  durée  d'un  parlement 
est  do  cinq  ans,  à  moins  qu'il  ne  soit  dissous  avant  ce  temps  par 
le  gouverneur  général. 

Le  parlement  fédéral  exerce  une  autorité  législative  exclu- 
sive sur  les  matières  qui  tombent  dans  les  catégories  suivantes  : 

1.  La  dette  et  la  propriété  publiques., 

2.  La  r(5glementation  du  traffic  et  du  commeice. 
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3.  Les  contributions  indireotes. 

4.  Les  cuiprunts  sur  le  crédit  public. 

5.  Le  service  postal. 

G.  Les  recensements  et  statistiques. 

7.  La  milice  et  la  défense. 

8.  La  solde  dos  oftlciers  civils  et  autres. 

9.  Le  service  des  phares.  " 

10.  La  navic;ation. 

11.  La  quarantaine. 

12.  Les  pêcheries. 

1 .'').  Le  numéraire  et  les  opérations  de  banque, 

14.  La  monnaie  légale  et  le  monnayage. 

15.  Les  poids  et  mesuras. 

16.  Les  banqueroutes  et  les  faillites. 

17.  Les  inventions  et  les"  découvertes. 

18.  Les  naturalisations. 

19.  Le  mariage  et  le  divorce. 

20.  Les  pénitenciers. 

21.  Les  lois  criminelles,  excepté  la  constitution  des  cours 
de  juridiction  criminelle  et  ne  comprenant  que  la  procédure  en 
matière  criminelle. 

22.  Les  bacs,  les  chemins  de  fer,  canaux  et  télégraphes 
entre  deux  provinces  ou  entre  une  province  et  un  pays  étran 
ger,  quelques  travaux  qui  ne  seraient  pas  complètement  en 
dedans  de  la  limite  d'une  province.  Le  gouvernement  peut  aussi 
déclarer  par  Acte  du  Parlement  que  tels  travaux,  quoique 
entièrement  dans  l'intérieur  d'une  province,  sont  pour  le  bien 
général  et,  par  suite,  doivent  être  contrôlés  par  le  gouvernement 
de   a  confédération. 

Liberté  relijjicuses  et  politiques.  —  Ainsi   que    nous   l'a 
vons  déjà  dit,  il  n'y  a  pas  de  religion  d'Etat,  et  le  Canada  jouit 
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de  la  liberté  des  cultes  la  plus  absolue.     Il  jouit  en  même  tempa 
des  libertés  civiles  les  plus  étendues.     Citons  entr'autres  : 

1°  Le  droit  de  pétition  au  souverain.  Toute  personne,  qui 
se  croit  lésée  par  un  pouvoir  quelconque,  a  le  droit  de  s'adresser 
au  souverain  personnellement. 

2°  La  liheHé  des  réunions  'publiques.  Les  Canadiens  ont 
le  droit  de  se  réunir  pour  discuter  les  affaires  de  l'Etat.  Si  l'as- 
semblée est  paisible,  personne  ne  peut  intervenir.  Si  elle 
menace  la  paix  publique,  l'autorité  lui  fait  lire  à  haute  voix 
la  proclamation  du  lltot  ad  (loi  concernant  les  assemblées  sédi- 
tieuses). Une  heure  après,  si  l'assemblée  n'a  pas  obéi,  on  emploie 
la  force  pour  la  disperser. 

o°  La  liberté  de  la  presse.  On  peut  publier  un  livre  ou  un 
journal  sans  autorisation  préalable.  Seulement,  s'il  s'agit  d'un 
journal,  on  doit  fournir  le  moyen  de  faire  constater  son  identité, 
pour  le  cas  où  il  y  aurait  lieu  à  des  poursuites  judiciaires. 

La  capitulation  de  Montréal,  signée  par  de  Vaudreuil  et 
Amherst,  le  9  septembre  17 GO,  garantissait  aux  Canadiens 
Français  le  libre  exercice  de  leur  langue,  do  leur  religion,  de 
leurs  lois  et  de  leurs  coutumes.  Le  traité  de  Paris,  en  date  du 
10  février  1763,  consacra  ces  droits.  L'"  Acte  de  l'Amérique 
Britannique  du  Nord  "  les  consacra  une  fois  de  plus.  Ce  fut 
une  des  conditions  nécessaires  à  la  constitution  de  la  confé- 
dération. 

Ainsi,  au  parlement  fédéral,  l'usage  de  la  langue  française 
ou  de  la  langue  anglaise  dans  les  débats  est  facultatif;  mais  les 
archives,  les  journaux,  les  procès  verbaux,  les  lois  et  les  rap- 
ports des  différents  ministères  doivent  être  rédigés  et  impri- 
més dans  les  deux  langues.  Il  en  est  de  même  pour  la  Gazette 
Offi^cielle.     Par  cet  acte,  l'Angleterre  reconnait  aussi  aux  Ca- 
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iiadiens  Français  la  pratique  de  leurs  lois  civiles  codifit^es,  en 
1866,  à  l'instar  du  code  civil  français. 

Ces  droits  et  prérogatives,  les  provinces  peuvent  les  recon- 
naître, sans  pour  cela  se  mettre  en  conflit  avec  la  constitution 
ft'dérale. 

Kégimo  31uiilcipal.— L'organisation  municipale  des  diffé- 
rentes provinces  est  à  peu  de  chose  près  la  même  que  celle  de 
la  province  de  Québec. 

Gouvenicmcnts  provinciaux.  -  Chaque  province  a  à  sa 
tête  un  lieutenant-gouverneur  nommé  par  le  gouvernement  fô 
dorai,  qui  en  fixe  et  paie  les  appointements. 

Chacune  d'elles  a  un  parlement  électif,  avec  des  ministres 
responsables  vis-i\-vis  du  peuple,  et  est  iudé[ieud;mte  du  gouver- 
nement fédéral  pour  le  règlement  de  ses  affaires  locales  et  la 
perception  de  ses  revenus.  Elle  peut  décréter  telles  lois  jugées 
nécessaires  pour  son  bien-être,  pourvu  seulement  que  ces  lois 
ne  soient  pas  hostiles  au  gouvernement  fédéral,  et  ne  viennent 
pas  entraver  la  législation  de  celui-ci,  qui  possède  le  pouvoir 
d'annuler  tout  acte  lui  paraissant  ultra  vires.  Chaque  province 
nomme  aussi  tous  les  magistrats  nécessaires  pour  l'administra- 
tion de  la  justice,  à  la  seule  exception  des  juges,  qui  sont  nom- 
més et  payés  par  le  gouvernement  fédéral. 

Les  gouvernements  provinciaux  règlent  : 

1.  L'éducation  ; 

2.  Les  asiles,  secours  et  les  institutions  des  aumônes. 

3.  Les  geôles,  prisons  et  maisons  de  correction; 

4.  Les  boutiques,  tavernes  et  autres  lieux  autorisés  ; 

5.  Les  travaux  locaux  ; 

6.  Les  mariages  ; 

7.  La  propriété  et  les  droits  civils  j 
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S.  L'adminisfiution  du  lu  justice,  aiitan'  que  lo  comportent 
lu  constitution  et  rorqiuii.satifui  des  cours  ])rovin';ial(\s  du  juri- 
diction  civile  et  criminelle,  et  les  pouvoir.^  des  ma^d.strat3  et  dos 
ju.sticc.s  de  paix. 

TA'mij,'ration  et  l'inimi^^'ration  sont  soumises  îi  la  lé<,nslatioa 
fédérahi  et  à  la  législation  provinciale  ;  mai.'^,  snv  co  point,  les 
lois  locales  ne  doivent  pas  se  mettre  en  eonllit  avec  les  lois 
iedt'rales. 

Lc3  provinces  ont  conserva  la  possession  et  lo  contrôle  cx- 
elusif  des  terres  comprirtos  dans  leurs  limites  et  qui  leur  appar- 
tenaient avant  la  conl'édi'ratiun.  D'un  antre  côté,  elles  ont 
ahandonnu  les  revenus  dos  douanes  (droit  des  contributions  indi- 
rectes) au  gouvernement  féiléral  ([ui,  en  échange,  a  ])ris  à  sa 
chargo  toutes  les  dettes  des  provinces  existant  à  l'époquo  do 
leur  incorporation  dan.s  la  .  onfédération,  et  s'est  engagé  à  payer 
à  cliacunc  un  subside  annuel.  Lo  total  des  dettes  de  ces  pro- 
vinces s'élève  à  iBD'J, 002, 584.81-,  et  lo  subside  est  basé  sur  une 
garantie  annuelle,  à  raison  do  80  cents  par  tetc  de  la  population 
des  4  provinces  formant  primitivement  la  Confédération,  d'après 
lo  recensement  do  1881.  Il  faut  excepter  toutefois  la  Nouvellc- 
Ecosso  et  le  Nouveau-Brunswick.  Dans  ces  deux  provinces 
ce  subside  est  basé  sur  le  recensement  de  chaque  période  décen- 
nale successive,  jusqu'à  ce  que  le  chiffre  total  do  la  population  se 
monte  à  400,000  habitants.  Outre  ces  80  cents  par  tête  de  la  po- 
pulation, il  existe  des  subsides  additionnels,  dont  le  sotal  s'élève 
pour  les  7  provinces  à  §590,000,000.  En  plus  de  ces  sommes,  qui 
peuvent  être  considérées  comme  des  subsides  proprera'^nt  dits, 
chaque  province  a  été  autorisée  à  entrer  dans  la  ConffavAération 
avec  une  dette  déterminée  qui  fut  encore  augmentée  en  1873  ;  et, 
quand  la  dette  autorisée  est  diminuée  d'une  certaine  somme,  l'intë- 
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rôt  «le  cette  somme  doit  leur  être   piiyt'  eu  mémo  temps  que  le 
guli.side  semestriel. 

Les   provinees  n'ont  pas  le  pouvoir  d'organiser  et  d'entre 
tenir  une  force  militaire  provinciale. 

Les  dilVi'rentes  provinces  sont  très  ju^juses  do  leurs  droits  et 
]ii(' rotatives,  et  elles  les  revendiquent  Imutement  toutes  les  fois 
[u'elles  les  croient  menacés.  Le  rfijàde  développement  du  pays 
depuis  la  création  de  la  confédération  donne  lieu,  en  effet,  à  des 
f^uesLions,  «lue  les  pères  de  la  (Jonféd-ration  n'avaient  pu  prévoir  ; 
et  il  arrive  que  le  gouvernement  fédéral  et  les  gouvernements 
jirovinciiuix  no  sont  i)as  toujours  d'accord  sur  l'interprétai  ion 
delà  constitution.  ]\Iais,  comme  les  uns  et  les  autres  .s«)nt 
(également  désireux  du  respuctor  les  droits  et  prérogatives,  de  cha- 
cun, les  questions,  on  litige  sont  soumises  à  un  arbitre,  la  cour 
Suprême,  (iràcc  à  ces  procédés  tout  ])arlementaires,  les  ques- 
tions politiques  ne  troublent  jamais  la  tranquillité  du  pays. 
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veut  user  d?  la  prérogative  des  grâces. 

La  Cour  Suprô  ne  et  de  l'Echiquier  est  présidée  par  un  magis- 
trat supérieur,  et  se  comr)Ose  de  6  juges  dont  5  constituent  un  quo- 
rum. Elle  est  la  seule  cour  maintenue  par  le  gouvernement  fédé- 
ml,  et  a  une  juridiction  civile  et  criminelle  sur  toute  l'étendue  de 
la  confédération.  Lorsque  la  somme  en  litige  excède  25OO0 
dollars,  les  parties  intt.esées  peuvent  interjeter  appel  auprès  du 
Cuuseil  privé  de  la  reine  en  Angleterre.  Elle  a  aussi  sa  juridic 
tion  propre  dans  les  contestations  entre  provinces,  et  a  le  pou- 
voir Je  décider  sur  la  constitutionalité  des  actes  des  parlements 
provinciaux,  si  elle  est  appelée  à  juger  la  question.  La  cour 
de  l'Echiquier  est  composée  des  mêmes  juges  que  ceux  de  la 
cour  supiême,  et  s'occupe  principalement  dt3  matières  fiscales  et 
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ies  poursuites  dans  lesquelles  la  couronne  est  demanderesse  ou 
iéfenderesse. 

Les  juges  de  toutes  les  cours,  y  compris  ceux  de  la  cour 
Bupérieure,  sont  nommés  et  payés  par  lo  gouvernement  de  la 
confédération,  et  sont  choisis  par  les  membre»  du  barreau  de 
[leurs  provinces  respectives.  Les  jugea  de  la  cour  suprême  sont 
choisis  parmi  les  juges  des  cours  supérieures  ou  parmi  les  avocats 
Rvant  au  moins  dix  ans  d'exercice.  Tous  les  juges  sont  inamo- 
iHes,  mais  il  leur  est  complètement  défendu  de  prendre  une 
part  qeulconque  à  la  politique. 

Tar  acte  de  la  confédération,  les  constitutions   des   cours 
provinciales  sont  laissées  aux  parlements  provinciaux,  et  dif- 
[Tèrent  ainsi  les   unes   des   autres  jusqu'à   un    certain    point. 
Mais,  quelque   soit    le   mécanisme    par    lequel   fonctionne  la 
|ustice,  en  ce  qui  regarde  les  matières  civiles  il  est  subordonné 
liux  besoins  provinciaux,  tandis  qu'en  matière  criminelle  il  est 
Uniforme  dans  toute  la  confédération,  les  actes  criminels  étant 
exclusivement  placés  sous  le  contrôle  du  gouvernement  fédéral. 
)an3  les  cours  civiles,  la  nrocédure  n'est  ni  gênante,  ni  dispen- 
dieuse. En  matière  crimincue,  elle  est  expéditive.  Dans  certains 
!as,  par  l'acte  des  jugements  sommaires,  un  prisonnier  peut  choisir 
[ntre  être  jugé  d'une  manière  sommaire  par  le  juge  ou  bien  at- 
endro  son  jugement  par  le  jury  aux  prochaines  assises  générales. 

L'accusé  choisit  sur  la  liste  des  jurés  ceux  par  lesquels  il 
Icsu'e  être  j  ugé.  Et,  pour  qu'il  soit  condamna,  il  faut  que  les 
pés  soient  unanimes  dans  leur  verdict.  S'il  n'y  a  pas  unanimité 
cause  est  remise  à  six  mois  et  jugée  do  nouveau  par  d'autres 
lires.  Si  cette  fois  encore  il  n'y  a  pas  unanimité,  la  cause  est 
kifft'e  une  troisième  fois,  et  alors  le  prisonnier  est  libéré,  si  les 
péâ  ne  sont  pas  unanimes  à  le  condamner. 
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Les  pnsonniers  condauinés  à  un  an  d'empvisonnemeut  de 
moins  de  18  mois  sont  enfernit^s  dans  la  maison  commune  du 
district.  Si  remprisonnemeut  est  de  plus  de  18  mois  et  de  moins 
de  2  ans,  ils  sont  enfermés  dans  la  prison  centrale  de  la  province. 

Ces  geôles  et  prisons  communes  sont  placées  sous  le  con- 
trôle des  autorités  provinciales  ;  elles  sont  bien  construites,  bien 
aménagées,  et  régulièrement  inspectées.  Les  prisonniers  con- 
damnés à  plus  de  2  ans  d'emprisonné  meut  sont  enfermés  dans 
les  pénitenciers.  Il  y  eu  a  un  dans  chaque  province,  sous  le 
«'onuôle  du  ministère  d^'  la  justice  de  la  confédération. 

Le  système  pénitentiaire  est  basé  sur  la  réforme  plutôt  que 
sur  la  punition.  Une  inslruction  élémentaire  est  donnée  à  tous 
les  détimus  qui  le  désirent,  et  un  métier  utile  est  enseigné  à 
la  plupart  d'eiitr'e  \x.  Par  sa  boniie  conduite  un  détenu  peut 
obtenir  une  réduction  d'un  sixièmj  de  sa  peine  ;  et,  à  l'expira- 
tion de  leur  temps,  on  donne  aux  prisonniers  libérés  un  habil- 
lement une  petite  gratification,  et  on  leur  paie  les  dépenses  du 
voyage  pour  rentrer  chez  eux. 

Police —  Chaque  commune,  ville  ou  village,  pourvoit  à  l'en 
tretien  de  sa  police,  et  la  tranquillité  dont  jouit  le  Canada  est  vrai 
meut  remarquable,  si  on  considère  le  peu  de  police  qu'il  y  a.  11 
n'y  a  ni  gendarmes,  ni  garde- champêtres,  et  cependant  il  est 
extrêmement  rare  qu'un  crime,  de  quelque  nature  qu'il  soit  et 
dans  n'importe  quelle  partie  la  plus  reculée  du  pays  qu'il  ait  été 
commis,  reste  impuni.  C'est  surtout  dans  les  grands  centres  que 
les  statistiques  judiciaires  accusent  le  plus  de  méfaits.  Mais 
dans  les  campagnes  la  sécurité  est  telle  que,  la  nuit,  la  plupart 
des  habitants  laissent  leurs  portes  presque  ouvertes. 
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CHAPITRE  V 


MILICE 


StiiiVAiUK  :  —  Milice— Etat  roiiipar£  des  dî^pcneos  faitee  imv  le»  ditl'éreiits  peuples. 


Milice.  —  La  milice  se  compose  de  volontaires  et  est  divi- 
sée en  pjtriie  active  et  en  partie  de  réserve.  La  milice  active  est 
tixée  par  la  loi  à  40,000  hommes  et  la  réserve  à  60,000. 

Le  butlgct  est  établi  pour  a!«[ipeler  annuellement  la  )niliiy 
active  et  les  officiers  de  la  réserve  à  prendre  part  à  de.3  exercices 
de  8  t\  10  jours.  Le  nombre  étant  réglé  par  les  fondy,  le  vot;j  du 
parlement  en  décide. 

La  milice  active  est  habillée,  armée  de  fusils  se  chargeant 
par  la  culasse,  équipée  et  prête  à  entrer  en  campagne,  au  premier 
signal. 

Lorsque  les  volontaires  sont  appelés  à  camper  ou  à  main- 
tenir l'ordre,  les  soldats  sont  noums  et  ne  touchent  pas  moins 
de  2  francs  50  à  5  francs  par  jour  suivant  leur  éloignement  du 
lieu  de  réunion.  Le  Canada  est  dé  visée  en  14  districts  militaire, 
savoir  :  4  dans  Ontario,  3  dans  Québec,  1  dans  la  Nouvelle- 
Ecosse,  1  dans  le  Nouveau-Brunswick,  1  dans  l'île  du  Prince- 
Edouard,  1  dans  la  Colombie  Anglaise. 

L'Angleterre  a  retiré  toutes  ses  troupes  du  Canada,  h  l'ex- 
ception d'un  ou  deux  régiments  qui  tiennent  garnison  à  Halifax 
(Nouvelle  Ecosse).  Ces  troupes  ont  été  remplacées  à  Québec  et  à 
Kingston  par  le  corps  d'artillerie  de  la  confédération.  Et  dans 
chacune  de  ces  places  il  y  a  une  école  royale  militaire.    L'école 
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militaire  de  Kingston  est  spécialement  réservée  aux  cadets.  Le 
cours  d'études  est  de  4  ans.  Plusieurs  écoles  d'infanterie  ont 
été  créées  en  188.3,  et  Québec  possède  aujourd'hui  une  école  de 
cavalerie. 

La  milice  canadienne  a  déjà  montré  en  plusieurs  circons- 
tances ce  qu'plle  était  capable  de  faire  ;  mais  son  rôle  se  borne 
aujourd'hui  à  faire  respecter  la  liberté  des  gens  et  à  rétablir 
l'ordre  lorsque  la  police  ne  suffit  pas.  Si  toutefois  la  sécurité  de 
l'Etat  paraissait  menacée,  le  service  rùilitaire  serait  obligatoire. 
Mais  cela  ne  nous  a  guère  paru  à  redouter  aujourd'ui,  ;  et  le 
crouvernement  canadien  consacre  la  presque  toiàlité  de  son  budget 
au  développement  du  pays.  En  1883  le  budget  de  la  milice  ne 
s'élevait  en  effet  qu'à  772,811  dollars  79  cents.  Le  tableau  ci- 
dessovis  nous  montre  combien  '  est  petite  cette  somme  relative- 
ment aux  dépenses  faites  par  les  autres  nations  pour  l'entretieu 
de  leur  armée. 


^i 

ê 


Etat  comparé  d''')  dépenses  faites  parles  nations  ci-dessous\ 
pour  V entretien  de  leurs  forces  militaires. 


Population 

D(j  penses 

Dépj-nse  par 
habitaut) 

France ,. 

Angleterra 

Allemagne  ............ 

37  672  048 
35  2()2  762 
45  234  061 
83  600  319 
37  786  246 
28  452  639 
16  625  860 

5  519  844 

6  497  245 
16  172  000 
50  442  066 

4  324  810 

840  820  912  fr. 

437  000  000 

499  675  000 

624  94î>  000 

406  97.5  000 

267  015  000 

156  .WO  OLtO 

44  764  009 

30  510  000 

142  166  625 

323  951  230 

4  057  2G1.89 

fraucs.  22.32 
18.75 
11.25 

Russie 

Autriche,  Hongrie 

Ttalic 

7.50 

7.50 

10. oo 

Espagne 

6  25 

lîelîriaue. 

8.i0 

Suède  et  Norvège 

Turquie  d'Europe 

Btat8-Uni8 

6. 25 

8.78 
6.40 

Gîinada , 

0.93 
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CHAPITRE  V 


INSTRUCTION    PUBLIQUE 


circons- 

se  borne 

k   rétablir 

écunte  de  ■  D'après  l'acte  coiîstitntif  de  1867,  cli;iqiio  province  a  sou  sys- 
biigatoire.  ft^me  imlépendaiit  d'écoles  avec  des  caract<.^res  particuliers,  mais 
m,;  et  ^*^  fcyjjyt  pour  base  les  inênics  principes  et  la  lueiue  liberté  reli- 
gieuse. 


3on  budget 
,  milice  ne 
tableau  oi- 
3  relative- 
l'entretieu 


L'instruction  pritnainî  est  obligatoire  dans  tontes  les  pro- 
ànccs,  en  ce  sens  que  chaque  père  do  famille  est  tenu  de 
payer  pour  l'entretien  des  écoles  de  sa  ])aroisso  une  contribution 
|innuelle  pour  chacun  de  ses  enfants  âgé  de  7  à.  14  ans,  qu'ils 
Iri'Ouenteut  ou  non  ces  écoles. 

L'organisation    des    écoles    dans  les  différentes  provinces 

itant  à  peu  près  la  même  que  dans  la  province  de  Québec,  le 

cteur  trouvera  de  plus  amples  informations  dans  le  chapitre 

ni  traite  de  l'instruction  publique  dans  cette  province.    Mais 

utes    les    provinces   ])rennent   un  soin   tout     particulier   de 

[instruction  publi(iue  et  font  de   grands  ^orifices   pour  en  ac- 

il  25 ■*^'''''*^'  ^'^  difl'usion.     Ainsi  le  Canada  possède  plusieurs  univer- 

7.5^t  Jtés,  des  écoles  normales,  des  écoles  spéei;aes,  un  grand  nombre 

collèges  et  des   écoles   primaires  dans  presque  tous  les  vil- 

Iges, 

En    1883,    ces    écoles    étaient    fréquentées     par     909,419 
^vos  iîes  deux   sexes,  de  cultes  divers  et  de  tout  âge,  soit 
i^lèves  par  100  habilants. 
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CHAPITRE  VI 


ACÎKICULTUKK 


SoMMAiiiK  :  —  Coiihiiloiutioim  £.  lU'ruli'H — Mti'mliio  Pt  coiiiUt.ion  de»  (>x)iIoit>atioii8 — Occi] 
paiits  «lo8  IrrniR— Tiixliiil.s  «les  iliikiiiitH— Aiiiinnnx  et  leurs  \iro(luit.H--i^  vunir. 


I  erres  o('cr>|ii 
Terres  jiinôli 

"  KdllS  ( 

Jurdiiis  <!t  ve 


■r-    I, 


Considérations   j^ciirrulos.  --  I,o    Canada    est    un    payjB=^ 

cssontiellcnicnt  agricole.  Le  climat  et  la  nature  du  sol  le  rcndeniT 
])articulièrenient  favorable   à  la  culture  des  céréales  les  pluj 
T)récicuses,  des  fruits  et  des  légumes.    L'élevage  des  animaux  m'^''''"!'""'^^-'- 
lait  avec  succès  sur  une  1res  vaste  échelle,  et  chaque  année l»>niii('rs  ... 
gouvernement  et  de  riclies  propriétaires  importent  les  races  leff '"l'ioy^'i^- 
])lus  })ures,  de  telle  sorte  que  les  animaux  de  provenance  caiiaj 
dicnne  sont  aujoiinriiui  très  recherchés. 

Tu  courant  continu   d'immigration  amène  chaque  aiiiié| 
bon   nombie  de  cultivateurs,  (^ui  introduisent  dans  le  pays 
modes  d^  culture  les  plus  perfectionnés.    C'est  ainsi  que  l'as 
culture  au  Canada  ?e  trouve  dans  d'excellentes  conditions.   _,„. 

■J'iit'vaiix 

L'avenir  de  l'agriculture  est  r»lein  de  brillantes  promcsafM'""'"""*  ''•■  ''••' 

.  .  .    ,  BiaMirs  (I(.  tnivjii 

cir  le  Canada  rcurerme  d'immenses  plaines,  aussi  étendues  qiiB\";i,.ii(.s  i.iiiièii'.s 

la  moitié  (le  l'Euroiie,  cl    d'une  richesse  incomparable,   taudiMV'"''' ^*^'*"^ '"' 

que  dans  d'autres  i)arties  du  ]iays  de  belles  forêts  recouvrent ufciclions 

H^i  II 

sol  non  moins  fertile.  W     

^j;iiii(' 

Le  recensement  de   1881  nous  a  permis  de  composer ltf''i'ri'» 

tableaux  suivants  qui   indiquent  quelles  sont  loî  conditions ft,,,,,.'!;^,* 
l'agriculture. 
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reste  il  montioiuior,  en  (>lVot,  la  qualité  des  ])i'oJuit.s  qui  les  fail 
vochorchov  sur  tou.s  les  marchés,  le  i;iauil  CMmmcroo  auquel  iU 
»lonnent  .ieu,  et  la  rielios.se  ou  au  moins  l'aisance  doa  cultivj 
tours.  (Voir  e.cportufiotif^.) 
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COLONISATION    V.T    IMMICKATION. 


»>IM  \IUI'. 


'Miin\-(Mii(-iil  (liv  lit  itoliinUnlion  et  ili<  l'iiiuni^'riit.iiMi. 


Colonisai i4»ii.-  yVlin  il(i  hîdvv  le  (luvol()j)i)tiniciit  du  j)ayrt,  le 
puvernomcnt  CanadiiMi  a  ouvert  tous  ses  territoires  aux  (îolons 
tous  les  pays;  ot  il  n'a  pas  craint  (1(;  s'imposer  des  sacrificoH 
Dnnnos  pour  leur  en  faciliter  l'accès,  consacrant  la  plus  grancio 
^riio  de  son  budjet  à  des  travaux  publics,  comme  clicmins  de 
k  etc.,  et  accordant  des  subsides  considérables  à  des  entreprises 
jrcsque  aussi  gigantesques  que  le  percement  de  l'istbme  do  Pa- 
ama.     Grâce  à  tous  ces  sacrifices  et  à  tous  ces  efforts,  le  trop 
jleiii  de  la  population  de  toutes   les   contrées  de  l'Europe,  un 
pnd  nombre  d'Américains  des  l^^tats-Unis  se  dirigent  cbaque 
aiicc  vers  les  terres  fertiles  du  Canada.     L'accomplissement 
Irocliain  des  grandes  entreprises  actuellement  en  voie  d'cxécu- 
lon  ne  pourra  qu'augmenter  ce  mouvement. 

La  colonisation  est  sous  le  contrôle  du  ministère  de  l'agri- 
alture  ;  et  nous    donnons    ci-dessous   quelques   statistiques. 
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q\ii   iiiiliipiiM)t  riin])(irtiui('(<  (In    inouvoDUMil  il(<  riiniiii^'t'iitioM  et 
|)iU'  roiiM('i|ti(<ul  il(<  la  l'oloiiisiition. 
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l!H   .'.M!  <i7 

'.•(«;     Ir'O    Hl 

:m<;  l'i  71 


A'i  ni'j  (;:ii»  Hl 


àfin/rniir  »/.   /«c  UdpcfiHr  par  cohyt 


1875  . 

IH7«;  . 

IH77  . 

IH7H  .. 

187!»  . 

1880  . 

1881  ., 
188'^  . 
I88;i  . 


.  Il  m)  .. 

.  ir.  M'i.!  . 

.    18  \\7'Z  .. 

.  :m>  717  . 

.  t»7  54 1  . 

,.  :w  587  .. 

..  81  !HM  . 

. .  !>8  (l.'{7  . 


«■OllIIlH, 
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llo 
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$1  1  01) 
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l'i  01» 
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Mais  le  i^ouvdriKMiKiiit  Oiuiîulicn  ikî  s(!  contfMitc.  p;i,s  de, 
(lépensev  tloa  nomiiKi»  con.sklériibloH  pour  attinir  l(;.s  (';inir,'rantH 
d'Europo  ot  dos  Ktata-Unis  ;  il  accorde  aux  colons  ({ui  vieniiont 
pe  fixer  sur  ses  linroH  uiuj  grande  ])rotcction  et  des  avantage» 
exceptionnel»,  dont  nous  aurons  occasion  de  i)arlcr  plus  loin. 
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D'iiprè.s  les  mpporiH  (Ich  ICUitrt-lJnia  sur  riniiuigviilion,  le 
Cuniidii  })oi(lniit  un  million  (riuibitiinlH  on  10  uns  ;  or  lo  roccu- 
seniDUt  fuit  russoitir  uno  (uignjontiition  do  Cii3,34l  pendant  la 
])t'ri(Klc  d(Vfnnalo  de  1871  à  188J.  Tout  dernièrement  cncoro, 
Monsieur  Joseph  Nimnio,  chef  du  Bureau  des  Statistiques  des 
Etats-Unis,  dans  son  rapport  do  1883,  portait  k  un  chiffre  tnVs- 
élevd  lo  nonil)re  d'immigrants  du  Canada  aux  Etats-Unis.  Kt 
Monsieur  John  Lowo,  l'habilo  et  sympathique  Secrétaire  du 
Ministère  de  l'Agriculture  à  Ottawa,  a  démontré  d'une  façon 
hrillante  la  complète  inexactitude  du  rapport  do  M.  J.  Nimmc». 
Il  est  vrai  que  beaucoup  de  Canadiens  .se  rendent  aux  Etats- 
Unis  ;  mais,  d'un  autre  côt6,  un  bon  nombre  de  Canadiens  rc- 
viennent  dos  Ktats-l^nis  et  lo  gouvernement  fédéral  fait  tous 
ses  eiforts  pour  les  aider  dans  cette  voie. 


CHAriTRE  VITT 


INDUSTIUKS 


SoMJJAliîR  :— Minps,  piddiiitM  dt's  mine»— Foi'At»,  produilH  dcHcitM'it    -C'hiMgA,  produits 
— rêche.  produits — l'iacicultnroot  protectioii  do  Ij»  pôcho— Mario  fart'ircs,  produit*. 


3Iines.  —  Par  suite  de  la  variation  des  formations  géolo- 
giques du  Canada,  on  trouve  dans  ce  pays  un  très-grand  nombre 

de  minéraux. 


'-i 


—  73- 


r;itii)ii,  lo 
lo  roceu- 
oiidant  lu 
ut  encore, 
iqucs  (les 
liffro  trèn- 
Unis.  Kl 
rôtairo  <lii 
uno  faQon 
.  Nimmo. 
,ux  Etats- 
adiona  re- 
fait tous 


Cea  niim-iaux  sont 


L'iilUfi-iiij'. 

r/iinliinoiiic. 

I/u|).'ittrito. 

Jj'Hr(r(!llt. 

Ij'iirHOiii«, 
Ij'iiabcsto 
Lu  It.iryto. 
liO  biHiniilli. 
1,0  bitiitiio. 
l^:i  ciiialiro. 
liU  cliiiiltuii. 

FiC  cDliiilr. 


Lo  ciiivro. 

liO  fer. 

L(»  ftr  lUHirnôliqiio 

Ii(*  fer  titiinii)ii() 

Lu  fer  cliroiiiiiini*. 

Lo  unipliitu. 

Lo  ^yi.so. 

L)i  liirnito. 

liU  iiiiiiiuiinîtso. 

Lo   IlliU'ItlO. 

lid  iiicrcmo. 


fiO  iniiljr'xhNno. 

\a(i  nickel. 

Lo  péliiilo. 

Lo  |)li(iH|iliato. 

Lo  |iliiiiil). 

La  pliiinhauiiio. 

l'iorroM  |iiéci«use8. 

l'yiito>i. 

Pioinslitlioirriipli'uiiJO» 

l'icncs  motiliî'ioa. 

l'i(Mro8  ù  aavoii. 

ZillO. 


Le  tiilAoau  suivant  moulrcm  rinipoitiincc  de  chacun  d'eux  : 

Froduils  des  inities. 


1^71 

1381 

Or 

2!>  î'4n  oiicos 
():)   l!>7     •' 
i:{  .MIO  toim. 

\2i)  '.m-i    '• 

l>  Hon    " 

(;:r>    " 

14  ()(;:{    " 

(i/l    0(H     " 

14  778     " 

'2hi     " 

114  '\:V.i     " 

1  i)8()     " 

4  010    liv. 

12  DCA)  A',i~j  ^M. 

70  01.1  (iiic(vs 

IHHO,  produit» 
ircs,  prodniU. 

ms  géolo- 
id  nombre 

Ai'i^oiit 

87  (124     '• 

(!iiivi'(t 

8   177  toiin. 

F.T.     .      

l'yi'itoa 

22:1  n.-)7     '• 
20  770    " 

Ma;ifr>iiôso 

^liiuM-iiix  (livcis 

Cliîirlvoii 

2  4J!»     " 

.-)  !t24     " 

1  :K)7  824     " 

]{(>iu"1m*. 

l'IoMihai'iiio, . . . . . . . . 

28     " 

(«y|iso 

1P:î  070    " 

IMutHpliato  (lo   cliaii.K. . . 
Micîv.  .      ...   .... 

14  747     '• 

It!  07(5    liv. 

Pétrolo  non  lafliiiô 

Sol ' 

J5  4!)0  (i22  {rail. 
472  074  tonii. 

Marbro.   

Pieno  do  tailhi 

Ardoises 

..    ..             .    ..    ...... 

8  870  pic.l.s  cnboa 
5  20(1  7î)l» 

()  0U3  p.    airés. 

40  12(5  p    <iih  (H 
8  141   227  p.  .•ul.  es 
10  536  p.  carrés 

•♦, 


f 

\il- 


m 


V<  it 


—  74  — 

Ce  tableau  ne  peut  cependant  donner  une  idée  complète  de 
la  valeur  des  mines  du  Canada,  car  ce  pays  est  exploré  depuis 
quelques  années  seulement.  Au  fur  et  à  mesure  du  développe- 
ment du  pays,  de  nouvelles  découvertes  mettent  à  jour  do 
grandes  richesses,  de  telle  soito  que  l'industrie  minière  contribue 
non  moins  que  toutes  les  autres  à  la  prospérité  du  Canada. 

11  existe  un  service  des  mines  qui  est  placé  sous  le  contrôle 
du  Ministère  de  l'Intérieur.  11  est  très-bien  organisé  ;  et,  étant 
largement  subventionné,  les  iug('nieurs  peuvent  se  livrer  à  de 
nombreuses  explorations. 

Forêts. — Les  produits  forcslieis  sont  très-variés,  et  la  valeur 
de  leur  exploitation  atteint  i'h.i,i|ue  annét;  un  eliillVe  très-élevi", 
ainsi  qu'en  font  foi  les  doux  lableaux  suivants  : 

Tableau  nontrant  la  valc'tr  des  différents  bols  produits  '^)av 
le  Canada  et  l^fi  iiaij-^  on  Us  ont  l'té  exportes  de  1873  à 
1882. 


Aiiiiéo  tiis 

CîmiKln- 

Iiiili's   Oci'i- 

l'iili!  (iui.s- 

lîi'cta^iif. 

Ktutxl  iiN. 

ili'iit;ili's    rt 

Autres  \ia\n. 

Vuli'ur  '['otalB 

Hiiut  le  ;jo 

Aiiu''li(iut! 

.)>>>>>' 

ilu  SikI. 

S 

s 

S 

■H 

9} 

i.^s:.... 

1 1  ,:U!),8(?r. 

10.1!)2. <»:{:{ 

î);r).47i 

1..-)  12.78.") 

2;},!  )!)],().')") 

I8SI 

i  !,7r)8,8:)() 

8,;n!»,8ii 

()():»,(iOi) 

1.242,2!)!' 

24,8()0,2(J:> 

Id-îi).... 

8,(;7;j,:j3i> 

(),").■{  J,4  18 

8x!!),4U7 

8l!»,28:i 

J(;,8.-.4.r)07 

187!) 

7,:tt8,:il.S 

4,vJ:î1.481 

î)  II, 201) 

7!)i>,4:>;3 

i;j.2()i,4r>n 

JS7S 

i;5,t27l,M72 

4,4sl.0.vi 

74;  ),r)!)7 

i.()n!»,.vj;i 

lî).5ll.57r) 

1877 

i().7;}7,r)()8 

4,5-J-i.r)()S 

!M  »!),:{ 1.-) 

841»,8r)8 

'-';},()  10,241) 

I87ti 

14,().{|,.'')!JI 

4,i)7:i,;r)l 

JM  1.074 

42i,l.')() 

2i).:}:i7,4()î) 

J87.-).... 

i(î,:5i)4,()4r) 

(;,.•{.').-).!  tu2 

1,271.(187 

847,-l!)() 

24,781,780 

1874.... 

l4,L»28,4t':5 

!),(i.J4,SL)(l 

l,8;{'>,:i{:3 

;51)!»,()81.l 

20,81 7,7  lâ 

187.}.... 

i:{,74î),7.");) 

112,4!)^. 4)7 

2,:3:{&,()14 



28,.-)8(J.8K5 

ValiMU  .  - 

|:î1,I;}3,1;39 

71,7y!2,-^ilM 

II,:M1, .•{.-)(; 

7,882,!  t;W 

2 15,5 12. 6!  »4 
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ipiète  do 
û  depuis 
veloppe- 
jour  do 
îoutribuo 
ida. 

contrôle 
et,  (5tant 
VQV   à  do 

la  valeur 
ès-élew'', 


((<7s'  2)ar 
1873  à 


Pro(hiits  ilcs  Foréfh-. 


ur  I  oralu 


{,!>!>], 0.1-) 
J,8()(>,'2(j:» 
;.8.'»l.r)()7 

).5il..')75 
},()l(),24i) 

):.v.i7,\m 

t,/8 1.780 
>,8I  7,71.-1 
i,r)8(i.81() 

i,r)l2.6!>4 


Pin  Maiic  équarri 


roiiiic 


Clièue  "      .- 

Hpiiiotte  ronççf». 

EiiibUi  et  Merisier. 
Orme 

)  Noir 

Noyer.  >  Tendre 

)  Dur 

Difl'éreuts  boi.s. . . . 

l'iii 

Autres  1   >i.s 

Miil.s  f^t  csp.'ires 

Douves 

I.iitte.s 

Iv'iircf*  à  liiiiiKîr 

Buis  (le  eliiniffiige.. 


1871 


1881 


'2I,2:U),8-2I  i..oiibe: 
l,l)-)4,37:i      " 


40,7:2!),()l7p.eiibcii 
2,81. -,,757      " 
5,070,894      " 


.■>,(i!>,<,!),i;} 

n 

4, {)■)•},  r)7-> 

1  ,'-2:i!),a-,7 

il 

4,4l4,7!)r) 

J,8;J2,(m4 

a 

y,fî)i,ij(i8 

1 17,089 

n 

.5!),();}i 

1()-2,!)8I 

II 

7")4,21!) 

l!>7. 827 

it 

;i87,(il!) 

2li,2!i0.2til 

U 

48,i>.>(;,i».-)8 

I2,4I(;.!(»H 

liilldts. 

2-J,:{24,4()7 

jilldlS. 

V,:i\\J>r,7 

•• 

-(;,n2<i,r)84 

•  * 

i2i,(;8.-i 

I!J2,24l 

:U.7(I«; 

41,881 

2.-),(;.->i 

eonles. 

!>{,.ni 

«'(iriii's. 

l(;:5..V2l 

.( 

400,4 18 

" 

8,7i;5.(i8:{ 

.1 

H),u:);,},2;i4 

1  > 

Scieriefi. 


1871 
1881 

Aiisjuieu- 
tatioii. 


', .        .        L.    1    •  I   Valeur  de 

XT       1      lUiivners  \  Sahiire.s      , 
rs'ombroi         .       •  i  ,         la  iiiaiiere 

'employés  aiiuiiul.s     i 

'     •'      1  '    priMuicrt; 


5,254 

5,:W0 


i;U) 


42,085 


;.:{î)  4 


Vabiur  do 
1.1  matière 

proiliiito 


<;,()42.(»l(;j  i(;.780,n87J.'{0.2.-)(;.247 
8,l4(i,'j:)(r2(».7l)-<,M8;»i:}8,5(i'J,()52 


lîéiiéfii 


2,104.!»5();  .•{7,578,47(i     8,:{|:î.405 


7,428.11  1 
!),()24,2(J7 


2,i!»i;.15:i 


Quoique  les  spéculateurs,  les  incendies  et  les  colons  soient 
de  terribles  ennemis  de  la  forêt,  de  vastes  contrées  sont  encore 
recouvertes  des  plus  beaux  bois  du  monde  ;  et,  si  les  lois  prolec- 
trices sont  appliquées  rigoureusement,  les  forêts  continueront  à 
grossir  considérablement  le  cliifl're  des  exportation?. 

Chasse.  —  La  chasse  est  également  une  industrie  af-se/. 
importante  depuis   un  très-grand  nombre  d'années,  c'est-à-dire 
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depuis  le  jour  où  Jacques-Cartier  remonta  le  St.  Laurent.  Ain.-si. 
eu  1871,  le  nombre  (le  [leaux  apportées  sur  les  marchés  se  (com- 
posait (le  : 

43,151     poaux  do  castor. 


2,503 

011  is. 

({,132 

loiitro. 

J  7,582 

lu.'irti  ('. 

4!),7i)î) 

vison. 

]2,8GI 

roiiîird. 

19,271 

clicvretiilâ- 

37.402 

loii{),s-inariii3. 

-ÎS,182 

rat.s-iiiiisqiH's. 

5(i.l()5 

<' 

autres  aiiiiMaux 

Les  statistitiues  nous  manquent  pour  1881.  Nous  savons 
seulement  que  le  ]>\\x  des  fourrures  vendues  s'élevait  à  987,5,").') 
dollars. 

Le  pays  so  p.euplant  cliainie  jour  davantage,  il  est  évident 
que  le  produit  de  la  chasse  diminue.  Mais  il  y  aura  toujours 
d'immenses  tcrritoii'(\s  de  chasse,  où  la  colonisation  est  impossible, 
et  qui  fourniront  encore  de  grandes  ressources  aux  chasseurs. 

Pôcherios.  —  Le  couvanc  arctique  passe  le  long  de  la  côte 
et  eu  fait  pendant  l'été  ^e  re.ndez-vous  d'une  provision  inépui- 
sable des  meilleurs  poissons  du  monde  pour  le  commerce.  Aussi 
les  produits  des  pêcheries  du  Canada  ont-elles  obtenu  un  su'3cès 
éclatant  à  l'exposition  internationale  des  pêcheries  qui  a  eu  lieu 
à  Londres  en  188;î.  * 

Le  produit  dos  ])êcheries  canadiennes  est  évalué  pour 
l'année  1882  à  Si  6,824,093.34,  celle  do  l'année  précédente  avait 
été  de  S15,8C7,1G2.G4,  soit  nne  augmentation  de  $1,006,929.70 
pour  1882. 
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Nouvolle-Ej 
Nouveaii-Bl 
Qiiélxto  . . 
Ile  lin  HriiKl 
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Le  table 
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Mornes 

Aitri«!tiii8,  1' 

llareuiis 

(Jlaspiiroaiix 
Miiqu'ireaii: 

Saidiiu's 

Flotants... 
Saumons  .. 
Aloses. . . . 
.^.iij^nillos  . 
Poissons  bl 
Truites .. . 
Autres  \Htii 
lloiiuinls  . 
!  Inities,.  - 
Hniieg  de  ] 
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Ces  produits  se  répartissent  ainsi  entre  les  différentes  v^d- 
vinces. 


Provinces. 


Valeur. 


J83I. 


No^^velle-^^'os.s(; 

Nouvean-Iirunawiok  .. 
Qiicbtic 

Ile  (lu  Piiiice-Edoiianl. 
(J(iloiiil)'n!-Britiimiiniie . 
Oiiliirio 


Totiil. 


Aiigitieiitation. 


$  cts. 
0,214,781  50 
2, {):}().* H )4  rtS 
2,7r)l,!)(i-2  50 
l.îr)5,'>8!)  80 
i;454,:iil  ;2l) 
5()!).'J!):3  00 


188i>. 


7,î;)î,4i8  ;îii 

],i)7(;,5l5  81 

],855,<i-7  ^5 

],81^,()/5  (>.'> 

8:25, 4, "v  0:i 


15,817,]G2,<;i 


1(),824,0!)J  :U 
15,817, Kii  01 

J,000,D20  70 


Le  tableau  suivant  indique  la  quantité  des  difiercuts  poissons 
péchés  dans  les  eaux  canadiennes  en  1871  et  en  1881,  ainsi  que 
le  nombre  d'hommes,  de  navires,  etc.,  employés  à  la  pèclie. 

Produits  des  Pêcheries. 


Mornes , 

Aitriefius,  JjirUues,  Merlans. 

Iliiroiius 

(jaspuieiinx 

Miujti'jreaux 

Sanliiies 

Fletaiits 

SaLiiiious 

Aloses 

Aiifijnillns 

Poissons  blancs 

Truites 

Autres  poissons 

Homards 

!  Inities.. 

Huiles  (le  poisson 


1871. 


082,0151 

120,2 13 

417,-JOO 

21),  1 1 7 

77,025 

0,402 

M,  500 

15,907 

12,:380 

7,o;j3 

23,017 
10,72!) 
85,317 


14,500  brvrib, 
07(î,  103  tiull. 


• 

1881. 

quint. 

1,130,771  <] 

niiit. 

t< 

102,530 

i. 

barils 

574,503  b 

irils. 

i . 

2S,85iJ 

i  » 

t( 

248,031 

*  t 

»* 

25,.384 

a 

•' 

2,700 

1  k 

" 

73,807 

•• 

u 

10,385 

i  i 

t; 

8,012 

a 

*• 

48,781 

ii 

ti 

04.324 

u 

170,052 

11,083.048 

180,127 

870,127 


barils, 
gulloii» 


1  '     I 
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Nous  donnons  aussi  un  état  détaillé  de  la  production  des 
pêcheries  du  Canada  pour  l'année  1882,  qui  permettra  de  con- 
stater la  grande  variété  de  poissons  péchés  dans  les  eaux  cana- 
diennes et  la  valeur  de  chacun  d'eux. 
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Espèces  do  Poissons. 


Siunnon Bris. 

tio       frais,  dans  l;i  glace Livres. 

<1()      trais Pièces. 

(lo      fumé.. Livres  et  hoîtes. 

do      conservé  on  boîtes Livres. 

Morne Qintaux. 

Merlan '' 

ICgrefiu " 

do     Livres. 

]\Ierhieho Quintaux. 

Flétan Livres. 

Jlareni;  mariné lîarils. 

di>        fumé Boîtes. 

do        gelé par   100. 

Maqnereun lîarils. 

do       en  conserves Boîtes 

Gasparejiu Barils. 

Lingne Qui  n  taux 

Alose l'arils. 

d.) lîarils. 

Acliigan,  truite  et  éperlan Livres. 

'l'ruite .  , Barils. 

do     îiivros. 

Kperlan TJvres. 

Esturgeon '* 

Poisson  blanc " 

do         Livres. 

Jîar  et  poisson  blanc Donz. 

Bar ,  .liivres. 

Brucliet Livres. 


A  reporter. 


1882 


Quantité. 


I,80:i,07(; 
T).  ()!)!.) 

7().HÎ»l-i 

;îo-2,8;>o 

1I7,:2.47 

178..').-i7 

'^7,7. -)0 

l!^7.(i8l 

j,()(it;;j!).i 

1,2I72;{| 
'jor),.vi7.2()o 
I  Kl, .-!.");> 
r)'M,()t)i  ! 
ir),s7.-)  ' 

]-10  j 
l,O.H,:M!)  ! 

;j.!)7i 

2,S7<;,(I7!) 

Ltjdiî.O^O 
2,i!>:> 

3,19.{,(;i() 
(),!)8'J 
.5,310 

4io,;3;w 


Val 


eur. 


V 


72,430 


7,()48  ")() 

ll..ï4()  .")() 

L4!0.(i(;!)  !)a 

:{.77,'\!,»ul  7.") 

4IO,:5(;4  ."0 

(J-.M,:^^!»  00 

Miti.l  00 

(i:)G,8!)4  00 

(11.8."):}  72 

J,7;]!),9i:}  7.") 

.•311,807  7.> 

J,0:)2,.')47  00 

8!t,!0!)  J') 

I8Û.072  .50 

.50!)  00 

82, .58.^  01) 

2l.04i  .5(1 

(;f;,!t)4  02 

::;5,II4  011 

2li),o:{2  -M 

l!)4,.")irj  44 

07,770  .50 

2l.:)i0  00 

2;!J,48Î)  2S 

8,7:Jfi  2.5 

410  80 

24,508  00 


ll,844,702.,5.5 
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Espèces  de  Poissons. 


Report 

Doré Livres. 

Maskiriougé " 

Perche " 

Augiiilles " 

do      Noniltre. 

do      Livres. 


Poi.ss()n  commun.. 


do      mélangé. 


Barils. 

.( 

a 
Parils. 


do  do 

Petit  poisson. . 

Petite  morne " 

Witin()ni.sli Nomcre. 

Sardines Barils. 

do      lîoni'ants. 

Huîtres Barils. 

Homard,  on  conserves Livres. 

do       Toinieaiix'. 

do      en  écailles }iar  AL 

Langnes  et  noues  de  morne Barils. 

Noues  de  morne  et  de  merlncho..  Iii\  res. 

Oolalians,  marines, . - Barils. 

do  (îo      i  barils. 

do  do      Tinettes. 

do         futnés Boîtes. 

do         fraie Livres. 

J'etit  poisson  blanc  de  la  Col.-B;it.    •' 

Moules,  en  cons<;rvo.-i " 

Débris  de  poisson,  sécliés  . .  .Tonnoîiuïr/ 

Peaux  de  loup  marin Nombre. 

do                  (b)     à  pelage  doux 
do     biutrede  mer 


do     marsouin. 


Huile  do  b)up-marin Gallons. 

do         baleine 

do         morue ^ 

do         marsouin 


u 


A  reporter. 


1882 


Quantité. 


LÎWLDS'J 
54(),7'<i-) 

2,817 

504,87(5 

;■)!),!  !)() 

■|U,7:2() 

L5,G.ô8 
42,l<i() 

;j.r)08 

27,285 

04. nb; 
ii;,so:j.7:!0 

LSI2 
258. ()()() 

L(il() 
]47,I9;) 

Jl() 

44 

.'i7 

1 ,2(i  1 

m;),4(H) 
jy,(Kji) 

2,40(; 

i.-.o 

J7,70() 

m 

7,?S() 

I70,2:}2 

J9,();i6 


Valeur. 


1L844,7()2  55 

11(;,4(Î8  1!) 

3().(l!)7  40 

2.100  00 

25,277  00 

50,487  (iO 

M.55I  40 

42,n28  00 

53,014  (10 


()0 
00 
00 
(K) 
00 
50 


10.510 

I0.5."):i 

l(;:i.7I0 

I8;}.î)'.7 

2.78.'),  105 
(;2.7()0  00 

(;.4.";0  (»o 

1  1 .850 

i)4.8.r/ 

f>28 
]!'8 
92  (50 

i.2(;i  00 

L070  00 


00 
5j) 
00 
00 


1,17(5 

2.50 

2.-?'0 

177,000 

8,.50i) 

;37(; 

P/2,72l 
4  7>A 


00 
00 
(!0 
00 
00 
00 
00 
00 
(K) 

v\ 


15.969,()24  04 
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Espèces  de  Poisaoua. 


Report 

lliiilo  »lo  oolahiiii 

di)         hiiioiig 

il(t         cil.  tlo  ni.,  Ip-iii.  <'t  mars. 

tlo         ehicii  ilo  nier  (liiOiiict).. 

(io         poisson,  atitros 

INiisHon  cinp.  conmu!  l)oilI(i  et,  cn^.  Krls. 

iK>  ilu  'i'oimcatix. 

IJiianodo  poisson " 

Poist^on  alloctô  h  la  cons.  IoimIc.    lîiirils. 
l'oissDii  st'rvant  à  la  cons.  doiticsl.  non 

comp.  dans  les  rapports l'iôccs. 

Poisson  vondii  sur  Ij's  niarcliék; '' 

Ej;rclin  dans  le  comté  d'Annapo'..,. 

Encornet lîavils. 

Egrelin  {"nmé,  »''i;rt'liu  et  llelim  dans  le 

comtû  de  Dii;l)y 

Albicornes  etconnes  dans  le  comté  do 

Queen 

Caîielan  dans  le.  Ct\y  -IJreton 


1882 


Quantité. 


Valeur  totale  des  pêches  duus  loa 
limites  du  Canada 


l  ton' 


3,20(» 
15,01)0 

1!)(V107 
37 ,()()() 

r)73,110 

:.  1  !>,.').•.() 
2,7  !K) 


xSjO^A^ 


AngnnnitatioM  en  1882. 


Valeur. 


ir),9Gl),«24  04 
3,200  00 

(;,ooo  00 

78,.'î()2  80 

'.iO,:{r)0  00 
:}7y,r)2i  50 

1 15,.')70  50 
41,«J40  00 

131,591  00 

8.')  ,000  00 

],.500  00 

13,700  OU 

23,250  00 

1,(575  00 
000  (10 


$10,824,092  31 


$   l,00i>,l)2})  Oi) 


Navires,  Barges,  Hommes,  Filets,  etc. 


Navires 

llontmes 

Barges 

lIoMinn.'S 

Filets 

Perches  et  fascines. 


1871 


1881 


1)91 

1,!47 

«).!)84 
](!,87«> 
30,514 

8,440 
30,427 
5(i,()13 

1,87:).4:{.=) 

3,l5(),2.')y 

2,;W3 

3,868 

Des  su 
encnuiMifer  1 
tril)iie  si  lan 

Maiiiifs 

pris  tout  le 
dans  un  pay 
rapports.  C( 
production  i 
chiiVre  des  e 
suivra  évidc 
les  autres  1) 
))articulièrei 

Grâce  ! 
•jrand  nomb 
truites  ces  c 
hient  le  noE 
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Ja  valeur  du  poisson  cxiioru'î  m  1882  ii  été.  du  i?ri,89L',S8'l:; 
soit  uîiG  îiugnioiitiiliou  (le  S^-l"),,")!!}?  sur  ]881, 

l*rot<"<*tioii  (îc  !m  ii<*<'Î"'  <'^  i»is<MiW.iir«'.—  l.c  ('(tii(iôl(!  des 
iirchoi'ics  ap})in't;('iit.  iiu  iniiiistrc.  de  la  iiiiiriiic,  et  uik;  uraiRU' 
vii;ilii.iico  est  doiiiu'c  à  la  y)roU;cti()Ti  do  la  jm^'cUc,  à  lu  couscrva- 
tioii  et  à  la  rc})r()ductii)ii  du  poisson. 

Le  nonil)i-(î  des  .'devins  dé{)osés  dans  les  di versas  li vicies 
et  provenant  des  rtabli.sstniients  j(;thy()^fén;(|tics  du  (Junada  >e, 
iv{)artissait  ain.ii  : 

SiimiKii .").7S:'  MO!) 

'rniilo  siiiMM.MH  !■ '^;177.m{) 

Siimnoii  (!(•  l.i  (':i!ir(Miii(! -17 1  .()()(> 

Truites 10, OUI» 

r.n.c.hct 2(i,.'i()().0('(» 

l'uissoii  bliiiu; 2(),7;28,()00 

Des  subsides  sont  également  votés  de  temps  à  autre  pour 
cneour.it^er  les  pécheurs  et  déveloi)per  une  ilidustrie  qui  con- 
tribue si  largement  à  la  prospérité  du  Canada. 

Maiiiifacturos.  —L'industrie  manufacturièi'c  n'a  pas  encore 
pris  tout  le  développement  qu'elle  est  susceptible  de  prendre 
dans  un  pays  aussi  favorisé  (pie  l'est  le  Canada  sous  tous  les 
rapports.  Cependant  elle  occupe  une  plaec  importante  dans  la 
production  indiii;èr.(^  et  contribue  même  ù  L;vossii-  Itcaucoup  le 
chiffre  des  ex])ortai,i()ns.  Le  déve]opi)emenL  ilc  ces  manufactures 
suivra  évidemment  la  marche  de  hi  colonisation,  ainsi  que  toutes 
les  autres  branches  tle  l'industrie,  mais  la  nature  du  pays  est 
])iirticulièrement  favorafiUî  à  l'établissement  des  manufactures. 

Grâce  au  tarif  douanier  ))rotecleur  adopté  par  le  Canada  un 
•jrand  nombie  de  manufactures  de  toutes  sortes  ont  été  cons- 
truites ces  dernière.3  années,  et  mises  en  marche.  Malheureuse- 
îiient  le  nombre  n'a  pas  été  proportionné  à  la  |)opulation,   et  la 

0 


i> 


■    I 


•f 


!< 


!1 


!;i 


f. 
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))rodiicUoii  s'est  trouvé  trop  considi'niblc  pour  la  consommation. 
Aussi  rimlusti'io  inanufucturièn!  a  sulii  uiui  cri^  )  sériexise  dont 
elle  .sorlira  bien  vite  avec  un  [k.iu  jilus  de  prudence. 

Le  lulileau  s  ii\;:ut  indique  la  .siluatiun  de  l'industrie  manu- 
facturière en  lb81. 


iililliIrU. 


Tonnfleric , 

I{al)ill(,':ii(Mit  îp.  Icjnriuît» 

Moulins  ù  fil  ri  MO , 

Fondcritîs  ot  Machines  ... . , 

Fours  :'i  chaux , 

ScUci'ics , , 

Scieries 

Tannorii>-< 

Cotilt'ctiou  de  bardeaux 

Habilloiiients  p.  hommes... 

Ferblanterie 

Drat  crio 

Cons^tructioii  de  chaloupes.. 

jbif;s-  séries , 

Brasseries. 

FioiiKigerics 

l'olleteries  et  chapellerie.... 

Bijouterie  et  ho;-lo;erie. 

Sulaison.s  de  v\;\.,  ■  o 

J'aiiitrcs  en  biltinants 

Potasseries 

Photoiiçriiphics 

Imprimerie^' 

Fabriques  do  papier 

Portes  et  fenêtres 

Navires 

iSIirbreries 

In&trument.s  aratoires 

A  reporter 


G 18  lt;i 

80:i  820 
1. 9  47, r.  1)0 
ti,72l,8;>s 

203,0:!l 

77!.,GS8 

8,u(;.!>iu; 
1,52:;, .'55:^ 

210,507 

3,165,::{G7 
1)53,7;îG 

1,389.85S 
73,GI7 
507, G31 
189,922 
:582,G15 
562,385 
250,278 
209, '(83 
2)9,513 
80  012. 
U3.42G 

1,797.112 
120,884 
997,830 

1,152,051 
674,873 

1,241,279 


n.2i2.543 


ValtMir 

iIcH  maticrt's 
l>r('iiiit>i'UH. 


723,  UG 
2  977.575 
1  94  7,590 
:î.5>s|.175 

2.;5,G!rB 

1  (;i)2  3Gl 

20.792  389 

10,30G81S 

330,164 
8.914,131 
1,772,497 
4750.593 
57,37t) 
2,282,185 

404,907 
4.204,798 
1.81 8, y  67 

356  3  n 
3,103,576 

219,513 

103,321 

101,333 
1,541,060 

117,733 
2,692,930 
1,564,709 

638.373 
1,839.197 


78,^18,816 


Valeur  «les 
prodiiitH. 


1.808  9-Jl) 

4,926  871 

41,772  37l' 

8,773  !tr)7 

707.132 

3  233,'i7;i 

38. 569.  (;.■):' 

J  5,144,5;!:. 

776."J!'S 

15  102.!)!.; 

3.738,241) 

S.113,055 

'  1 73,s;;7 

4.708.417 

7u2  8S4 

5.4  6  1,1  r.i 

3.352. :m;i 

914.7(111 

4,084,1;;;; 

728.<i(;7 

345  m\ 

409.4L'7 

4,742. !)()( 

377  97;') 

4,872  ;!(;:• 

3,5)7,:^5o 

1,8  i  6,4  s; 

4.405,3(17 


Î83.475,l;;7 


;ivf)niienc 


'm 


\ 


gommation. 
rieuse  dont 

strie  maiiu- 


Valenr  »Ip« 
proiluitH. 

1.808  9":!l 
4,026871 
41,772  37J 
8,773  !t:)7 
707.132 
3  23iî,07;; 

:w.r)Gi).(;.vj 
]5,i44,:^:;ô 

77G.ii!»s 

IT)  102. '.M,:; 

;i,7;}8.2Ui 

s. 113,055 

'  1 73,s:!7 
•1.7()8.4n 

7o2  8S4 
5.-10 1,1  M 
3,352. M'il 

91  l.7(i:t 

4,084,1:;:; 

728,<i(i7 

345  li';H; 

401>.4i.'T 
4,742.!)01 

377  97;') 
4,872  lîC'J 
3,5")7,2ôo 
l,8iB,4« 
4,405,3!»: 
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Siiliiiris 

ICIIIIIi  Ifl. 


Boulangeries 

Korjîcs.-.. 

Cor<lonneri«58 

Bri(|ueterius  et  tuileries. — 

Meubles 

Moulins  à  coudrti 

dharpeiitiîrii',   Menuiserie.  . 

Cirro.sscrie 

Verrerie 

llcliiin! 

Clwiibomicrio 

l*ro  luit»  el»imi(iucr> 

Oiare    

Syrops  et  liijuour.s 

'reiiiturcrics 

(JiitiU 

Al  tie'es  varies; 

lOpai-iitioii  d'huile .... 

Poteries 

8:ivomierios 

Boiiiipt.s 

Manufiicture  de  tabac 

Tour  à  bois 

Kini.'C  ^iizcuHCS 

Bouilloires 

Sculpture  et  dorure  

Distilleries 

Machines  à  vapeur 

Gravure 

G.z. 

Orfèvrerie 

Armoirie 

Mouiiiis  il  plâtre 

Boiineteric-s 


31,212,543 

1,122.201; 

2,51)7.53!» 

4,:',82.5S4 

008,690 

1J2:M.04 

j  2.3  886 

1  307.513 

2,2  75.290 

26J83 

248  ri30 

h;  77.". 

S2  55t) 

18  762 

5.S83 

3i;,6G5 

O.)  I     .)XO 
ww  r.  -v  «l-^ 

385  585 

193,959 

190  367 

188  099 

5.928 

720  044 

157,170 

89.094 

97.012 

1 23.689 

1 16.230 

384,900 

155.413 

2.i9,270 

50,504 

24,897 

30.440 

316.805 


183.475,1:;: 


A  reoortcr. ., 


lie'  iiiulii'ns 
ini'iiiicns. 


56,897,431 


78  218  810 
6.701,424 
2  486,568 
!).7a6,7K) 
3l5.):i9 
2.051  97!i 
1.120.544 
l.65a,.395 
2  451,546 
12.;!88 
831).  l5^ 
28,687 
3:;8,40i: 
67  551 
65,65(i 
32,918 
260  798 
8-n.95(i 
2.241,263 
16r.912 
1,275  548 
11.294 
1,571,004 
137,068 
184.174 
170.700 
218,î)87 
1,092.100 
636.700 
1 95,050 
319,037 
117.750 
13,335 
28,298 
780,270 


173,999  777 


\■,llt^u^  don 

JllOlIllit'I. 


183,475,137 

0476,075 

7,172  460 

17,805,903 

1,5U,892 

5  471.742 

1,408.343 

.3,893.910 

6.579,082 

55.651 

1  445.708 

70,030 

53 1.600 

131,450 

112,070 

118,516 

657,36 'f 

1,690.148 

4,049,685 

571.985 

1,9.')6.65:{ 

24  912 

3,060,306 

421,797 

435.183 

324,253 

516.675 

1.790.000 

1,331.000 

496,718 

1,173,181 

235,822 

55,555 

55.375 

1,385,000 


I  i 


■i' 


^/ 


298,736,309 


i; 


f 


I   I 
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ià 


,'i  I' 


1 


I         Sailli  les 
I         aiiiiiit'lf*. 


K(,|ort lôG,8l)7.431 


Allmnoti 

Instniiiicnts  di!  iinisiijco. 

I*cinluics  1 1  vcini:- 

}*iipier 

Médecines  brôvcircj.. .  . . 
(JoiisiM-Vos  all'iM'iiiiiiics. . 

Conlcrics 

Sonneries 

kScies  et  liim  ^ 

Mo'iliiis  pour  li!  lin 

Olijets  de  paille 

Boîtes  ctva'ises 

l'crru(jueis.. 


Totaux- 


14;')  (140 
417.S2:i 
l:ii),-Ji;i 
444. Tf)!; 
72:)  H) 

lin. 81».") 

78.-)  17 

lod.o.'id 
i:5(;  370 

■14  117 

1 127,227 

13  1)01 


Vulciir 

(loK    lllUtit'Tf» 

jiri'iult'if», 


Volt'ur  df'i 
pT'oduitit. 


173,099.777   298,730,3!);» 


59,429,002 


222  497' 
412.842i 
800,110] 

1.409,427| 
320.038! 

1.14r).283i 
500,988| 
l()8,02;)i 
347,300 
220,704: 
30,1401 
3.14.137 
10,059 


179,918,59: 


115.251) 
1  220,1  llf) 

1  311,3(1(1 

2  446,093 
000,580 

2,085,801 
775.4i;o 
395,0()(! 
059,300 
431,0(;2 
112,201 
007,877 
i2,77() 


5:^ 


309,070,008 


De  même,  le  taMeau  ci-(le.ssou.s  permettra  de  constater  V 
prooTè.=5  accomplis  pendant  la  dernière  période  décennale. 


ÎR71 
1881 

A II  g. 


Capital 
t'.njîafié. 


.Nmiiiiii!  I 
I  (le  bvns 
'cinplo.Vfsi 


Miiiitaiit 
imiiid  lies 

siiiail'f.s. 


Matii^i'cs 
liiciiiicn's 


\'.ilciiv  totult' 

(les 
prddiiits. 


S  77  'HU  OJO  '  187,042  ',  :-;ii"l,8.-.7.001»    $r24,!l07.8l()    $'.?21,0]  7,7:i:i 
U;r.",:iil2,02:{  ;  2ô4,li:i.")       5!»,42!i,002  j     17y,!»18..^)[»3  !    :!li9, 070,008 


;.7,:i;!8,0!i:)  \    (iO  !i!«  |    18.477,ft9:! 


9  05,010,747    $8t0,583,3r. 


J5<'^iiéH('i's. 


$r)."i,8.')8,HÎS 

7o,;<28,o7;^ 


14,400,  !;»;•. 


Sommai  III';. 
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CHAriTliE  X 


COMMEllCK 


SoMMAïUK—  UoiiaidiTation»  gâiiérales.  U(':;;lnio  Douauler.  Tmportutlons  ot  exiiortntion». 


Le    total  dos   im])ortati(>ns  ot  ilo.s  oxportations  s'élevait  en 
lS8l!    à   lil?22l, .'56,700.     Ces   chidres    iiidi(Hient  .suflisamnieiit 
(lucllc    e.Ht   l'activité  cfuninerciale  du  Canada.    I^'activito  coiu- 
«icvciale  dos  Ktats-Tnis  est  i^'overbiaU;  ;  et  toutefois,  si  tenant 
compte   de  la  poj^ilation  des  dcMix   Ji.\vs  nous   la  comparons  à 
celle  du  Canada.,  nous  trouvons  que  celle-ci  lui  est  supérieure. 
Ku  elt'et,  le  total  des  imjiortations  l't  des  exportations  des  Etats- 
Unis    était,  en    1S82,    de  !!i5l,547,0()0,()()0.     Lu    population  de 
co   pays   était   de    ;")0.442,0()()    tandis    que   celle    du    Canada 
n'était    que    de     4,u2-l-,8l().     Le    commerce    des    Etats-Unis 
n'est    doi'.c    pas    tout-à-tait     huit    t'ois    supérieur    à    celui  du 
Canada,    tanilis    que    leur    population  est  dix    l'ois   supéneuri' 
à  celle  du  Canada.     Cette  diiVérence   ne  fera  ([ue  s'accentuer 
avec  le  temps  en    faveur  de  ce   dernier    pays.     Tout  justifie 
une  pareille  supposition.     Sans  doute  le  commerce  du  Canada 
est  sujet  à  des  variations,  comme  celui  de  tous  les  autres  pays. 
Mais  ces  crises  proviennent  plutôt  de  l'imprévoyance  des  com- 
merçants et  des  industriels  que  de  la  véritable  situation  écono- 
mique du  pays.     Elles  ne  sont  jamais  de   longue  durée  et  ne 
i^ont  pas  générales.  Quoiqu'il  en  soit,  le  commerce  du  Canada  a 
toujours  suivi  une  nuirclie  asceutionnelle,  ainsi  que  le  constatent 
les  tableaux  suivants  : 
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IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


^ 


^ 

.^%^- 


A 


f/. 


* 


1.0 


1.1 


11.25 


■Jo   "^"     IIMB 


12.2 


2.0 


m 


/A 


/ 


0^ 


Photographie 

Sdenœs 

Corporation 


^ 


|V^    M 


A 


,v 


^\ 


C^ 


"4^'f^- 


23  WEST  MAIN  STRKËT 

WEBSTER,  N.Y.  )45S0 

(716)  872-4503 
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Commerce  exUrleux  des  Etats-  Unis. 


Kxi)ortiilionR.... 
Importations... 


Total. 


1879 

$ 


1S80 


710  «3!)  000      880  fiS:«  000 
•115  777  500     «»(}  807  000 


1  156  210  500  0  503  400  000 


1S81 


mi\  510  000 
070  209  500 


1  503  758  600 


1882 

% 

707  978 

roo 

752  841  OOOl 

Auçment. 


70  »/, 


1  520  817  500 


31  ° 


h 


ihmmercc  extérieur  du  Canada. 


is-ït 
S 

71  401  000 


18S0 
8<l  9 1 1  500 


98  290  5IM(      102  250  000 


Ex|)ortatiotis.. 

IniportiitioiiH...!       SI  901  Olio!       SO  4S9  50u'     105  . •{:!;»  500i     110  504  500 


:88l 


1S82 


Total '     153  455  0001     103  401000 


Aiigmont. 

43  '•\„ 
•40  ";„ 


203  021  OOOi     221  754  500 
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Etat  comparé  du  commerce  extérieur  des  paya  ci-dessous. 


Angleterre 

France 

AUein.-igiJo 

Knssie 

Autriche  llouj^rio 

Itilio 

Espaifue 

Siièd<!  otNorvj'ijf'. 
E'at!»-'..uirt 


liiipoi'tiition.s 

$ 

I  !)8.~>  IKMKHI 

8l')li.')0()0(l 

70;{  l-jO  (1(1(1 

(J;J7  ■»()(»  (KIO 

asi)  i(i:>  0(10 

'2t;i  4(10  000 
îM)*.if^O00(l 
l'Jl  H 15  (HH) 
7ôi>  SIO  OilO 
ll«»  r^nn  ooo 


ExportatioiLS 


4p«.")  4 1 0  000 
<;!.■>  400  0(X) 
774  120  OOO 

(îKjrjcmooo 
:{|:{  •?!)()  000 
2;{8  240  000 
118  200  000 
9  1  î)20  (KKI 
7«i7  975  (MM) 
102  250  000 


Total  <lfi« 
Inip.  et  <1«;h  t'xp. 


:i  47'J  rti 

I  4:10  ()50  000 

I  477  24.)  000 

!  204  OOfl  000 

5:»  M  455  000 

49î>  (>40  000 

217  540  001) 

215  735  000 

l  520  815  0(0 

221  750  000 


Iinp.  et  fxii, 
pur  ciipit. 


!)«).25 
:î8.75 
;k.5o 

12.50 
15.50 
17.50 

8.75 

y;3.75 

29.25 
51 .25 


Tdhleau  i 
que  h 


Année 

li-ic;il 
l;iii.<j.'iiit  le 
.30  juin. 


18G8 

1809 

11870 

1871 

1872 

il87:J  .... 
il874 

1875 

1870 

1S77 

11878 , 

J1879 , 

h*!80 

J1R81 , 

1882 , 

|188;î 


I  Tot-iux 1.2 

LeCai 

I  merciale,  mi 
liée.  Ed.  atl 
fussent  SOI 
fixe  lui-mêi 

I  droits  à  l'in 

Régiii 

I  u  adopté  un 
I  locales. 

Les  dn 
Irai.  Celui-c: 
I  une  subven 
Exécuter  cei 
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AugmeiU. 
70  «M 


31  °/o 


Aiigmont. 


•J3  ">.. 
40  ";„ 


44  -; 


.S80»f.V. 


linp.  vt  cxji. 
pur  c;ipil. 


:J8.75 

12.50 
l.'i.ÔO 
17.50 
8.75 
33.75 
21)  .25 
51 .25 


Tdhleau  i.idi'putnt  les  exportations  et  les  importation-',  aiiifil 
(jae  les  droits  perdus  pétulant  les  15  dernières  années. 


Anii»-e 

ti-iCiil 

lllli.<5llllt  lo 

,;ii)  juin. 

Export.i- 
tiuuti. 

Import  a- 
tU)n.s. 

Total  <lc3 
Kxpoit. 

et 
Iinpurt. 

Entré  pour 

la 

con.-oinnia- 

tiuii. 

Droits  pcr(;us. 

iflna   

$ 
57,567,888 
60,474,781 
73,57.3,400 
74,17.3,018 
82,630,(i(53 
89,780,!»22 
89,35I.!)2S 
77,880.;)7!( 
80,90(5.435 
75,87.5,   !J3 
79,323,007 
71,491,255 
87,91 1,4,^8 
98,2!>0,823 
102.137,203 
98,085,504 

S 

73,459,044 

70,41.5,105 

74,811,3.30 

90,092,971 

111,130,527 

r2>»,01 1,281 

128,2 13.  ,582 

123.070,283 

93,210,340 

00,327,902 

03,081,7-7 

81,9(54,427 

8(5,489,747 

105,330,840 

11 9, 4 19,  .500 

1.32,254,022 

131,027.532 
130,889,940 
148,387,820 
170,200,580 
191,0.0,19) 
217,801.2(13 
2 17., 5(5.5, 510 
200, 05  7, 2' -.2 
174,17  ,781 
175  203,3.55 
172,405,454 
1.53,45.5,082 
174,401,205 
203,021,003 
221,550,703 
230,230,520 

S 

7 1,08.5,  ,30(1 

07,402,170 

71.237,(503 

8i!.047,48J 

107,700;ilO 

127.514,,5!)4 

127,404,10!) 

11!),  (il  H.  05  7 

04,73.3.218 

!(0,300,483 

!)l.li)0  577 

80,341.008 

71,782,3-40 

91,011,(504 

112,(548  027 

123,137.010 

8,819,431  03 

8,208,!)09  7i 

0,4(;2.04)  44 

1 1.84.3.  (i.")5  75 

ISC.î) 

\<{'ii) 

IHTl 

|H7'' 

13.045.493  50 

l.S7:5 

1874 

13,017,7.30  17 
14.421.882  07 

1875 

187(; 

15,301.382  12 
1''  83,3  114  48 

l,s;7 

12.  / 18  451  09 

1878 

12  7!)5  fi03  17 

1.S7!) 

12.9.39  540  (56 

\m 

1881 

1-1,138,849  22 
ia.,500.785  97 

1S82 

21.708  837  43 

1H83 

Totaux 

2.3,172,.308  07 

1.299,540,307 

1,01(5.58)5,423 

1,-541.573.882 

222,!)0O,01O  98 

Le  Canada  n'a  pas  encore  obLenu  son  incl(5pendance  com- 
;  merciale,  mais  celle-ci  ne  tardera  pas  sans  doute  à  lui  être  accor- 
[dée.  En  attendant,  il  a  obtenu  que  tous  les  produits  importés 
[fussent  soumis  sans  exception  aucune  aux  mêmes  droits.  Il 
fixe  lui-même  ses  tarifs  douaniers,  et  l'Angleterre  paie  les  mêmes 
j  droits  à  l'importation  que  les  autres  nationalités. 

Régime  doiiaiiiei-.  —  Depuis  quelques  années  le  Canada 
la  adopté  un  régime  douanier  protégeant  largement  les  industries 
I  locales. 

Les  droits  de  douane  sont  perçus  par  le  gouvernement  fédé- 
j  rai.  Celui-ci,  en  échange,  s'est  engagé  à  payer  à  chaque  province 
I  une  subvendon  annuelle  qui  varie  suivant  les  provinces,  et  à 
ixccuter  certains  travaux  d'utilité  publique. 
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La  moyenne  dos  droits  de  douane  sur  lu  total  des  importa- 
tions  an  Canada  a  éi6  eu 

1883 17  52o/o 

1882.. 18  18% 

1878 13  74»7a 

Les  droits   de  douane  par   capitation  payés  dans   chaque 
province  étaient 


Ontario $  3  98 

(Québec «  80 

Nouvelle-Ecoase 4  16 

Nouveau-BruuBwick..     4  71 


Manitoba $  8  02 

Colombie  Anglaise 18  ;(8 

Ile  du  Prince-Kdouard.     1  53 
Canada 6  26 


Le  coût  de  l'encaissement  ded  droits  de  douane  était  de 

3  26   %  en   1883 

3  33    o/o  en  1882 

5  58%  en  1878 

5  -r.   %  en  1877 

Il  serait  bien  long  d'exposer  ici  lu  tarif  iuiquel  sont  soumis 
les  divers  articles  de  conunerce  ;  mais  nous  aurons  plus  loin 
l'occasion  d'étudier  la  question  dii  tarif  dans  ses  rapports  avec 
les  principales  branches  de  comniercM  entio  la  France  et  le 
Canada. 

Los  seuls  articlos  prohibés  sont  :  les  livres,  gravures  et  ini- 
])rimos  d'un  caiwctéro  séditieux  ou  immor.il,  les  réimpressions 
d'ouvrages  anglais  et  canadiens  jouissent  du  droit  de  propriéti' 
au  Canada. 
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Iini>oi-tatioiiy.  —  Tableau  général  des  importations  au  Ca- 
nada pendant  Vannée  Jinissant  le  30  juin  1882. 


Articles  importés  et  imposables 


Eulrés  pour  la  r.ouHommatioa 
pi'uveiiAiiuH 


Tous  iMitrpH  pays 
que  la  Franco 


Aie,  bière  et  porter 

Animaux  vivants 

Artifice  (pièces  d') 

Argent  et  or  (articles  en) 

Balais,  brosses 

Batteries  et  lumière  électrique . . . 

Bijouterie  (or  et  argent). , 

Boutons  

Bouchons  en  li^ge  et  écorco 

Hretellef ,  ceintures,  ctc 

Bois  ouvré 

Café  vert 

Café  grillé 

Cages  d'oiseaux 

Céréales  et  farines  <li verso-,  etc. . . 
Cire,  cliandelle*»,  fuifV,  prîii>scs  .. . 

Ciment  romain,  chaux  et  craie 

Cirages  divers 

Chapellerie,  feutres  divers 

Cheveux  et  crins 

Cordages,  cordes,  ficelles 

Coton  ouvré,  articles  divers 

Chemines 

Parapluies  et  ombrellas 

Crêpes 

Cuir  et  cuir  ouvré,  valises  etc. . . . 

Cuivre  jaune,  (articles  en) 

Cuivre  rouge 

Epicerie,  marinades,  sauces  ctc. .. 

Fantaisie  (articles  en) 

Fer  et  acier   "    


10 


163 
434 
5 
323 
109 

44 
575 
391 

53 
114 
456 
165 

25 

4 

629 

•193 

87 

53 
285 

64 
260 
433 
331 
214 
198 
386 
346 
122 
346 
792 
470 


734 

9i7 

538 

820 

343 

447 

775 

801 

618 

578 

245 

862 

238 

015 

114 

437 

468 

313 

906 

363 

808 

193 

976 

934 

934 

306 

891 

219 

891 

786 

476 


Frauce 


S 


3 

18 

10 

17 

4 
9 
4 


247 
028 
263 

828 
960 
544 

788 
820 
503 


725 

19 

855 

11 

5 

256 

::1 

239 

1 

989 

:{84 

24 

<)94 

8  955 

7 

555 

328 

708 

10 

936 

1 

•  •  •  • 

577 

169 

297 

11 

825 

'/ 


I 


•I 


! 


29  390  056 


076  292 
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A  rticles  importés  et  impoHablu» 


Knti'ùs  p«>iir  la  tsiiiiBooiniatioii 
provMiiance 


Ton  4  aiitroA  payi 
(lue  lu  Franco 


Report 

Ferblanterie 

Fourrures 

Fruits  et  Ic^gumcs,  cocos,  etc 

Gants  et  mitaines 

(irraincs  et  rucines 

<}ulta  porchii  et  caoutchou  ouvres. 

Ivoire,  jiis,  y\\i\  (ouvréd). . .  • 

lIorlo;i;eiio  (|rcii<Juleset  montres),, 
l-n:  riiiiorio  (presses,  encres,  etc).. 

Il  xiiiliM  ot  {Toduits 

Libraiiio  (livro.'^,  imprimt's,  etc.). . 

M>5taux  oavit's 

Miiu'raiix  (pierre,  marbre,  etc.)... 

M ii>ique  (instruments) 

liiine  I  irticlos  en) ,. 

Niviics  et  bdtiments 

Papdtorio  (pipior  et  articles  en)... 
Piiintun.'S,  co'>!cur.s,  Dennis  etc. ... 
]*aif'amorie  (peignes,  savons,  etc.).. 

Pûtes  (caciio,  etc.) 

Poissons  t'riiis  et  on  conserves 

Produits  ehimiiues  (teintures, etc.). 
I*rovision.s  (beurre,  viande,  etc). .. 

IVrlarts  ot  emballages 

Coteries  et  porcehtines 

Plantes  (irbres  et  paille) 

Rubans 

Sel  gros 

Soie  (et  articles  en  ) 

Sucres,  eii ops,  etc 

S,  iritueux,  vins  et  cordiaux 

Tabac  

A  reporter 


29  390  956 

191  553 

63:{  03G 

1  458  673 

346  54:j 

224  604 

556  182 

152  492 

538  562 

122  378 

4  722  718 

1  230  ÎM6 

56")  39.; 

173  nt)7 

450  75 S 

10  ■:l^  111 


1 


42 

4:{(; 

575 

201 

'M) 


757 
(107 
303 
761 


106  071 
2  OOii  032 

2  000  136 
649  :287 
646  734 
207  629 

14  068 
1-2  318 

3  3*2  603 
5  982  659 


1 


551  392 
566  809 


80  530  110 


France 


G76 
2 

14 

46 
2 

12 
8 
G 

16 
4 

75 
4 

10 
118 


292 

022 
688 
530 
372 
793 
634 
877 
037 
169 
7» 
670 
655 
511 
547 
055 


25  683 
17  454 
13  293 

169 

2  819 

50  200 

354 
45  149 
27  751 


278 
033 


71  476 

1  033 

855 

623  791 

29  234 


2  637  490 


01  — 


i  l't  iiiipo!4ublt><« 

Kiilu'-  <  |iii:a'  lu 

111-  iVi 

fOI 
!ltlll 

"oiiiination 

^Xitit'les  inipoi'ti 

Tous  autii»»  pays 
<iuu  lu  Fruiici) 

Franco 

lloport 

80  530  110 

1   798  1)20 

1  5tU  657 

84  464 

1  184  716 

21  780 

32  506 

543  280 

2  637  490 

Tlié 

Toile   (lin") 

12  210 

Vernis .. 

38 

Verrerie 

38  753 

Vinaigre  ....  ... 

914 

Voiles 

29 

Wa2;ons  et  voitures 

Articles  non  dnuii 

lérds  

129  507 

Totaux . . , 

S!  85  757  433 

^ 

2  819  001 

Entrôf}  pour  la  coiisoinmation 
proveiianco 

Xon  hnpoMés 

'i'oiiH  aiiiros  pays 
quo  la  Franco 

France 

Animaux  et  produits  d'  (laine,  etc.). 
Acier,  (lisses  etO ., 

5  346  583 

4  .S67  5-22 

2  304  830 

195  371 

815  930 

282  371 

2  286  534 

1  914  589 

714  486 

547  955 

33  780 

808  815 

1  119  492 

Il  771 

Articles  manufacturés  (cloches, etc). 

Café 

Dr0i:;ues,  teintures  et  P.  chimiques. 
Diamants   silex,  gravier  et  terres.. 
Laines ........... 

18  639 

65  960 
2  452 

Produits»  agricoles 

Produits  de  la  forêt 

945 

Poissons 

Tabeaux  à  l'huile 

Thé  noir 

Thé  vert 

*  "3*163 

Divers  autres  articles 

Totaux 

$  26  891  494 

$        103  930 

!/' 


/II: 
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Efiet«  vutii-H  pour  la  uciiiHonimation 

:!  {^5  7.-7  4:i3 
2i{  891  494 

Total,  «'tft'ts  intnosablos  ••••..... 

2  819  001 

Total,  effets  en  franchise  ...>.... 

103  930 

Totaux 

\V2  «48  927 

2  922  9;U 

Droitd  peryufl. 


21  700  027.63 


742  774.93 


EfT't^  ontrt^s  pour  la  consommation. . . 
'■  non  entres         " 


...$112  r>i8  927 
, . . .       G  776  573 


Importation  totale *119  419  500 

Valevr  et  provenance  den  ejfetH  dcdardu  pour  la  confiormnn. 
tion  et  droits  perças  pendant  l'année  fiscale  Unissant  h 
'60  juin  1%^-1. 


Vi\y*. 


Orando  niotuiu! 

Etats-Unis 

Franco 

iVlIcm'ujrtMi 

Espagne , 


Portugal , 


Italie 

Hollandu 

Belgique 

Terreneuvo 

Anglaises 

Antilles  fispajrnoles.. . 

Antilles  Françaises 

Autres  îles  de»  Antille>« 

Amérique  du  Sud    

Chine  et  Jupon 

Suisse 

Australie 

Sud  de  rAfri-iuc 

Autre  pays 


Totn«ix. 


4S 
2 

1 


;^!t: 
•J8!) 
007 
480 
462 
51 
93 
248 
503 
493 
84S 

rj6 

25 
12 
373 
529 
268 
2 
204 
932 


O.VJ 

3r)S 

(104 
219 
912 
086 
0i3 
210 
509 
724 
168 
895 
597 
617 
042 
093 
157 
867 
033 


$112  648  927 


l'roits  poicii». 


^10  on 

7  082 

742 

338 

210 

29 

34 

420 

119 

1 

662 

948 

9 

504 

178 
65 


81  1  .1)0 
7iî2.-J"j| 
774.93 
r.!t|  .:î!i 

766.86 

105.63 

283.98 

607.91 

492.16 

781.731 

514. ôî 

791.411 

255.05 

384.46 

255.74 

499.40 

780.72 


352  318.25 


821  700  027  66 


.;•    ^'■ 
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l^xi>ortAtion.<.  —  Exportation»  du  Canada,  composée»  exclu- 
sivement des  marchand lacn  produites  par  le    Canada, 
ftio  nni     ■  pendant  Vannée  finissant  le  '^Q  juin  1882. 

103  930     _ 

Les  Mines 

922   9H1      ■         rmlaiU  Valenr 

Or $  930  151 

742  774.93B  Arpent 15  110 

,Y                  _   Cuivre  rouge 139  245 

f3                  I  Fer 135  463 

CImrboii 1  078  704 

)0                  B  riiosphato 327  667 

t'onsoïiiwo.m  Mnij^anôse 11  255 

finissant  /c|  Autres  in'.uiJi-aux 217  322 

Gypse  naturel 127  139 

-ïïrTHrriirf              ^''^^ ^  ^  013  573 

082  7iV2.-J'j| 

742  774. 1)3 B  Les  Forêts. 

3:-{8  (iitl  .:;!i 

^29  105*63^  ^^'«'''l's  lav^s $  328  879 

34  283. 98 B  Ecorces  pour  les  tanneurs 431  562 

420  607.91  ■  Bois  do  eh  luffjge 367  484 

119  492. 16B  Traverses  pour  chemins  do  ter 637  909 

1    7fi1    7^  ^B 

i  i?V'^B  Pois  de  construction  éouarri  ifiêiie,  onuo,  pin  rouire  et 

662  514. o2B         .,      ,                                        5          71           n  ^  ^^^  ^„^ 

948  791 .41  ■         ^'""^^ 3  610  293 

9  255!05B  lîois  divers 217  939 

384. 46 ■  Lattes,  perches  et  piqueta  208  781 

504  255. <4b  Planches,  niadiiers  et  solivos 8  267  SG'^ 

"Ifsoll  ^»''s'" i««-s 

Bouves  et  fonds 185  059 

Madriers 7  945  301 

352  318.25^ 

_  A  reporter 22  330  207 

700  027  65  r 


?>' 


;;! 


'1i 


( 


'  ^  .1 
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Report 22  350  20: 

Boita  de  mul.i.  rs 246  007 

Bois  on  «rriinie 152  797 

Kchiilasù  Iio'iIpIoii 205  054 

CourbeH  et  allon;,'os 26  213 

Chevrons 10  739 

Tilleul  et  Nt.3ur  tondre ', 32  858 

Mats  et  spiirs . .    35  520 

Hardeiiux  *t  biilolH  i\  bardeau    238  586 

Ifom  à  lut  tes 4  626 

Blllotià  douvtis 16  I  :;76 

Douves  { our  boîti'9  ,i  sucre 8  )  482 

Autres  bols 95  304 

Total $  "Ja  IIUI  (15:. 

Les  Pêcheries 

rfniH $  4  1:1:^ 

Monip,  j  salés  secs 3  387  8 1 1 

E};rofin,  liti;j;uo    iî  salés  verts 32  875 

et  Merlan.        j  saumurés 1  5^2 

L  fumés 1  233 

r  frais 13  03f» 

Maquereau     ■<  saumuré 453  113 

(en  bcîtcs 7  395 

■p, ..                (frais 6  851 

Fletnn           <               .  i.>.< 

(  sa «i mure !■<- 

(  fiais 51   5(>S 

Hareng          \  sa'imuré 356  31(! 

U'uu.é 159  821 

(fiais 1  562 

Poisson  de  Mur  \  saumuré - 39  453 

(en  conserves 1  600 

n.,              f  friiîclies 742 

uitres         \  ..rvA 

(  en  C(»nserves oOl» 

A  reporter 4  519  537 


!2  350  20; 

246  007 

152  797 

205  054 

26  213 

10  739 

32  858 

35  520 

238  586 

4  026 

IG  •  :;76 

S  )  482 

95  304 

23  901  (»5:. 


4 

135 

3  387 

811 

32 

875 

1 

5^2 

1 

233 

13  03f> 

453 

113 

7 

:m 

0 

851 

1152 

;')! 

5(5S 

:55() 

31(1 

159 

821 

1 

562 

39 

453 

1 

600 

742 

309 

4  519  537 
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Ilcport 4  51P  5:17 

IIomnrdH.      j  ^'"''' ,    J^^^W 

[ou  otnmMve» 1   4;u  7.JO 

Boitte (5  079 

l'friiH lay  05;{ 

a                         ,'  fujllrf • '{O 

I  on  rxiitert 897  I7«j 

t.f.Hiimué 7G  463 

„.             .        I  fiait» 258  906 

PoidBOM  autre     < —^0    .T.m 

(  siiuuiurc , :»7   14;{ 

C  Morue 99  75() 

„   .,      1                   1  Loup  iiniin.... 17  721 

Hui  e  de  poi8.son<    .  ,  "  J   ,.. 

'             j    ^iliMno r,  151 

Peaux  et  fourrurcH  d'«niniiiiix  unriiis 7J»  GSH 

Autres  articles 09  764 

Total %  7  082  079 

Produils  agricolet* 

Son $  39  500 

Lin 85  537 

Fruits  verts 540  404 

Or^c 10  114  023 

Fevcs 197  602 

Mais 61 

Avoine , 1   72.-5  774 

Pois 3   191    f-69 

StMf,'le 1   191   119 

Blt5 5  180  335 

A'itre8  grains 185  518 

FliMir  dn  farine  de  blé 2  748  988 

Farine  do  b!ô  d'Inde 125 

A  reporter 25  184  0U5 


f 


I  Vu 


^9C  — 

Report 25  184  C05 

Fiirino  «l'avoino 207  «98 

"      diver.^e» 10  609 

Voin 915  G91 

Cli.'iiivro 100 

Houblon  41   780 

;>iait 1  108  94:{ 

Siicro  d'Kr.'ibic 20  864 

Poinnics  d(i  tcvio 2  268  7G9 

(liiiinc's  ilivcrses 913  179 

l'.iillo    21851 

Tiibacdi  {'(Miilles G  337 

lii-^iititoH , 1*.)5  435 

Produits  divers 119  7Hr» 

Total $  31  035  712 


Animaux  et  leurs  produits. 


Chevaux 8  2  B^C  637 

Jictes  iV  corne 3  256  335 

Mnutons 10  870 

Ik'urre 2  936  1511 

Fromage 5  500  8(1H 

Œufd 1  GI3  7!;!» 

Fourrures  (prépnn^cs  et  non  prt^parôes) 1   0G9  510 

Cuirs  et  peaux 10  GlU 

Porc 1  228  O.-)? 

Lsiine 216  658 

Divers   5J  718 

Volaille  et  autres  anittiaux 149  8(11 

Arcporter 18  432  8.^^0 


~  •.»:  —        "f 

H.|«.r Ifi  4';2  88ri 

{U 54  0G8 

IVniix,  IV'lIctcrie»,  cotnos  et  H.ibots 370  &GS 

Mioi :no 

flJœtif 49  7îH 

j  Lurd  Hi'dit« l  0(»7  401 

i  Laid  IV;iiH , !»•]  «21 

ViandoB  ■[  Juinbi^n* G4  iW>7 

I  Mouton |o  r.l'l 

I  Lim<:uoH r.  itî»4 

(.Autrei 1  25:{  :^ia 

» 

Tolîil •    »0  ini  7J» 

tes  manu/ucftii'Cfi 

Instrumenta  aratoires S  40  1  irj 

Biscuita , 22  095 

Livres 2'J  J2:; 

Cliandclles.     29 

Caresses :]2  Oôfî 

Vêtements G  8K5 

Cordages 1 1   noti 

Cordon 1  372 

Extrait  dVcorce  do  prucln 1.34  OOS 

roiirruroi? 2  7 IG 

Ilots 1  o:h 

Dro.;^uc9  et  niL-dicanicnts 80G 

Vioux  cables  ot  étouppes 3^  751 

Bijouteries  et   plaqués 30  8 IG 

Cuir  à  semelle  et  à  empoigne 42G  403 

Boites  et  souliers 117  8G8 

Hirnai.s  et  sellerij 5  918 

A  reporter 1  003  9iG 

7 


il 


i 


^  f 


\ 


4 


i 
'•"I 

î      ?1     ' 


« 


t 


iioport I  ooa  O-ltî 

Chaos 7  57i> 

Liqueurs  (nlo  bièro  et  cidre) 19  0S8 

whi^kl7 a  5!>1 

iintros  s)iirit)ieux o   li!() 

viii8  CM  ritiiilie Hî7 

M^caiiisnios 77  4;]2 

InstiuMionts  C  oif^ucs S4   2!»» 

de          -,  pi.iiKH  ....    2  Hii*) 

musique     (^  divois ;5  87  i 

Tourteaux   oli'.i^itu.'nx I!8  28S 

Hiiilrs i:5l> 

(îucjiillcs  et  voiles ^. n.')  8(H> 

Miicliiiics  à  coiu'io J  r>()  (î  l.'i 

N:iviros  voulus  à  d'autres  piys 402  1)11 

Siivon f)  OliO 

Kinpois - 4  GJt 

For  ot  qjitKMillcrio '53!)  î)7l 

Tabac .' C7  151 

M'Mibles  (citassis,  porte.",  cto; 500  SiH 

A'n.MMri-p 49S 

Lain:i-'s 431  D^l^ 

Tut  ,1 S  a  p,2u  r)!)s 

Jit'capîhiJdfion  <!(':<  }))'(nU'.}[s  exporlés  du   Caimda  et  de  ]>r(>- 
mui.ih'.'   cn.iiiid'u'nne  licndant  Vannée    niùsfiaitt   le   MO 

Mi.ieN §  3  l)l'{  57;i 

Peeheri.;s 7  GS2  071) 

Forêts ■ 23  921  05:. 

Aiàinanx  tt   leurs  pnxiuiis 20  454  751) 

IVoduitH  nuricoles 31    035  712 

Munun.ctuicH 3  329  51)8 

Divers 535  9;].") 

Total  $  97  071   ICI 


oo:i  910 

7  57  S> 
19  0S8 

5  5:u 

n  i:;o 

77  4;J2 

2  St.r. 
:;  S7i 

;;8  28S 

jâo  r.i:; 
402  an 

5  Ol!0 

4  02 1 

•Î3<.)  ÎITL 

C7  mi 

493 

4;u  9:;:^ 


int   le   o^) 


3  (11  ;{  ôT.i 

7  (582  OTi) 

>:}  921  (If):. 

0  4r)4  7')'.) 

1  O-if)  712 
3  329  5;»S 

535  9:;.') 


)7  071   ICI 
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s 
Monnaie  et  lingots 371  OtYô 

Quantité  évaluée  dont  il  n'u  pun  été  fait   rappor^    aux 

ports  do  rint«?iicur 4  094  946 

Totil 102  137  203 

Valeur  défi  ExportationH  jjar  yays  i)endant  Vannée  finissant 
le  30  juin  1882 

flr;in'Je-Bict:igni' 8  45  274  401 

Ktat-Uiiis i7  940  711 

A'icm:i!;no H25  573 

!>IKi-no lOy  082 

l\)îtii-al ^ 149  744 

Itiilio 103  755 

llûilanao 305  198 

Colgifjuo 142  358 

Ïo^re-Ncuvo 1  974  923 

Antiilos  angiaisos 1  088  902 

Antillco  espagnoles 1  078  273 

Antilles  ^''riMiçnriM 155  219 

Autres  lies  dos  atitilles 73  118 

Amérique  du  suil 911    102 

Cliiue  et  Japon 1 00  075 

Australie 340  008 

8ud  de  TAfriijuo 95  301 

Antres  pays^ 559  903 

Tot.il  .... Ç102  r57  203 


v4 


y  i» 
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ciiAPiTHE  xr 


M.\1;;NE    MAKCIUNDK 


Le  nombre  total  des  navires  restant  inscrite  sur  les  rpr;istr.v^ 
tiii  Caniida,  le  ol  décembre  1882,  y  cominis  les  anciens  et  les 
nouveaux  navires,  voiliers,  steamers  et  barges,  est  dj  7,812, 
représentant  un  jaugeage  de  1,200,977  tonneaux. 

Le  nombre  des  steamers  inscrits  snr  les  registres  à  la  mémo 
date  était  de  97o  avec  un  tonnage  brut  de  100,902  tonneaux  cl 
un  tonnage  net  de  118,060.  Jùi  fixant  la  moyenne  à  ÎB30  par 
tonneau,  la  valeur  du  tonnage  enregistré  au  Canada,  le  ol  dé- 
cembre 1882,  serait  de  .';?;'.7,82;J,810. 

Le  nombre  des  nav;ires  nnavoaux  construits  au  Canada,  eu 
1882,  a  été  de  289,  jaugoiint  (il, 1-1-2  tonneaux  et  évaluéo  à 
§^2,751,390,  à  raison  de  Çl."»  par  tonneau.  Tuiis,  à  rexccptiou 
d'un  seul,  ont  été  enregistrés  au  Canada. 

Il  y  a  un  personnel  pour  l'inspection  d;'S  navires  à  vanei  r 
et  l'examen  des  pilotes,  mécaniciens,  capitaines  et  licuteniints. 
Des  éjoles  navales  sont  subventionnées  à  St.  Jea  i  (Nou- 
veau -  lîninsAvick)    et    à   Halifax    (Nouvelle- Ecosse).     Dos 
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asiles  pour  les  maiiiis  natifriig  's  et  maladjs  sont  entretenus  par 
le  gouvernement.  Des  témoignages  d'estime  et  des  médailles 
sont  remis  par  le  gouvernement  aux  personnes  qui  font  preuve 
de  bravoure   dans  le  sauvetage  des  éciuipagcs  canadiens. 


Les  deux  tableaux  suivants  indiquent  riniportancc  de  la 

T!.c  marchnnd  3 
les  autres  marines. 


mr.iiîifi  marchnnd)  cr.îi.i'j'.c-.nr:,  et  !a  pL.'.'o  qu'olîo  ccciipo  parmi 


I 


1     i 


Nationalité. 


Britannique  (y  com- 
pris le  (Janada  et 
lea  colonies) 

Amuicaine 

Nirvégiennc 

(Canadienne 

Allemande 

lUilienne 

KrançaisJ 

Russe 

.Suédoise 

Espagnole 

Hollandaise 

Grecqua 

Autrichienne 

J>anoise 

Portugaiae 

Amérique  du  Sud... 

Turque 

Amérique  Centrale. 

Btlgc 

Asiatique...... 

Egyptienne 

Roumanieune 

Tunisienne 

Libérienne 

Syrienne 

li-connue 


Totaux 


wStc.-v- 
raers. 


:î,787 

518 

148 

018; 

277 

10:i 

335 

KiU 

258 

U2(i 

111 

20 

h2 

101) 

17 

87 

H) 

10 

40 

3.'t 

18 

1 

1 


C.39i 


Tonnage 
brut  dea 
steamers. 


4,2fl>,510 
6;M.292 

07,0;{0 
190,150 
28»;  42!) 
J  07, 070 
423,787 
128,729 

09,292 
205,498 
118,200 

14,237 


TonnagJ 

net  doj 

steamers. 


93,142 

74,987 

10,253 

01,198 

8.800 

4,572 

01,773 

38,984 

18,212 

100 

1.06 


9,5ii:: 


0,745,198 


2,77.S,082 

389,937 

49,067 

120,141 

203,  .322 

72,813 

277.781 

82,843 

69,292 

135,815 

80,632 

9,526 

62,114 

47,844 

10,940 

40,401 

5,579 

2,803 

41.747 

24^210 

11,859 

111 

720 


0,303 


4,401,751 


Voiliers 


18,352 

5,958 

4,160 

6,450 

3,113 

2,936 

2,77 

1,875 

1,970 

1,578 

1,112 

1.672 

{,99 

1,174 

422 

254 

374 

144 

29 

54 


20 
2 
2 

1 
2 


Tonnage 
net  des 
voiliers. 


5,48«,666 

2,048,975 

1,371,721 

1,191,077 

953,856 

912,782 

541,853 

426, 226 

899, 237 

326,030 

332,750 

321.777 

237,790 

177,839 

99,572 

86,400 

61,738 

47,70 

13,067 

21,592 


3,443 
118 
317 
293 

1,159 


4.8,584    13,872,980    18,274,731 


Total  du 

tonnage 

net. 


8.259,748 

2,438,912 

1,420,788 

1,311,218 

1,154,178 

086,595 

819,6.34 

509,06» 

468,520 

460,850 

413,383 

331,303 

299,904 

225,083 

110,518 

126,801 

67,317 

50,507 

67,814 

45,804 

11,859 

3,553 

914 

817 

293 

7,467 


fi\< 


■Û 


il- 


S^^' 
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Navigaiion  entre  h   Canada  et  fvff  aiiivcH  pays  pendant 
Vannée  fuiissant  le  ùOjuln  1832. 


VAISSEAUX  VENANT  DE  TOUS  PAVs. — Chargés. 


f  I 


'lit 

■ii 


Nationalitô. 

Nombre 

de 

Vaisscatix. 

Tonnapo 
enrcgisirô. 

Fret. 

Equipag'^s. 

poids  toiin.    j  nige  tcnn. 

Britannique 

P87 

?.,  jo.-> 

1,  U? 

1,1.')S,1.M 
T)  17, 370 

';;m,71o 

4 17,  .'571 
:'7I.2.'{4 

!)G,0S1 

10S,RC.". 
ol,  220 
77,  00  fi 

n7,71.T 
2.5,671 
21,801 

Caiiadiinni! 

Toute  autre 

.-1,790 

2,105,171 

7S.-),2'-'(i 

120,901 

«S.ir,,-, 

VAISSEAUX   VENANT   DE   TOUS   l'AV.^. — Sur  Lest. 


I;-"  ■':'";  - 

1                       1                      1 

2,2117'     .  .•;!ii.7«.s| 
i.k.-)1j!      7i9,ir,o: 

10,7,;-; 

Tout*.'  autre 

'!  

I9.2;i 

J,hl.s 

J,  527, 97  si 

1 

4  2,î:;,) 

VAI.'^^SEAl.-X   ALL.\NT   I).\NS 

TOUS    l'.W 

^. — Chargés. 

FîriIaMii'(|ii(;  

1,.->S7 
.'■>.47I 
2..'!ôS 

],l(!.l,9.'<0 

95l.,^75 

1,157,  no: 

(;.-2. 72  1 
•17:M2« 
;s20,372; 

72.1,  S64 
«.S9,552 
.S  70, 919 

4''  i<\-l 

Uauadieiine 

Toute  aiitie    

40,17.! 

9.:j0!i:   ;;, 570,771: 

1,458,421! 

2.4H2,83ô 

116,0:.o 

VAISSEAUX   ALLANT  DANS  TOUS   PAYS. — Sur  Lest. 


Iiritanniqno  , 
Canadien ue  , 
Toute  autre. 


I30,nsi[ 

2S,K0/I 
207,845' 


427,();J0: 


1 

2,  l.'i  1 

lO.SIl.i 

i 

15,»:;7 

/,        1  .   .  1  7      r  „,  f  I'()id>!  tonnejni  ',',243,810 
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(■ 


pendant 


is. 


Eqiapa.ç;^«. 


0(  ,   (   t^ 

2ri,ft7l 

21,801 


«S.îr,,-, 


?st 






;."i 

10, 7i;-. 
i9,2;i 

4  2,.i:;.) 

fjés. 

4 
2 
!) 

42,-1 0-2 
40,17.! 

r«,;;;)i 

r.! 

ii5,o:.fj 

^^8^. 

--■■_-..— 

_-=;■-.■.    ■ 

•• 

R,0>2 

2,  iri  1 
io,nn.i 

15,«:!7 

^to<  fiompjré  tlu   tonnage  den  navires  arrivant  de  la  mf^r 
(18j:i-1882). 


1S()3 
ISiU 
18(5") 
1806 

1807 
18(18 
18G9 
1870 
18-1 
1872 
1^7:5 
1S7I 
IST;") 
1870 
1877 
1878 
187!> 
188i) 
1881 
1882 


Nav. 


il  vapiiiii' 


Niiv.  ,1  v.iilv 


Noinb. 

ToniiiiKo 

51 

5(") 

400 

51 

59 

071 

W.i 

78 

015 

70 

75 

474 

106 

87 

199 

105 

101 

500 

117 

117 

110") 

144 

i:i3 

912 

142 

140 

927 

115 

217 

7i;î 

212 

-245 

t^-îT 

2(1!; 

2'!2 

090 

2r)(; 

2."):) 

4;;5 

24  li 

2C.2 

829 

217 

2(;i 

70 1 

2(17 

•.'09 

H78 

289 

:{7S 

•?5:] 

:{:,4 

475 

741 

H21 

4  Mî 

457 

:î7!) 

475 

G79 

1^^ 


Noiiib 


450 
^27 
295 

240 

:î58 
:î7:; 

410 

5;îo 

522 

S'-;2  ! 

400.  ! 
4r.5  i 
:jso  i 
:îii2  ! 
2or. 
:i09 
;52i 

viTiO 
218 
209 


'roniiii;{n 


152 

102 

74 

1  :u) 
111 

97 
141 

1.^2 
204 
181 
l<i7 
101 

.i:îi) 

128 
115 

127 

128 

152 

85 

29 


704 

R;i() 

928 

:]0i 

850 
193 
898 
9:î  t 
■91 
087 
241 

Il  77 

:;5i 

0!I5 
:588 
(ilO 
5:'.0 
472 

oi:î 


Itl.Ut 


Xoiub. 

Toiinivu;»'      1 

504 

209 

224 

S28 

101 

901 

•{58 

152 

9i3 

510 

205 

775 

404 

199 

053 

478 

198  750 

557 

2r>9 

803 

(;so 

:î1  0 

840 

004 

:!5l 

721 

917 

:598 

800   ' 

702 

412 

478 

7:;  1 

42;; 

423 

042 

:î^!0 

112 

002 

M  91 

180 

51:'. 

:57(; 

852 

510 

Hl)2 

200 

012 

500 

909 

71(1 

028 

271 

50!) 

5:;i 

929 

048 

554 

o:)-2 

36.^8 
51.00 
30.08 
43.80 
51.00 
41.51 
42.20 
41.77 
5i.59 
53.00 
01.90 
00.15 
07.19 
09.40 
07.93 
74.63 
45.72 
83.93 
85.75 


i) 


^ 


§ 


j^.  -?'•'■ 
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C'IIA TITRE  Xll 


FINANCES    ET   INSTITUTIONS   FINANCIÈRES 


fiOMMAïuiî  :  .Niiinôriiitp--rinan(;cs— l'.iuKiuos--  Caisses  «l'ICpar-inc—  Coiiipajriiip  d'asva 
ranci'— Sociélé»  du  voustnitt'.ou. 


H':' 


V!i 


•  I 


XmiHM-îiiiv. —  Lt"  juiméraire    du    Giinada  est   décimal,  le 
dollar  étant  l'unité.   Le  dollar  vaut,  suivant  lo  taux  du   clian^e 
et  l'importance  du  montant,  do  ;">  francs  18  -.t^)  francs  27^  à  xiw. 
Les  pièces  de  monnaie  sont  : 

(•iiivie         I   ciMitoii   ,J,,ï  (Vuii  ilolliir 

•  t  a        ..         a  .( 

1  0(V 


arireiif. 

f) 

(t 

lu 

(i 

O") 

(( 

')<) 

il 

Joiï 

<i      I 
Itt 
•  i       I 


Le  monnayage  est  en  argent,  mais  l'or  est  la  jnonnîiir 
légale.  Le  monnayagxi  d'or  américain  étant  d'égale  valeur  a 
cours.  Les  billet'?  de  bantiue  sont  d'un  usage  plus  général  qui; 
l'or.  Les  billets  en  usage  sont  de  1,  1*,  4,  5,  10,  20,  ,10,  ]()i!, 
500,  et  1000  dollars. 

Yoici,  comparativement  h  celles  du  ('unada,  la  valeiiv 
approximative  des  différentes  monnaies  d'or  et  d'argent  vn  cir- 
culation eu  France  : 


• 


Pièce.'* 
(l'argent 


f  Cent  fra lu-s Jg^ *  1  !>.0i 

I  QnîiiviJiti'  iVîuics /(il 

■^  Mii^irt  riaiics .-j.-.!) 

I  Di.Kfr!iii'.'s |.!)li 

[  Cinq  fraiic.«< ().!)j 

fCim|  francs 0.!».'i 

I  Deux  francs ().;is 

•{  Un  franc ().  |!) 

t  Cinquante  ctMitinics <».()!• 

;  Vingt  oeutimos 0.U4 


'$f 


lacniip  (Vassa. 


—  lo:;-- 

l''iiisip<-<'s. —  Tmis  les  rcvoims  dont  les  l(';;islaturcs  pro- 
vinciales iiYîiit'iit  lo  »li|)it  (l(j  disnoticr  avant  l'union,  à  l'oxception 
(le  ceux  qui  leur  sQiit  réserves  par  l'acte  constitutif  de  18G7  ou 
qui  pont  perçus  i  ar  elles  en  vertu  des  pouvoirs  qui  leur  ont  ét(5 
coii^f'rés  par  le  dit  acti\  forment  un  fonds  consolide'  de  revenu 
(Uvant  être  afTccté  au  ?^orvico  pnl)lic  do  la  confédération. 
Ce  budget  est  grevé  d'une  manière  permanente  dos  frais 
de  perception  et  d'admiiiistralion  des  revenus  publies.  11 
il  également  à  sa  charge  l'intérêt  annuel  des  dettes  publiques 
des  diverses  provinces  confédérées  à  l'époque  de  l'union,  lo 
traitement  du  gouverneur  général,  ainsi  que  toutes  les  dépenses 
votées  par  le  parlement  du  Canada.  ,  , 

Ta's  comptes  publics  sont  divisés  en  ;î  sections  : 

l"  Le  fonds  consolidé. 

'S''  Les  recettes  provenant  des  emprunts  et  les  dépenses  de 
racliats,  primes  et  escomptes. 

o°  Les  comjites  courants. 

Le  tabloau  ci-après  indique  les  recettes  et  les  dépenses  du 
fooids  i;un><ul'uh.\  pendant  les  dernières  années  : 

Ki'vi'inis.  Dt'|i(Mises. 

jti.istVf's.  ]ii;i.»ti<is. 

I8n7-IRf5S 1,*{.(ÎH7.ÎL'8        •     |:{.4-?f).0i»2 

lt:>rv»-lri7(» I .")..') l-.>.t>-,».->  I4.:{ ».")..')(>!> 

IH7I-I87> 2!»,7I4,8I.M  17.r.Si).4(W 

l-<7:{-IH7t '^4 -^O-i.»!!»,;  -j:},:?!!;,:}!»; 

187.')- 1877 2">,.-)87,r)87  •J4.488,.S7->           • 

1877-1^:78 ::i-,»..M7"),0l  I  '.>:5,.l():{.ir,8 

1 S7Î»- 1 881) 2:i,:«)7.4(lH  '2 1  .H;-)U.«:l4 

1881-1882 :{|.7I(I.(H()  27.2.')(),(HM) 

1 882-  188:i ;«),(J!I0,(K)!>  :27,:{()(»,OOl) 

Dans    ces  derniers  tem])S    le    gouvornomeut   canadien   a 

emjdoyé  l'excédant  des  revenus   à  diminuer  les  droits   d'entrée 

sur  quelques-unes  dos  matières  }»remières  les  plus  indispensables, 

telles  que  le  thé,  le  café,  etc. 
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'*^'  l>t'tt<»  p'»'»'-^<i"<*' •— '-il' 'l^-'^i'  |"il»lif[no  f'i'"l('nilo,  conlrii':.'i) 
f»urtout  pour  a-tivov  Ws  ti'.'iviai.v  pnljlics,  ii  suivi  lu  ])ro}^revsi.,ii 
.suivante  dopiii.s  lV'j<)<[UC  dr.  la.  ('()iirud('riiA,i»m.  * 

Ami,' tu 


\ir,7 

187-2 

iï-t;7 , 

I S7H 

I'87;>"'-". 

1H8;) 

,   idSl 

Au  30  juin  lH8:i,  l'inl/'ivt  sur  l;i.  dette,  pultl^uc  s'élevait  à| 

SV,0G8,i")5LJ.H9,  et  se  rojiiivtissait  ainsi  : 

jntérit  iiCpoiif  KM)  8  7n\ .7UU.U:\ 

,]a  r,    '■  "  ',V'J!i:),etnoi 

,10  I    "  " •i.i;(;!>,:iM(i.«;8 

.)..  :\    '•  "  I,H4.{.!)4 


Moiitllllt 

Montniit  <I<'H 

"MoVciiiio  ( 

In 

(lu  la  (li'llc. 

illtCM'tH  lltll'lll  \h. 

tuu\  (lu  riiit< 

iCt 

* 

$ 

J.  100 

7r).7:i8/;:51 

J.()!>8,.')2:{ 

5,41 

8;i.H;.07^ 

A.\m:.i\ii 

f).:j!) 

i:5;.2.>;.;i();> 

(i.l{8.7-J7 

4.8.-. 

1  l8.;i;:i.',Uiil) 

(>.'.;{}.:{  1  [   ■ 

4  0  > 

l't:M)!»;).l87 

(i.tîti4.'i.''i 

4,V2 

I.VJ,l.")l,.-88 

(J,  8:  H. 1181 

4.50 

I.M,:i:l."),78() 

(),!)!  :>,4(i.l 

4.44 

1      ' 

i 

li 

:\    ' 

• 

il 

taux  V 

iri. 

il.h 

:{4:J.t2;{ 


î;;  7,()ii8,5."):i.B!> 
Sur  no   montant  .S.'),77i','''00.40  .sont   |iayabli'.=-.  à   Londrc' 
tandis  c| no.  lai )alii.nci\  soit  sl,S'.}5  1.8;}. 40,  est  jKiyaltîo  au  .CaniKli.l 
En  I  8y;.)  1(!  gouvernement   canadien  a  consacré    $0,0.57,101.5^1 
pour  le  rachat  de  sa  ilette. 

lîeueuu.s,  dëp.tn'^r.s  et  <Jcftc,  pnJtlique  des  pays  ci-dessuus. 


AlIglotClTO    .    .     .     , 

'  France , 

Alloinague  .  ,  .   . 

Itn?sie 

Antriclie  Iloiigrio  , 

Italie 

Espagne  

Snèdt!  l't  Norvège 
Etats-Unis  .    .  .  . 
Canada  


Itovenus 


$ 
4:if;,000,000 
7l2,.'i9.),000 
4!)9,()7ô,000 
(524.945,000 
;J75,000,000 
270,5.35,000 
J5<î,.595,000 
a'J,0 15,000 
400,000,000 

;m,4oo.ooo 


lie  venu  a 
par  capita 


12.00 
19.7J] 

n.oo 

(5.25 
10.00 
8.75 
(5.25 
5.25 
7.75 
7.75 


l)«'lt( 


;î,8I4..-)0(),001i 
4,70!>.(i(M),«)0<) 
1,:}()2,.'5Î5,000 

;i,2()0,()()o.oi)(i 

2,2.2i»,4r(),()0(; 
2.M78. 450.01 10 
2,. 50  4. 74  5.00!! 
94,.'r)0,()(: 
2,055,000,00(1 
i5:^.(î.-)0.000 
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|)ar  caii 


l'J8.(IO 
2r.7â| 

;i-.Mi 

(i:!.','.i| 

8:{,4I) 

|l)ll.')il| 

14.7.1 

:{:».4ii 
:{.'>.  411 
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lo: 


',  coiUrii'N'iii 
j)ro<^re'Si.)ii  ■ 

■Moyi'inii»  (lu 
uus.  (lit  riiit«;et 

j .  Tof» 

5,4 1 

4.8.-. 
4  <i . 

450 
4.44 

c  s'i'lèviiit  à| 

.7î)it.0:{ 

i,:iM(;.tiS 

,K4:{.})4 

:{4:2.2.{ 

;,.->.v^.8i» 
3  ;i  Loiulnsl 
R  au  .CiiTiiidii.l 
3,057,101.54 


-dcssuuft. 

iMi.-  1 

|»;ir  (Mil  1 

•/-• 

I),(l01i 

lO.vriO 

'>,(I(MI 

l'ii^.lHJ 

,-),(»()() 

27.n 

(I.IOd 

.•{•J.IID 

0,(11  )(; 

(;:i.-J.) 

O.OOfJ 

h:UII 

r).()0!! 

Il  II).  .^11 

.■)(),()( 

1 4.7-1 

0,()0(i 

:{:t.4ii 

).()0() 

:{.").  411 

Klnt  iJo'i  vnrtlcs  rt  <i('jK:uy>y  2ienilant  Vanni'e  ûu't.^nunt.  au    :>0 
:mn  188:i. 


Ki'.ficjrr 


KON'DS  rON.SOMPJ^, 


I)i)iiiiiin 


Hiirciin  X  tltî  ]tosto 

Tniviiiix  publics 

lldiinriiiros  «les  iiispccrtcurîi-irn'.-iiirruis  de  l>i.is..., 
Kinids  l'f'S  iii.'iiiiis. 


Fciiiils  (rinsin'ctioii  ili;s  l>iit(':ui\  il  \  .'iiiuiir. .  .. , 

TciTcs  de  l'ai  lillci  1-.' 

AiiK'  ii'i'atiiiii  des   iMnts 

Miii.v   .  , , 


'IIMIC 


rt,  SIM  \  kc  ci/l  ;c|- 


IiNiiôts  des  li:tii<| 
Fiiid.s  l'L  iiicsiircs 


iir 


]ii-']M'ct'uiii  du  •ff:\y. 

l'iiait's,  <'S(Mtiii|il('  rt  r.li;iii.:i' 

Iiitt'itl  SMi*  plafciiicii  s,  |Hiiii!;iii     its 


Il  iiiiiiiiaiicH . 


l'êclic 

PlMlilCII 

Ciisncl 


l'K" 


Fonds  d(!  i(!U';iilt'  . , 
Police  d(i  rad(' 


Ainciidcs  ot  C()iili.s('iiti<iiis,  y  ronijn  i.s  les  Siiisioa — 


Niiniitciidiiiicn  des  as-iintiiccs, 
V;i|i('iii\s  lédél 
Ilôjiitanx  do  ii 
Gazette  du  Ca 
Hoiioniircs  do 
lîii],iiuirt,s  <le  li 
iiiildos  jiidic' 


ruiriii.t 

midti -    -      

s  ('X!iiiiiti:ifriirs 

du  is»'rvict)  civil... 

i  cour  .^uprôiiK!. 
iaircs 

Totil , 


Mnlitailt. 


$ 


V\9m 


2;i,n00,58'2  43 
«l.'iliO.IKJiî.'l 
l,t"'0,;3!JI  M7 

y,iwi,i:wo4 

41  »,!('.•>!  Ci 
47,n;{r2  :U5 


I^. 


)// 


:j(î 


l!>,40,;(iO 

HJi»  1 1 

i*;,o,'i  r.o 

•j,!»o:>  \)\ 

4, ").")(»  ()'» 

2s,(ioi  4:1 

8.l.:ii  ;••{()!) 

7r)7,(  ;.-)()  47 

Ui:i,r)4-2  4!) 

•Ji,:5;i7  uî 

tj!2.ir)f;(;4 

lOI.ÎMI  55 

4(i,;J7::  w\ 

i!H,(J()U  Oii 

117,185  5« 

!>,;J0I  'z7 

7  ,M27  0(J 

'J.805  17 

i.M.-);{48 

i,(i9f;oo 

l,H45  0O 
84:>  M 


;->.<;<j|,(;4o  so 


ni 
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'S    t 


B;!, -.1(1 


ivr-î»' 


.»:      *  fi 


Dkiiourséh. 


Fonds  consomdk. 


Intéitit  Riir  la  (îotto  publique. . 

Yrn'i^i  (r:iiliiiiiiisiti'.'itii>ii 

l'ritiie,  cficomplo  fit  cliaiii(<.'  ... 

Fniiils  il'amiirii.-!«eini)iitrt 

(.îoiivonuMiiont  civil 

Adininistratioii  ilo  la  jiislico... 

INilii'o 

T*éniUMU',i('i-3 

li»'^iMlatii)i) 

liLsiitiitiotis  BcicMititi(]iios 

ArtH,  inçiiniltiiro  et  statistique. 
U«HMMli!l(Mll('Ilt 

]l«'»l>iti-.ux  do  lu  iiiariuo 

Peiisit»ti9 

Fond»  do  retraite 

Iintiiigratiitii  et  quarantaïuo... 


Police  h  cheval 


jMilico  et  forces  enrôlées 

Service  dos  paqneliots  par  voie  do  mer  et  à  l'intérieur. 

Pliaros  et  .servîi-c  côtier.. 

Pêclieries 


Inspection  tien  bateaux  îi  vapeur 

do        des  compagnies   d'assuranc*? 
Divers .--.. 


t^HUvages. 


Travaux  et  édifices  publics 
CliiMuins  do  ter  et  catnuix.. 
IK'diu'tioiis  sur  le  revenu.. 


Total. 


Montant. 


$ 


ct.i,  I 


iii-i/r,.-)  4 

l,Ql)0,ir»;i;t) 
l>8(),72i  47 
(Il  5,0^8  1^1 

I8,4!KI 
2.S(5,l:>lî!ti| 
74l»,7(î8iil 

ii2.2:r)(i:, 

•24.7:10  ,V 

4!),87!);il 
y8.41t;|:| 

i8(i.î>.M(;fi7[ 

4:i7,7.-n  41 

477,8;2r>  4,i| 
7;{4..T)l2j| 
4:18,4-'2'J1 
4!)l,.->4ii:«| 
l()8,li77  :i.i| 

î),874  ^ 

l,l(K>,!j(;i4iil 

1 ,7().'i,2.')')  iill 

94.r)4:5  ûUl 

Ct,7:iS,rM-2  m 


*-2d,7;3(>,l.')7  4ôl 


B:nuiu«».  —  Les  banques  sont   Jiutoiisi'es,  sous  réserves,! 
(omettre  des  billets  qui  ne  peuvent  être  inférieurs  ù  5  dollars. 

Le  gouvernement  de  la  confédération  émet  aussi  desbillet'J 
mais  d'une  valeur  ne  pouvant  pas  excéder  4  dollars. 

Les  réserves  de  banque  sont   principalement  détermiiii'es| 
par  l'acte  de  1870,  33  Yict.  chap.  11,  et  sont  les  suivantes  : 


mémo  gara 


\ 


Montant. 


S 


«;U, 


7,<;(;ri,r)r)i.»83 


!).), 


r.ié 


l,*i!){),ir>:j:tt 
1>8<),72M? 
(il 5,588  ri 
I8,4!t(lll) 
2rf(î,  !:•  1  éti 
74n,7(iî)'i; 
iis.'irx;:. 

•J4.7M0.> 

.•58,10:]  11) 
4!»,87!);ll[ 
U8.4lt;|;|| 
18«».'J.-!(î(i7[ 
4.'J7,7:U  4ll 
477,82')  m 
7;54.:r)t2ol 
4:W,4-^!!l[ 
4î)l,54(i:«| 
1(58,1)77  ;»l 

S),  874  Sll 

;2:}-j,()r-j!iil 
1.1  ()(),!)(  ;i4>l 

1 ,7(55,25')  liJ 

94.54:}  5[l| 

0,7;}8,5U'J  («I 

'J8,7:3(>,l.')7.|ol 

II H  réserves,  ii| 
5  dollars. 

3si  dos  billots,! 

t  diîtenniiiéesl 
.li  vantes  : 


Aticunn  l);i.nrnie  n'i'nicttm  de  billet^i  nu  iic   ooinniiMi  "ti 

fiijx'nitiotis  (|ur;  lorsque  L'OO.OOl)  «lolliirs   de   son   caiiitiil  seront, 

MiPivissés  Im  iid  fvh\  et  que  le  trésor  aur.»  certifié  à  cet  cHt^t  ;  dt^ 

plus  au  moins  20  |ior.r  cent  du  ciipital  souscrit  sera  reiiiboursi- 

pliaque  Jiwnée  après  le  eoininenecnient  des  oi)érations.     Le  nion- 

|ant  des  billets  autorisés  à  circuler,  créés  par  les  banques  et 

lubsistiint,  ne  devra  jamais,  à  quelque  é'poque  qu'j  ce  soit,  excé- 

i;r  le  jnontant  du  eaiàtal  inaliénable.     La  banque  recevra  ses 

iilcts  en  ])iieï.ient  dans  tous  ses  bureaux,  mais  ne  sera  pas  tenue 

lo  les  riîuibourser  on  espèces  ou  en  papier  de  la  Confédération 

^11  un  cndnjit  autre  que  celui   où   ils  sont  payables  ;  une  di.'s 

[)laces  où  so!it  [layabkis  ses  l)illets  devra  ôLic   le  centre  de  ses 

[iL'riiti(jns. 

La  banque  aura  toujours,  s'il  est  possible,   nujilié  (h;  ses 

fon'ls  de  réserve  en  billets  de  la  Confédération,  mais  en  tous  cas 

imais  moins  d'un  tiers.     Aucun  emprunt  ne  devra  être  fait  sur 

pirantie  de  son  fonds  de  ré.-icrve.     Les  conditions  sont  aussi 

jinvtées  ])Our  un  système  de  remises  au  gouveruement,  qui  sont 

|(!icio]lemeiit  publiées  cliaqnc  année. 

L'émission  des  billets  du  j:,'ouverncment  f(5déral  est 
k'néralemont  contrôlée  de  la  m^anière  suivante  :  Jusqu'au 
fciontant  de  5,000,000  de  dollars,  rémi;3sion  es.  autorisée  sur  la 
Lmulie  des  obligations  do  la  Confédération  (débeptures),  et  des 
[spèces,  (sur  cette  somme  de  5,000,000  de  «lollars  composée 
i'obligalions  et  d'espèces,  les  obligations  ne  devront  pas  C-tro 
lomprises  pour  plus  de  80  pour  cent.)  Les  conditions  sont  aussi 
[liôcilîées  pour  élever  cette  émission  à  9,000,000  do  dollars  sur 
mémo  garantie  ;  L'augmentation  ne  devra  pas  cependant  dé- 
liasser un  million  de  dollars  à  la  fois  et  l'émission  ne  pas  êt»o 
siapi'rochée  de  moins  de  trois  mois. 
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î/étnissiori  do  9,000,000  do  dollnrH  no  pîiit-  (Vro  nutori.mj, 
qao  fi  li5  roc3Vcui'-^i3a(jiMl  i'uv.ii  on  »h])ij5m  un  total  do  2,000,000 
do  dollars. 

Non  soulomont  les  banques  et  les  opérations  do  banque» 
sont  controléo.s  par  lo  gouvornonuMjt  fi'  loral,  niiiis  lo.s  sociétés  de 
constructiou  et  touto.s  los  institutions  de  mônio  uaturc  sont 
i^j^aleuiont  souuii.sos  au  inOrno  oontrôlo. 

t^ituatum  (les  banques  (ht  Canada  (1882.) 


Total:  Oiitft 
Tolul;    Non 

vi'iic-  i;i'i»Hi' 

Tolul:  N'oil- 
vcftil  -nriiUM- 
wick  

Gruud  total 


Ciipllnl 

(^llftitlll 

(;n|)it:il 

Koiiilxtlc 

aiiloi'i.ir 

HolHi'lil 

VlTmi 

If-tl  TVO 

'flM'J.iW, 

j(!,i»s,;i:iu 

.■||,7yO,0(!l 

i:.,07;>,7H 

0,  |.-)0,00l) 

.'.,7:50,000 

4,0H,:.,0J1 

yiii.ooo 

3.200,000 

t, «■^11.000 

l.iS^T.HOO 

450.000 

(iy,oio,ii(iti 

i;o,&ii,;):i:i 

tii.;tj:),'ji-j 

n.o.vj.vii 

l'itsHir 


i-j;),5;n, 710.0!) 
10.7:JJ,J1)J.01 

3.403,2i3.^.Hr. 

ii:t,-.ao,40J.4iî 


Aotlf 


^0:1,047,140.51 


Div 

OJ) 

7.01 


lC,0.U,'-t)3.l7;ii.ii 


5,r)I0,701.9l|  I.OJ 

•JJ.'>,7a»,I.IJ.ti2|5.i«i 
i 


i^^ltiiatioyi  des  'Calanafi' dU'jpargnc  du  gouvernement  au  30 
1882. 

Bilanco  au  lor  mai $11  073  175.80 1 

Dépôts  pendant  le  uioia  do  juin 605  348. GO 

Intéiôt  pour  l'année 411  948.01  [ 


Total 12  690  473.01 

DJpôts  retirds  et  intcrét  payô  pond.uit  le  mois  do  juin.  395  472  M\ 


B.iliinco  au  :.Î0  juin 12  295  OOU.li; 


Situation  des  Calases  d'dparrjnc  de  la  Poste. 

Déjiôt.s  entre  les  mains  dos  mini.strcH  des  iinanccs  au 

aOseptomb'e  ISS'J , HO  442  Of»!  .1  "I 

D 'pCts  ponda-it  io  inuii  do  sojttL'u.bus 474  232.<ii'| 

l\iiri:eiils         •♦  "  ;n 9  920.71 


.c,o.ii,i.i)xi7|i;.0i 


5,510,701.911  II 


l  295  000. lli 


—  111—  , 

\Sunation  des  Cainscs  d'Epargne  de  la  ville  et  du  dltttrid  de 
Montréal  au  'AO  septemhve  1882. 

!IX:pôtfl *«'»:i7l  li71.24 

Cuiuptuiil  en  uiaiiiH  cl  giiruittio» r>  HT.'i  Oli'.t.lG 

Caifisc  d'Economie  de  Qiu'bcc. 

iDJpôts ri  nraSTHo.ai 

(Coiiiptant  on  cni.».so  ot  giiiiiiuif.s .'!  (rJ!)  008.112 


<'oin|mKni«'M  d'aMHin'iinco  rond'»' l'iii('«'!K!i<'.  -Dd  18(11)  ù 

[lS(SL',  lu  montant  clos  as.snruuc.i's  .s'est  éli'vû  de  $l88,:ir>l),809  ii 

|Sô:i(),8jll,478.     l'a  cortuiu  iionibiu  »lc  culnllll^Mlio.^  tl'us-iuranoe.s 

[tii'niieut  lour.s  pouvoirs  (les  iKulcmouts  provinciaux  ot  ne  rcndeut 

pas  compte  do  Icur.s  opérations  nu  gouvornonient  fcdc-nd.   Nou.s 

Tio  parkirons  ici  que   des  transactions  faites  ]uir  les  eonipagnicH 

[qui  relivent  de  ce  dernier.  l'!n  1882,  le.  nombre  des  eomi:iignies 

[d'assurances  contre  rinccndie  était  de  'M.  Lis  pertes  encourues 

k5tiui.:iit  (le  S.J.G8  ])ar  !?10(;U   dcriscpu!    courant;  et  les  ]'.rime.'i 

roçiies  sur  transactions  faites  étaient  de  1.0147  "/„.    Les  pertes 

payées  aux  primes  reeues  ont  été  do  G:>,01,  de  telle  sorte  que  la 

jnuj'cnne  i)0ur  les    14  années  do  18ol)  à  1882  est  de  79.18. 

1882     • 

Cloutant  (les  assurance.* •'r.")2<!  8.")G  428 

P'iinc.s  PÇ'ic." 1  228  70(5 

Pertes  subies   et  p-iytliM  nnx  iiiti*n's>o.s  . . .       2  (Jli4  U.Slî 

De  18G9  à  1882,  le  total  des  primes  reçues  s'est  élevé  ;\ 
[4,342,505,  et  celui  des  ])ert.es  payées  a  été  do    $."55,11 1,079, 
loyenne  79.18,  pour  les  14  années, 

(Joînpajîuics  «l'AssnriiiuMî  sur  I;i  \'l«".  —  Il  y  en  a  2G  :  9 

Canadiennes,  Il  Anglaises  et  0  Américaines. 
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Le  total  (les  iissurniiecs  s'est  élevé  à  SI  15, 042, 04S,  soit  une 
au^Miientation  de  i:5]  l,7")l,l  IG  sur  raniiée  précéileute.  Le  mmi-' 
])re  des  polices  est  évalué  à  GDjOâO.  La  inoyemie  de  cliru|uo 
]iolicG  est  donc  de  Si, CGC.  La  moyenne  annuelle  de  la  niorta, 
lité  parmi  les  assurés  est  enviion  de  8,21  par  mille. 

Le  total  des  primes  reçues  a  été  de  So, 544,005  en  1832,  ot| 
le  montant  payé  aux  détenteurs  de  police  a  été  de  SI, 940,444. 

La  moyenn(i  des  primes  reçues  par  chaque  SI  00  de  risques  | 
fit  de  S.')  24  ;  et  la  moyenne  des  réclamations  payés  par  chai]uo 
SlOO  est  de  SI.  17.     Sur  $100  de  primes  reçues,  on  a  payé  aux 
porteurs  de  police  S54. 91  donnant  ainsi  S45.09   pour  être  inisl 
aux  fonds  de  réserve   et   subvenir  aux    dépenses  et  pour  lea| 
profits. 

CompcKjnles  d'assurance  contre  Jeu  accident. "t. 


Total  assnrd * . 

l*riinos  reçues 

llocia mutions  payiics. 


SIS  620  187 

102  758 

37  801 


Compagnies  d' Assurance  pour  les  employés. 

Total  assuré .  57  017  770 

l'riuies  n  yucs  ........ .  - .         5S  105 

Payé 10  241) 

Compagnies  il' Assurance  maritime. —  Navigation  intéricun] 

Priiue.H  reçues S302  447 

J^ortcs  ..! no  157 

Les  pertes  se  sont  donc  élevées  à  40.34  pour  cent  des  primes  1 
reçues. 

Navigation  Océanique. 

lMau>s  reçues *212  904 

Pertes 215  852 
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Les  pertes  dépassent  de  1.33  °/^  les  primes  reçues.  Il 
y  a  cependant  progrès  sur  l'année  1881,  alorsquo  cet  excédent 
do  i  ertes  s'élevait  à  6.86  °^^. 

RÉSUMÉ 

Total  des  primes  reçiies. 

Feu ^.4  229  706 

Navifration  intérieure 166  S4-4 

"  Ocdanique. 212  904 

Vie 3  544  605 

Accidents 102  758 

ISuieté 50  106 

8  314  923 

Compagnies  canadiennes. . .  .$3  080  218 
"  américaines....  i  633  238 
"  anglaises 3  601  467 

Le  montant  des  valeurs  de  tout  repos  déposées  en  1882 
entre  les  mains  du  ministre  das  finances  pour  la  protection  de.'i 
jiorteurs  de  police^. était  de  $7,707,705.33. 

Sociétés  iicnuaiicutcs  de  Construction. — Ces  sociétés  font 
d'importantes  transactions,  et  ca  modo  de  placement  esttrés-ap- 
précié.  Ces  sociétés  paj'^ent  un  dividende  annuel  qui  varie  de 
G  à  12  V 

Vapitaitx  anglais  placés  au  Canada,  et  moyenne  du  taux  de 
l'intérêt  auquel  ils  sont  places. 

Kinpniiits  (lu  Gonvernomout  C.iu.ulien SI50  000  000  à  4^  ^ 

Cl)(Miiiii8  du  for,  provinces,  villes,  llàvros  et  G.iz..    275  000  000  à  4    % 

Banques,  emprunts  et  ageuces 3.)  000  000  j\  C    ^ 

Autres  placements 100  000  000  h  i    % 

.'$.'->()()  01)0  000       4.62% 
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Intérêt  payé  chaqvc  année  par  le  Canada  avx  capUalitites 
anglaU. 

(tdiivcriicinf'iit  Cini;«lii'ii 8  ^»  7;1()  000 

Cliciiiiii  .1.'  Ccr.  etc. 110110  01)0        N 

lÎMiHiiic,  (le î>  lOOOOO 

Aiilns   {il.iccinciits 4  001)000 

!îSi2.'{  850  000 
Valeurs  garanties  du  Gouvernenwnt  Canadien  et  de  diffé- 
rentes 2)rovinces  et  munieipalifés. 


Colombie 


imglaiso 


IHlir. 

1877 


"      1800  

"      18()8 

•'      18()3 

"      1874,70,76,78,71). 

Londres  (.Outario)  ]  S7'.i 

*<  187.').... 

u 


1877. 
187». 

Montréal 1873. 

"       1874. 

" J87t). 

Noijveaii-liniiiswick  . . . 

Nouvelle-Ecosso 

Ottawa,  iniu  1873 


1,  ,11111) 

"    oct.  1873 

''  1870 

"       1875 

Ville  (le  Qiiéltoc,  1872,  187."). 

"      1873 

"      1878 

"      1880 

Proviuco  <li>  Quél)OC  1874  .. . 
«  IS7(;... 

"  187!)... 

"  1880... 

Villo  (le  .StP  C;itli(Miti(' 

Ville  de  Wiuiiipeg  1875 

Il  1883 
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Kiupi'uiit.i 


ÔOO 

7.10 
'2-2  235 
32  233 
2  500 
31  500 
GO  000 

155 

49!) 

225 

400 

2  088 

3  20() 
î)55 

4  234 
1  125 

513 
(;>3 
4(53 
310 
I  (iOO 
575 
5l3(i!)5 
248  7.50 

3  837  000 

4  300  000 

3  000  000 

4  305  500 
454  500 
2.")0  .500 

1  132.500 


000 

OOO 

000 

180 

000 

000 

(KO 

OOO 

000 

50O 

000 

000 

000 
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500 

000 

000 
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000 
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Taux  (l(« 
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5 
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CHAriTKE  XIII 


VO!i:s    DE    roMMUNlCATION 


C'est  génémltîiïiont  pav  l'iinportancG  dos  voins  du  ooniinii- 
nication  qu'on  jngo  du  (hyj6  de  civilisation  d'un  pays.  Car 
elles  servent  tout  autiint  à  roclian<,'o  des  ])ro  luits  (ju'à  la  dift'u- 
sioa  des  idées.  Pénétré  de  ce  principe  le  Canada  a  toujours  eu 
en  vue  l'extension  et  l'amélioration  de  ses  canaux  et  autres 
voies  navigables,  de  ses  chemins  de  fer,  de  la  poste  et  des  télé- 
graphes. Et,  grâce  aux  sommes  considérables  qu'il  a  dépensées 
à  cet  effet,  il  ne  doit  pas  craindre  l'exposé  de  ses  voies  de  com- 
munication. 

Navigation  et  canaux.— La  principale  voie  de  communi- 
cation par  eau  est  le  fleuve  St  Laurent,  qui  prend  sa  source  au 
centre  même  de  l'Amérique  du  Nord,  à  2384  milles  de  l'Océan 
Atlantique,  et  à  proximité  des  régions  les  plus  fertiles  pour  la 
production  des  plantes  céréales. 

De  tous  les  ports  de  l'Amérique  du  Nord,  Québec  est  déjà 
h  plus  rapproché  de  Liverpool  et  du  Havre,  ainsi  qu'on  peut  le 
voir  par  le  tableau  suivant  : 

Rlilles  iri'o<rrîiphi(pies. 

Q.obec  a  Liverpool   ^    -      Cap  ll-.c. 2.808 

„,         (  Vi.x    P.ollo-li(' 2,810 

au  lias ra  I    ,,     ^^^  j,.^^^^ ^y^;) 

Roston  vi  Liverpool 2.895 

auHûvKî 2.993 

N\w-York  à  Liveipcoi    H. 095 

au  navre 3  228 
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l'hiladcliihie  à  Livcrpool : 3, 275 

au  Havre 3,358 

Baltimore  à  Livcrpool 3,450 

au  Havre 3,543 

Richraond  à  Livcrpool 3,380 

au  Havre 3,473 

Nouvelle-Orléans  à  Liverpool 4,780 

au  Havre 4,838 

Mais  le  Canada  a  dirigé  tous  ses  elTorts  vers  l'amélioration 
du  St  Laurent  jusqu'à  l'extrémité  des  j,'rands  lacs  ;  et  aujour- 
d'hui des  navires  d'un  fort  tonnage  peuvent  se  rendre  directe, 
ment  de  Chicago  et  du  lac  Supérieur  à  l'Océan. 

Le  St  Laurent  a  été  creusé  jusqu'à  23  pieds  entie  Québec 
et  Montréal,  et  des  navires  de  4000  tonneaux  peuvent  main- 
tenant se  rendre  aux  quais  de  ce  dernier  purt,  à  180  milles  de 
Québec. 

A  Montréal  commence  le  système  des  canaux  qui  permet 
d'éviter  une  série  de  rapides.  Leur  longueur  tottde  est  de  45 
milles.  Lee  écluses  ont  200  pieds  de  long  sur  45  de  large,  et 
permettent  de  passer  à  des  navires  tirant  10  pieds  d'eau.  Vient 
ensuite  le  lac  Ontario.  I*our  éviter  les  chutes  et  les  rapides 
de  Niapara,  on  a  construit  le  canal  Welland  qui  a  une  longucui' 
de  28  milles  et  dont  les  écluses  ont  150  pieds  de  long  sur  26  (.h 
large.  Les  navires  tirant  10  pieds  d'eau  peuvent  y  passer.  Ces 
travaux  ayant  été  reconnus  insuffisants,  de  nouveaux  ont  été 
commencés  pour  porter  la  longueur  de  toutes  les  écluses  à  27'' 
pieds,  la  largeur  à  45  pieds  et  le  tirant  d'eau  à  14  pieds.  Ces 
améliorations  permettront  à  des  navires  de  1500  tonnes  de  se 
rendre  du  lac  Erié  t\  l'océan  par  voie  de  Montréal.  Du  lac  Eric 
à  Chicago  la  navigcition  n'est  pas  interrompue,  et  l'accès  du  lac 
Supérieur  est  obtenu  par  un  canal  de  1  mille  h  de  longueur, 
tirant  10  pieds  d'eau  et  ayant  45  pieds  de  large.  Le  tirant  d'eau 
de  ce  canal  sera  également  porté  à  14  pieds,  de  telle  sorte  que 
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(les  navires  de  1500  tonneaux  pourrait  se  rendre  directement  ù 
l'Océan  via  Montréal,  après  une  navigation  intérieure  de  2384 
milles. 

Canaux  et  Navigation  Intérieure.         Milles 

Du  Détroit  do  Belle-Ile  A.  la  Pointe  aux  Pères    ....  643 

Do  la  Poiuto  aux  Pères  à  Rimouski 6 

De  llimouski  à  Québec; 177 

Do  Québec  à  Trois-Kivières  (tcrminua  do  la  marée)     .     .  74 

De  Troia-Rivièros  à  Moutréal 86 

Caual  do  Laohiiio 8^ 

De  Lachlne  à  Beaiilianioia 15^ 

Caual  do  Bcaultai'uois 11^ 

Fleuve  (Sto.  Ct'cilo  à  Coniwall)      .     .     • 32î 

Canaux  do  la  Pointe  Tarrau •     .     .     .  16^ 

Canal  du  Ha|)idu  phd 4 

Fleuve  et  canal  de  la  pointe  Iroquois 7i 

Canal  du  Rapide  dca  galops 4f 

Fleuve  (do  Proscott  ii  Kini^ston) 06^ 

De  Kinjg^stou  à  Port  Dalhonsie 170 

Canal  Welland  (di)  Port  Dalliousio  ù  port  Colborue)    .     .  27 

De  Port  Colbonio  à  Atnlierstburg 232 

D'Amherstburg  k  Windsor 18 

De  Windsor  au  pied  de  l'Ile  Ste.  Mario     ...*...  25 

De  l'Ile  Ste.  Marie  à  Saruia 3;{ 

De  Saruia  à  l'Ile  St.  Josepli 270 

A  l'Ile   St.  JosepIi  au  Saut  Sto.  Marie 47 

Canal  du  Saut  Ste.  Marie 1 

Tête  du  Saut  Ste.  Marie  à  la  Pointe  aux  Pères     ....  7 

De  la  Pointe  aux  Pères  à  Duluth 390 

Total 2,384 

A  ces  canaux  il  faut  ajouter  le  canal  qui  unit  le  St  Laurent 
au  lac  Champlain,  à  l'IIudson  et  par  suite  à  New- York  ;  Le 
canal  Eideau  qui  unit  Ottawa  à  Kingston  ;  le  canal  St  Pierre 
qui  relie  le  grand  lac  Bras  d'Or  au  détroit  de  Canso  (cap  Breton), 
et  plusieurs  autres  petits  canaux  qui  servent  à  faciliter  la  navi- 
gitiou  sur  quelques  rivières. 

Nous  donnons  ci-dessous  un  tableau  qui  indique  le  trafic 
[auquel  ont  doua6  lieu  ces  différents  canaux,  pendant  les  11 
dernières  années. 
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Trafic  des  Canaux  Canadiem*. 


m 


il  r 


I; 


Ânuée  iiiiissaatle  iiO  jii'tu 

Tonnud  «lu  fret 

Noinbru  tlo 
papsagpra 

Tou  liage  dcn 
navirea 

1872 

3,030,233 
3,309,299 
3,420,800 
2,931,479 
2,647,602 
2,734,153 
2,478,257 

90,644 
100,374 
95,895 
99,206 
100,227 
146,375 
144,370 

3,721,364 

1873 

3,933,7  9H 

1874 

4.090,874 

1875 

2  670,205 

1876    

3,381,021 

1877  .., 

3,576.698 

1878  .. 

4,310,862 

1879  .. 

2,206,679 
2,370,868 
2,556,709 
2,542.843 

170.401 

129.137 

122,507 

110,787 

1  H09,;)2H 

3,921,095 

1 880 

4.143,047 

1881 

4.283.817 

1882  ..,- 

4,063.247 

Potanx 

r 

30.228.922 

42.005,028 

Etat  comparé  de  Vouverture  et  delà  fermer 

turc  de  la  vactfjation,  de  Varri- 

et 

du  drpnrt  des  navires  alhint  à  li  m-iv  (  LS.i;Mdd;{). 

. 

Oiivcituio  rt<*  la 

l<'oriuotiii«i  tl«i  In 

l'rt'iiiiiT  iiiivire 

I)«rnlornavini 

iiiivi^ratioii 

iiivvi<rati<>ii 

iiirivo  (If  lii  nier 

nllaiifcàlimirr 

1863 

25  avril 

12  dtCiMubrc 

6  m;M 

26  noveiiibri.' 

1864 

13     " 

11          '• 

23  îiviil 

7  décombn; 

18(i5 

10     " 

16        '• 

H  (i';ii 

24  novembre 

18G6 

19     " 

15        " 

l       " 

28 

1867 

22     *' 

6        ''• 

4     •' 

29 

1868 

17     '■• 

9        " 

30  avril 

27 

1869 

25     '' 

6        " 

22     " 

24 

1870 

18    " 

18 

9»)      a 

27        " 

1871 

8     " 

1        " 

5  m  ni 

29 

1872 

1  mai 

8 

4     " 

28 

1873 

25  avril 

26  novembre 

1 1  avril 

21 

1874 

25     " 

13  décembre 

9  mai 

21         " 

1875 

3  mai 

29  novembre 

8    " 

22         " 

1876 

27  avril 

10  décembre 

29  avil 

33        " 

1877 

17     •• 

2(78)janv. 

20     " 

24 

1878 

30  mars 

23  décembre 

1  mai 

24 

1879 

24  avril 

19 

2     " 

24 

1880 

17     " 

3 

29  avril 

22 

1881 

21     " 

2  (82)  janv. 

6  mai 

23 

1882 

11     " 

9  décembre 

6     " 

21        " 
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Touutige  «it's 
navires 

3,721,364 

3,933,7  9H 

4.099,874 

2  570,205 

3,381,021 

3,576,698 

4,310,861' 

3,921,095 

4.143,047 

4.283.817 

4,063.247 

"42^5,028  " 

ition,de  Farri- 
)• 


Dorniornavini 
Allant  &  liv  iiii'i' 


28  novembre 

7  ddconibii! 

24  novembre 

28 

(( 

29 

i( 

27 

a 

24 

•( 

27 

(( 

29 

(( 

28 

(( 

21 

(C 

21 

<{ 

22 

i( 

33 

u 

24 

(( 

24 

ii 

24 

(( 

22 

(! 

23 

(( 

21 

l( 

Pliarcs,  sC'inuphoroM,  et<'. — Toute  la  ligne  des  côtes  dd 
Canada,  aussi  bien  sur  l'oocjan  que  dans  l'intérieur,  est  divisée 
ou  districts  et  est  pourvue  d'un  système  très-complet  de  phares, 
de  trompes  et  de  sifflets  ù  vapeur  pour  les  temps  brumeux.  Et, 
grâce  au  système  de  sémaphore?,  de  signaux  et  de  stations  télé- 
graphiques, la  navigation  du  St  I^urent  autrefois  si  dangereuse 
est  aujourd'hui  sans  danger. 

Un  grand  nombre  de  cours  d'eau  et  de  lacs  sont  navigables  '^ 
<;t  augmentent  d'autant  les  voies  de  communications. 

(■iK'iiiiiisilo  l'or. — Les  progrès  dans  la  construction  des 
chemins  de  ïvr  ont  suivi  la  marche  suivante  : 

!•:.)  1850 38  millo.9 

'•  IS;).")    1218 

■•  ISUO    2173 

•'  18i;5   22M1 

"  1820 2079 

'•  1S75     iS;iOi 

'  ISSO    (;S91:|r 

^-  18S2    7530i 


Au  début  ou  adopta  la  voie  d'une  largour  do  5  pieds  6 
pouces.  Mais  toutes  ces  ligues  ont  été  réduites  à  4  pieds  8 
pouces  et  demie,  largeur  actuelle  des  voies  américaines.  Il 
existe  aussi  quelques  lignc-j  à  voie  étrcûte  d'une  largeur  de  3 
\mh  et  (j  pouces. 
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Tableau  indiquant  le.  nombre  iVhabitanls  et  le  nombre  <hi 
inillcH  carrés  de  territoire  iiav  mille  de  chemin  de  fer 
dann  différents  pays. 


rrovînecs 


Ile  du  l'iincf-lv'ouard  . 

Nouvcllc-K('()-so  . , 

Nouveau- Lî;  m. ^^vilk  ... 

l*rovinco  dr-  «^iioIj-hî 

Provindo  d'Oiit.iii 

Province  do  M.initoba  .  . 
Colombie  An'_'iai«c , 


l^IiîluH  carrûa 


'JO.OOT 
•:7.17-4 

1  S8.(;^s 

12:5.200 
:;4i.:50.-) 


Territoire  du  Nord-Ouest.  2  (j(jr),2r)2 


Puissance  du   C:m.id:i... 


3,170,302 


Popiilntion 

a.  •->  ** 

4;    .    '- 

-«5  = 

es 

10S,!101 

10.70 

510 

4-10.à72 

34.::  7 

724 

321.22:} 

31.02 

ou» 

1.350.02; 

104.13 

71) 

l.!)23.22S 

20  47 

500 

().-), 051 

24 '1.44 

L3I 

40,450 

0820.10 

001 

5t;,4i(J 

4,324.810 

420.10 

v,:\\ 

Payj  d'Europe 


France 201.900 

Autriche- Houu'iie 227,000 

Kspagne 1  î.t3,000 

Suède 108.000 

Prusse 137.0. M» 

NorwJge {  121  4U0 

Italie j  1130;)0 

Grande-Bretîigrie i  80.000 

Suisse 15.900 


Hollande 
Belgique 


12,791 
1 1 ,500 


37  321,180 

37.80!>,954 

10.025.800 

4.505.008 

27,279  111 

1.878.100 

28437,091 

20,702,050! 

2  8i0.102 

'1  012.093 

5.530,00^. 


14  53 
20.10 
47.45 
47.00 
11. U 
100.00 
•22.10 

5.03 
10.81 
1 2.35 

4.95 


2  000  0 

3  304.7 

4.088.(» 
1.270.0 

2  2I0.(; 
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Tralh  des  Chciainfi  de  Fer  Cuvadlciia 


I.  h 


Antuio 
W  M  .juin 


:1^75. 

1S70. 

1S77. 
]S78. 
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]  >-<0 . 
is^l. 
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27.087  500 
20  027.780 
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S  15 
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10  810.705 
20J21.-<1S 
22  300.708 


S178  5!12  5(;5  ,8138.500,370 
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§  317 

7!>5.40S 
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3J;-'.r70 

300  017,180 

302 

080.138 

371 

•  151.102 

380 

285.700 

415 

.011,810 

;r2  5J2 

1 

,770,470 

Les  chemins  de  fer,  qui  relient  deux  ]ir()vinces  ou 
.s'àeudent  au-delà  d'une  in'ovinco  tombent,  sous  1(;  contrôle  du 
liurlonient  fédéral,  ainsi  ([ue  ceux  déclarés  Civa  à  l'avantage  gé- 
iit'ral  du  Canada  ou  de  plusieurs  jjiovinces. 

Les  deux  ])rineipales  lignes  du  Canada  sont  :  "  Le  Grand 
'Triuik  '  et  le  "  Chemin  Canadien  du  Pacifique.  "  La  construction 
(ronibranchements  ou  plutôt  d'antres  lignes  se  rattachant  aux 
ideux  ci-dessus  est  grandement  encouragée,  car  de  la  jirospérité 
Uh  ces  ligues  secondaires  dépend  la  |)rospérité  du  (Jrand  Trunk 
Ictilu  Chemin  Canadien  du  Pacifique. 

Le  développement  du  Canada  dépend  beaucoup  de  son 
Uystcine  de  réseaux  de  chemins  de    fer.     L;i   colonisation   des 

Etats-Uni.s  n'aurait  jamais  eu  lieu,  si  la  création  de  lignes  do 
UliLniins  de  fer  ne    l'avait  précédée.     Au   Canada,   il  y  a    un 

grand  nombre  de  districts  colonisés  qui  sont  encore  sans  chemins 

lie  fer. 


\ 


1 


n 


M 


Le  coiUdc  la  conatruction  de  ces  lignos  est  coinparativcnioDi  1 
peu  de  cliosc,  et  un  petit  montant  d'ulltiires  Huffirait  pour  dôlVayet 
les  compagnies.    Ces  districts  acquerront   ndcessairoment   une| 
plus  grande  valeur,  l'accroissement  de  la  population  correspon- 
dant i\  une  augmentation  de  revenu. 

Pénétré  de  cette  idée  le  parlement  fédéral  a  voté  en  18841 
près  de  200,000,000  de  francs  pour  favoriser  le  développeniontl 
du  réseau  de  cliemins  de  fer. 

Capital  engagé  dans  la  construction  dcx  chcuiins  de  fer. 

Ciipitiil  notions  ovdiiinires a S   128,9fi.'>.2(t 

*'            "       {)iiviU'!i;i<'(>s 71.  Icil  .4(i'> 

Dette  uiii  Miiti».' S  I.8ÎM  ,:}I.") 

tiiil)veiiti(>ii:i  (III  i;uiivcri.cim!iil  el  lies  iniiiiiciii,ililé.>'..  10  l,8.iti,  lU  i 

'i'ctil s;{-;,).'iS.-),70() 

l*os<t'. — Cliaquo  v;1!;i^i;l',  clia([".io   liouivado  sont  (loss"i'v:; 
par  la  postf,  (iul'1(|uo  soit  leuréldigiienieiil  ck's  iniiiciialLs  villes. 

T.e  tarif  d'une  Ijltro  ne  jiesant  ]>as  plus  d'iine  de'iaie  (Hicol 
est  de  o  cjiits,  i)ayaules  à  rex[)éditi()u.  (.'.3  tarif  s'upj)liiiii'  ;i 
tonte  ré:!iii  liu;  du  Catiada.  Moyennant  cjtte  soniuio  nio:li(iii'J 
une  lotti'o  pont  t^'aïc  se  rendre  do  Halifax  à  l'ilo  Vaiiconver,  u«; 
l'Atlantique  au  l'acilique,  après  avoir  piyeonru  une  distanc-  lie 
jilus  de  4,01)0  milles.  Le  prix  d'une  caite  postale  est  de  1  ceiil 
pour  le  Canada,  et  de  2  cents  pour  les  pays  de  l'union  postale. 
Les  journaux  sont  expédiés  franco  des  bureaux  de  publication. 

Le  système   des  niaudats-poste    est  organisé  comme    lU 
France  et  en  Angleterre.     En  voici  le  tarif  pour  le  Canada. 

De  S  0.00  à  S     4.00  2  cents 

"  4.00  à  10.00  5  " 

'«  10.00  îl  20.00  10  '^ 

"  20.00  à  40.(10  20  •' 

"  40.00  ù  60.00  30  " 

•    '«  80.00  à  8000  40  " 

«  80.00  à  100.00  50  '' 
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Ce  bjstèmc  PxisU;  entre  le  Canada  et  In  Grande- Iirc- 
tfljîno,  les  KtiitH-Unis,  la  lîol^Hque.  Son  application  a  été  déui- 
•Ici!  en  principe  entre  la  France  et  le  Canada,  mais  il  n'a  ptu 
encore  été  définitivement  organisé.  Il  ne  peut  nian([«ier  de  l'i-tro 
bientôt. 

Un  grand  nombre  de  bureaux  du  ])Ostc  servent  en  mômo 
temps  de  cuisses  d'épargne. 

Les  qufdcjues  statistiques  que  nous  donnons  ci-dessous,  in- 
diquent l'importance  du  service  postal,  ainsi  ^^w■.  les  transactions 
auxquelles  il  a  donné  lieu  pendant  plusieurs  années. 

En  1881,1c  nombre  des  routes  parcourues  par  les  malles  se 

rejiartissait  ainsi  ([u'il  suit  : 

Sorvico  cil  voituro.  à  clu'vnl  ou  à  pied 9.0G  1 ,32D 

Siivici!  p.ir  («tonmois  (m  vnilii  rs . .       (ifjli.T  I  7 

.Service  par  chcniiiis  do  l'cr , G  454, 1 95 

_    17,0G8.-J4 
<S'crwcY  Postal. 


• 

Nouibro  (le  Bureaux  «le  Posto. , . 
"  de  lettres  par  la  poste. 
"    do  cartes  postales.  . . . 

Journaux  envoyés  des  bureaux 
de  publication 

Journaux  et  brochures  etc.  en- 
voyés de  toute  autre  tnaiiiùre. 

Nombre  de  lettres  enregistrées. 

Revenu  de  la  poste 

Dépenses 

Montant  des  mandats  sur  la 
poste 

Montant  des  dépôts  dans  lofî 
Banques  d'Epar:»ne  de  la  poste 
au  30  juin 


1877-78 


5378 

44000.000 

"  5,455,000 

3,720,406 

11,342,740 

1,980,000 
Sl,G20,02-2 
«2,110,305 

$7,130,895 


.*3.374,484 


1880-81 


5,835 

17.070,241 

48,170  000 

9,040,000 

4,745,452 

12,311,500 
2,253,000 
1,767,102 

2  332  399 


7,725  210 


1881-82 

G.I71 

18,09!  996 

56.200  000 

4,355,000 

14,230,000 

2,450  000 
2,022  098 
.2,459,356 

8.354  152 


9,473,661 
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Télôffraplies.  —  Les  tulégnijilios  cinadiens  sont  oîitro  U 
mains  de  compagnies  autorisées  par  acte  du  parlement.  La  plus 
importante  de  ces  compagnies  est  '■  The  Great  Nortli  Western 
Company  of  Ctinada."  Elle  possède  31,()7o  milles  de  fils  de  IW 
en  opération,  ]  7,042  filles  électriques,  2,000  bureau^'  et  donii... 
de  l'ouvrage  à  2500  employés.  Son  capital  est  de  .i?3,5{M),(l()(). 

Le  prix  d'une  dépêche  de  10  mots  est  de  25  cents  pour 
toute  l'étendue  du  Canada,  lorsque  la  dépêche  ne  passe  pas  J'm 
djs  ligues  étrangères.  L'adresse  et  la  signature  ne  paient  [»as. 

Les  Journaux  ne  paient  que  25  cents  pour  100  mots. 

Le  gouvernement  est  également  i.ro]:riélaire  de  c^rt;lilil■^ 
lignes. 

K(at  cowjmré du  service  télégraplikpie  oo.'iif^  /<>■  ^;(///.vr?-f^K>-(-(".v. 
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Millosde  lll.s  pn' 
10  000  habiuiiu 

France  ............. 

5  481 

5  591 

10  308 

2  838 

3  598 

1  633 

uh\7 

2  200 

144  1)32 

.121  720 

162  995 

J34  000 

89  242 

25  150 

28  3;îo 

315  000 
24  673 

31 

Angletorre 

Allc'ina<'ne. ......... 

ai 

liussie. .............. 

13 

Autriche  liuugrie 

Italie 

23 

Espagne  ............ 

10 

Siu'de  et  Norvège. 

Etats-Unis. ......... 

45 

76 

Canad.i 

80 

l' J 


Téléplioiics. — Le  système  du  téléphone  est  appliqué  dans 
presque  toutes  les  villes  du  Canada,  et  chaque  bureau  ou  ma- 
gasin un  tant  soit  peu  important  possède  un  appareil  télépho. 
nique. 

.Toiiriiau.v.  —  Les  journaux  sont  nombreux,  variés  et  trè:^- 
répandus.  Chaque  ville  de  2  à  3,000  habitants  possède,  en  effet, 
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\\m  ou  plusieurs  journaux.  La  plupart  sont  de  grand  format,  et 
Ise  vendent  à  un  i)rix  tout-ù-fait  modique. 

Ils  sont  mis  en  communication  avec  toutes  les  parties  du 

monde  :  de  telle  sorte   qu'une  nouvelle  annoncée  à  Paris    à 

heures  du  soir  est  connue  le  même  jour  et  à  la  môme  heure 

lans  toutes  les  parties  du  Canada.  Il  est  vrai  de  dire  qu'il  n'est 

jue  midi  à  Montréal,  lorsqu'il  est  5  heures  à  Paris. 

Le  rôle  de  la  presse  canadienne  est  prépondérant,  et  c'est 
Be  cas  de  dire  qu'au  Canada  plus  que  partout  ailleurs,  la  presse 
iiiige  entièrement  l'opinion  publique. 


CHAIMTPtE  IV 


LA   SOCIKTÉ   FRANÇAISE  AU   CANADA 


nMMAïUK  : — Prodigieux  «lévi'loppement  des  Canadiens- Français. — Ltur  esprit  démocra- 
ti(iuo.— Leurs  aspirations. — La  religion  et  le  clergé. — La  Langue— I)o  l'ave- 
nir des  Canadiens-Français,— Conclusion. 


Nous  avons  déjà  retracé  à  grands  traits  la  glorieuse  lii.^- 
;i)iic  des  Canadiens-Français.  Voyons  maintenant  ce  qu'ils  ont 
Bc  commun  avec  nous  ;  car,  depuis  plus  d'un  siècle,  ils  en  ont 
Ité  complètement  séparés  ;  et,  tandis  que  Voltaire  sapait  de  srm 
rire  moqueur  les  bases  delà  vieille  monarchie,  et  que  la  révolu- 
pon  française  rajeunissait  la  France  au  souffle  de  la  liberté,  les 
'anadiens-Français  marchaient  à  la  conquête  de  leur  liberté  sous 
|a  conduite  de  leur  clergé. 

Imaginons  un  cours  d'eau  du  sein  duquel  aurait  surgi  un 
hclier  formidable,  qui  en  aurait  divisé  les  eaux  en  deux  courants 
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(li.->tints  suivant  une  diroclioii  dillVTi'iitc.   Apivs  iivoir  scrpcnti' ;J 
travers  (U's  contnn'.s  (livor.SL'H,  los  (Kmin  coiiriuil.s  ,se  riip]))'(icli(.|i( 
l'im  (le   l'ivulre  et  se   deniiiiulent  si    liMirs  ejuix    sont,    ttOlcniont 
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<[U('II(-  nic-jnc  il.^i  |ie\ivcnl  si>  uu'i.inLs  r  l'oin  la  j'ius  i^rande  L;liiiiJ 
de  la  r.u-e  iVaniMis(>.    Ilxaniinoiis  donc  ce  ([ue  sont,  les  Canadici*! 
l'"i'an<;a'.;-;  de  no.s  Jouis,  il  ([uellcs  .sont  \vn\'H  as])irations, 
l-cs  t 'anadietis- l''ra;ieaisiorin(Mit('oinnie  une  grande  fa 
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Pans  qucliuc  l'artie  du    ('anada    qu'ils    liabitent   iiou.s    Ii 
trouvons  lonjour.^  a\('c   les. caractères   distinctils  qui  leur  «i 
projtres.    11  n'y  a  jtas  dt>  [i.uple,  cruytui.s-uous,  dont  l'unité  ,s(iit| 
])lus  parfaite. 


j^uaud  (in  ci 
(iiiuiic  à  la 
(1  tout. sexe 
ui  (I')iniciit 
îilaii's  y  s(i 
iDin'crc  (pu 
!..  ellilIVe.  1 
iviid  M  lin  d 
',4  ]iour  aiii; 

!!  ]]{'■  l)\ 
is  (Miranl.s  1 
iirinli  ndant 
t  le  vinj^t-i 
ui-uiciue.  vi 
iinillc  npn  i 

Par leu] 
oir  que  la  i 
rançais,  et  i 


Couunent    pourvail-il    iV.ulIcurs    en     être,    autrement  '    ,\Riits  indique i 


répoqiu^  du  traité  de  Taris,  le  iM)nd)re  {\m  Canadiens-Fraiirinjl 
ne  déliassait  pas  70,000.  l.e  receiisenu'nt  de  JSSl  en  accii*! 
l.-'0v^,9l'0  au  t'anada  si-uliunent,  car  il  v  en 


:i   environ,   l-OOilOii 
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eui.s  qui  resteront  au    Canada    ajirès    la    t'ession.     N'avon,s-i 
diuie  i^a.^  raison  de  dire  ([u'ils  .soin,  tous   nuunhrc.s    d'une    nu'iiiel 
taniille  ; 

Te  déveloj>pemenl  des  < 'aiiadiens-Franç.ais  est  un  véritalilel 
]lu'nonîène  liien  di.;ne  de  iixer  l'altention  de  ceti.x  qui  se.  juviv 
eupeut  de  leur  avenir.     (Iràc^  à  la  .^iiuplii-ité    de   leurs   hkciirI 
et  au  clergé  qui  les  pousse  au    maiiai^e    de    bonne    heure,  h 
pvoîiilcité  n'a  pas  encore  di.sjiara.  Co  i\\\\  frapjKi  le  pl;;s,  en  dlo 
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Liiiiid  <»n  ("titiv  (lan.s  uiio  tiuiisoii  (•iiiiiulioinic-lVuiK.'.iiisc,  à  la  villo 
Pi  .  • 

fdiimic  à  la  caiiii'ii^^iK!,  rù'.st  li!  iioinhnî  (l'cnfaiil.s  dt;  Uiul  â^^c  ot. 
Je  tout  8('X(î  (pli  <>Mi|ilis,s(!ni  la  tnaisoii  iln  l.Mir  pctild  pcMoinio  vX 
lui  (loimi'iit  Mil  air  de.  IVanclK!  (•<,  saiiio  j^uîti'.  \a'.h  raiiiillcs  du  mm/M 
5!il;in'.'^  y  s"id'  ('oinniniK.'.s.  Ou  (Ui  coiiijiti!  iik'iih!  uii  assi;/  ^'l'aiid 
iouùiw  (iiii  aUoij^ncnt  vin,':,'t.-((iiat.r(\  et  ]ilii,sicMiv.-;  (pii  dcpanHciiL 
v  cliiHVi'.  haiiHc»'  dcviiicr  ('a,H,  c'est,  Ii;  ciiiv  fli^  la  iiaroi.s.sc,  (|iii 
hn'iid  Miiii  du  viii;^'t>('Jiii|ni('iii(!  (Milatil,  11'  iKuirril  cl,  l'i'lôvc^.  Il 
Lt  ]iour  aiiuo'  dii'f  snii  IIIm  adoplil'.  , 

II  ne  l'iitidi'ail  c.i'ilcs  jias  crdirc  (pic  (••■;  dcinii  rs  iii'.-,  .soient 
Its  curants  railiil  i(|ues.  Ainsi  j'iio)!.  M.  (  !.  (  )iii!ii([,  iicl  ucileuienL 
ii.iinli  ndani  il.'  rinslriiclion  l'iil)li(|iif!  de  la,  I'iV)vinc(M|i'  (^ui'hee, 
l'A.  le  viiii't-riTiijuièine  oni'aiil,  de:  iiiêuu;  pèi'o  et,  de,  iiiéinc.  niètr- 
l,ui-niéiue  est,  un  .utniine.  lrè,s-r()l)nHt,(',  cl, possède,  niic  noinluviMe 
ttiuilli;  n^)n  moins  loliuslc. 

TiU' leur  prodij^ietix  dévelo|)|)ciii(!iit,,  il  est  aussi  facile  d(! 
loir  que  la  morlalité  n'est  pas  considérable  chez  les  Canadieris- 
("rançais,  et  qu'ils  vivent  ju,s(iu'à  un  C\<^q  très-avaTicé.  Ces  doux 
lits  indique  nt  suilisaninient  au  lecleur  (jucllcs  sont  leur.s  ino'U!'.-^. 

l]levi's  au  souvenir  t^lovieux  de  leurs  ancêlres,  ils  conservent, 
forte  .«ève    de   notre   race    rudement    trempée    aux  laises    de 
liivur  et  dans  les  luttes  ])onv  Unir  existenet!  et  leur  lilierté. 

Mai.-?   ce  n'est  ]ias   là   tout  ce  (pK^e    ('aiiadien-Fianf;ais    a 
[[iiisorvé.     S'il  est  lier  de   s(>.s  biccjis  cl  de  .^-on  (  stomac,  il    no 
.'st  j'iis  moins  d'avoir  conservé  ses  lois,  sa  ii  li<;ion  et  sa  laiii^ue, 
d'avoir  conquis  IcM  droits  de   tout  lionmie   liliie,  nous    diioe,-; 
ircsqiie  son  indépiMidanee. 

Dans  le  cliapître  relatif  à  la  Province  de  Québec,  non:-) 
jiiruns  à  parler  des  lois  (pii  ré<^fiss(;nt  les  (*a:iadi(!ns-Fran(;ais_ 
[ous  niontionneron.s  ici  toutefois  l'abolititm  [.aciliqne  des  an- 
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ciennos  lois  féodales.  Tandis  que  la  France  n'a  [)U  rcnvervri 
l'ancien  système  féodal  que  par  la  plus  sanglante  des  ivvol'J 
lions,  les  (.'anadiens-rrançais  s'en  sont  affranchis  dans  la  niosiircj 
(pi'il  leur  u  plu,  et  sans  troubles  d'aucune  sorte.    11  est  vrai  dJ 


j; 


ire  que  l'absence  presque  totale  des  descendants  de  l'anclenna 
noblesse  française  leur  a  rendu  la  tâche  facile.    Nous  avons  vcj 
en  effet,  que  les  nobles,  qnelqnes-uns  excepté,  rentrèrent  tons  ^ 
France  après  la  cession  du  Canada  à  l'Angleterre.    Il  n'y  avait! 
donc  parmi  eu.\  ni  ])rinces,  ni  marquis,  et  ce  fut  avec  rasseiiti.! 
ment  nnanime  qu'ils  modifièrent  l'ancien  régime  féolal,  établiJ 
sant  ainsi  d'une  façou  définitive  que  la  naissance  ne    donnait] 
lieu  chez  eux  à  aucune  espèce  de  privilèges.    Nous  ne  voulonJ 
cependant  pas  insinuer  qu'ils  nourrissent  de  pnjugéi  quelconqutjj 
contre  les  personnes  titrées.    Ils  ont  au  contraire  le   plus  grandi 
respect  pour  elles  ;  mais  ce  respect  est  proportionné  à  la  valeu 
de  ceux  qui  portent  ces  titres,  car  ils  considèrent  que  chacid 
est  fds  de  ses  œuvres  et  que  la  vraie  noblesse  ne  vient  que  da 
travail,  quelle  que  soit  la  nature  de  celui-ci,  pourvu  que  ce  soilj 
un  travail  honnête,  de  l'intruction   et  de   la  bonne  éducatioj 
Les  Canadiens-Français  descendent  tous  de  très-braves  et  trèsj 
honnêtes  gens.  Cela  leur  suffit. 

Cependant,  s'il  n'y  a  pas  au  Canada  d'aristocratie  de  iiais-j 
sanco,  il  y  a  celle  du  mérite,  C'est  ainsi  que,  tant  dans  les  belle 
lettres  et  les  Ijoaux-avts  que    dans  la  science,  l'industrie  et  1 
commerce,  les  Canadiens-Français  comptent  dans  leurs  rangs  bod 
nombre  de  notabilités,  dont  nos  compatriotes  soupçonnent  diliici-j 
lement  la  grande  distinction. 

Larclijiioîï  ot  lo  clei-j;-é.  —  Les    Canadiens-Français  sontl 
essentiellement  catholiques-romains.    S'il  y  a  quelques  protes-j 
tauts  parmi  eux,  ce  sont  de  rares  exceptions.    Et  nous  devons 
la  vérité  de  dire  qu'ils  sont  très-mal  vus  de  leurs  compatriotesl 


<l  >:'! 


—  129  — 


onnent  diilici- 


de  même  origine  mois  catholiques,  quoique  ceux-ci  vivent  en 
bonne  harmonie  avec  les  protestants  de  toute  autre  origine  que 
la  leur.  Les  Canadiens-Français  protestants  sont  considères 
comme  des  transfuges  et  traités  comme  tels. 

Il  n'y  a  pas  au  Canada  de  religion  d'Etat;  par  conséquent, 
pas  de  budget  des  cultes.  Ce  sont  les  Canadiens-Français  qui, 
par  leur  générosité  et  des  taxes  en  nature  prélevées  sur  leurs 
propriétés  foncière?,  pourvoient  à  l'existence  du  clergé  et  à  l'en- 
tretien de  leurs  églises.  Le  clergé  canadien  est  très-riche  par  lui- 
même.  Cependant  les  dons  généreux  ne  lui  font  jamais  défaut, 
et  les  taxes  en  nature  ne  sont  jamais  discutées,  car  rien  n'est 
plus  cher  aux  Canadiens-Français  que  leur  église.  Partout,  où. 
ils  forment  un  groupe  tant  soit  peu  important,  ils  transportent 
avec  eux  l'organisation  paroissiale.  Avant  de  construire  une 
mairie  ou  tout  autre  monument  public,  ils  construisent  une 
église  qui  leur  sert  de  salle  de  réunions,  en  attendant  que  la  petite 
colonie  soit  devenue  plus  prospère.  C'est  là  qu'ils  rencontrent 
parents  et  amis,  qu'ils  reçoivent  des  avis  et  des  conseils  ;  et,  si 
la  politique  les  divise  souvent,  le  clergé  les  trouve  toujours  unis. 
C'est  ce  qui  constitue  leur  grande  force,  car  ils  reçoivent  ainsi 
j  la  môme  direction  et  sont  reconfortés  par  les  mômes  espérances. 

Le  clergé  s'est  toujours  mis  à  la  tôte  des  grandes  institutions 
[du  pays  et  a  ainsi  dirigé  de  tout  temps  les  Canadiens-Français. 
Nous  le  voyons  encore  aujourd'hui  diriger  l'éducation  et  la  colo- 
nisation.   Il  a  même  été  un  temps  où  il  jouait   un   trèb-granJ 
rôle  dans  la  politique,  en  mettant  son  influence  active  et   mili- 
tante au  service  de  certains  candidats  dans  les  élections.    Mais 
jcette  influence  a  été  déclarée  indue  par  la  Cour   Suprême  ;  et 
[par  ses  sages  conseils,  le  Saint-Siège  a   empêché  le  clergé  cana- 
Idien  de  se    heurter   contre    un  écueil    dont  le  contre   coup' 

p'aurait  eu  d'autre  résultat  que  de  porter  atteinte  à  son  influence 
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spirituelle,  libéraux  et  conservateurs  étant  également  respec- 
tueux des  droits  spirituels  de  l'église  et  du  clergé.  A  quoi 
se  réduit,  en  effet,  leur  politique  ?  A  une  simple  question 
d'administration  et  de  mesures  fiscales.  Libéraux  et  conserva- 
teurs ont  les  mêmes  pri'ncipes  démocratiques;  Il  n'y  a  parmi 
eux  aucun  prétendant  qui  aspire  h  fonder  au  Canada  une  dynastie 
quelconque.  Les  Canadiens  se  représenteraient  difficilement 
celui  d'entr'eux  qui  aurait  de  telles  aspirations.  Les  luttes  poli- 
tiques sont  très-vives,  très  acerbes  même,  et  les  personnalités  y 
sont  trop  souvent  maltriiitjcs  d'une  façon  très-rcgi'cttable.  Mais 
la  question  religieuse  nr'est  jamais  mise  en  jeu.  En  un  mot,  les 
Canadiens-Français  ont  trouvé  le  moyen  de  concilier  l'Eglise  et 
les  institutions  démocratiques  à  leur  propre  satisfaction  ;  et  voilà 
pourquoi  le  clergé  ne  saurait  s'immiscer  dans  le  fonctionnement 
de  celles-ci,  tant  que  les  droits  légitimes  de  l'Eglise  ne  seront 
pas  méconnus,  sans  s'exposer  à  affliiblir  la  foi  de  ses  fidèles  et 
la  bonne  harmonie  qr.i  règne  aujourd'hui. 

Ainsi  libéraux  et  conservateurs  canadiens-français  ont 
longtemps  lutté  pour  leur  religion  qui  est  la  base  même  de  leur 
société;  le  clergé  les  a  faits  ce  qu'ils  sont  aujourd'hui.  Il  serait 
donc  téméraire  de  s'attac^uer  à  ces  deux  choses  qu'ils  considèrent 
comme  sacrées  :  L'église  et  le  clei'gé. 

LiUîijçuo.  —  La  langue  française,  telle  que  nous  la  parlons 
actuellement  en  France,  est  la  langue  que  parlent  tous  les  Cana- 
diens-Français sans  exception.  Un  très-grand  nombre  d'entr'eux 
parlent  en  même  temps  la  langue  anglaise,  et  c'est  \h  ce  qui 
constitue  un  point  de  supériorité  sur  leurs  compatriotes  d'origine 
anglo-saxonne.  Mai^  c'est  surtout  dans  les  villes  qu'ils  se 
trouvent,  car  il  y  a  des  comtés  entiers  dont  les  habitants  ne 
parlent  absolument  que  notre  langue.  De  cette  facilité  à  parler 
également  bien  l'argî  is  et  le  français,  il  en  résulte  parfois  cor- 
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tftins  anglicismes,  auxquels  du  reste  la  Tresse  et  les  maisons  d'(5- 
ducation  font  une  guerre  sans  merci,  soucieuses  qu'elles  sont  de 
conserver  intactes  la  pureté  et  la  beauté  de  notre  langue. 

Certes  ce  ne  fut  pas  1;\  une  de  nos  moindres  et  moins 
agréables  surprises,  lorsque  nous  arrivâmes  au  Canada  pour  la 
première  fois. 

A  bord  du  paquebot  qui  faisait  la  traversée  de  Liverpool  à 
Québec,  quelques  Anglais  s'étant  informés  de  l'endroit  où  nous 
allions,  et  apprenant  que  nous  nous  rendiims  à  Québec:  "Ah  1 
"  dirent-ils.  Là  vous  trouverez  des  descendants  des  anciens 
"  colons  français.  Ils  sont  peu  nombreux  du  reste,  et  parlent 
"  si  mal  votre  langue  que  vous  les  comprendrez  ;\  peine." — Entré 
en  rade  de  Québec,  nous  ne  tardâmes  pas  i\  débarquer,  et  aussitôt 
im  grand  garçon  do  s'approcher  de  nous  et  de  nous  dire  :  "  Vous 
"  faut-il  une  voiture,  monsieur  ?  "  Sur  notre  réponse  affirmative  : 
"  Où  sont  vos  bagages  ? . .  etc.,  poursuivit-il.  A  son  allure  tout-à- 
fait  française  et  ;\  son  accent  nous  crûmes  avoir  affaire  à  quelque 
cocher  transplanté  des  bords  de  la  Seine  sur  les  rives  du  Saint. 
Laurent,  et  nous  lui  demandâmes  s'il  y  avait  longtemps  qu'il  était 
au  Canada.  "  Mais  je  suis  Canadien-Français,  "  nous  répondit-il. 
—  ah!  et  tous  parlent  comme  vous?" — "  Cortainomont.  Et 
nous  sommes  près  de  deux  millions  qui  parlons  de  même.  "  Ce 
fut  là,  nous  l'avouons  sans  f  lusse  honte,  notre  [iremière  bonne 
leçon  de  géographie  sur  le  Canada.  Les  Canadiens-Français 
voudiont  bien  nous  pardonner  notre  ignorance.  On  ne  nous  en 
avait  jamais  tant  appris  sur  leur  compte. 

Quelques  jours  après  notre  arrivée  à  Québec,  nous  assis- 
ticins  dans  cette  ville  même  à  l'affirmation  pacifique  d'une  jeune 
nationalité  qui  malgré  totit  est  restée  française. 

Noué  étions  à  la  veille  du, 24  juin,  qui  est  le  jour  de  la 
fête  nationale  des  Canadiens-Français.    Aussi  loin  que  le  regard 
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pouvait  s'étendre  sur  la  ville  et  les  faubourgs,  on  ne  voyait  que 
(Irapcimx  et  oritlaninios  aux  trois  couleurs  françaises.  Partout 
ou  n'ontondait  qu(î  vieilles  chansons  françaises  i)lcine3  do  charme 
et  do  grûco  naïvo.  ])c  tous  côtés  enfin  nous  entendions  parler 
noire  hiuguo  agrémentiîe  d'arcliaïsmes  d'une  saveur  toute  parti- 
cnlitNve.  St»r  toutes  les  places  publiques  se  tenaient  des  réunions 
dims  Icsijut'lh^s  dos  orateurs,  faisant  appel  au  patriotisme  de 
leurs  coinjjiitrioles,  les  engageaient  \  célébrer  dignement  cette 
fètn  nationale.  Orateurs,  jeunes  comme  vieux,  car  les  Canadiens- 
Frani^ai.s  sont  do  V.nuno  heure  habitués  h  porter  la  parole  on 
public,  Ks'exprinuiiont  on  bon  français  et  avec  une  éloquence  bien 
laite  pour  nous  surprendre. 

Les  circonstaucos  prêtaient  d'ailleurs  à  cette  célébration  une 
solennité  spéciale. 

Tous  les  Canadiens-Français  avaient  été  convoqués  pour 
ce  jour-là  à  une  convention  nationale  destinée  à  resserrer  les 
liens  de  la  fraternité,  à  constater  les  progrès  accomplis  et  à  s'en- 
tendre sur  les  meilleurs  moyens  k  prendre  pour  mener  à  bonne 
fin  les  aspirations  de  la  race  française  sur  le  continent  améiicain. 
C'était  comme  la  réunion  intime  do  la  grande  famille  canadianno.- 
française.  Durant  les  trois  jours  que  dura  cette  convention,  c; 
ne  furent  que  réjouissances  et  réunions  publiques  dans  les  [U^llos 
les  orateurs  canadiens-français  proclamaient  hautement  leur 
origine,  leurs  aspirations  et  leur  profond  amour  pour  la  France. 
On  trouverait  dilTicilement  cérémonie  plus  imposante  que  celte 
gigantesque  manifestation  par  laquelle  un  peuple  afû.'ino  sa 
nationalité  et  constate  avec  un  légitime  orgueil  les  progrès 
accomplis.  Le  souvenir  ne  nous  en  échappera  pas,  cir  notre 
patriotisme  leur  doit  de  bien  douces  satisfactions.  Et  nous  nous 
sommes  bien  souvent  demandé  s'il  était  bien  vrai  que  nous 
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fussions  dans  uno  colonie  anglaise,  si  cet  amour  et  cet  enthou- 
siasme pour  notre  chère  Franco  étaient  bien  sincères. 

Quatre  ans  do  séjour  dans  co  l)cau  pays  devaient  nous 
édifier  t\  cet  éj^ard.  Nous  avons  pu  pénétrer  dans  les  parties  les 
plus  reculées  du  Canada,  visiter  et  fréquenter  lus  ilill'ércnts 
groupes  canadicus-fraiioais  disséminés  sur  son  immense  terri- 
toire. Partout  nous  avons  retrouvé  la  langue  fran(;a;se  ])arléu 
avec  la  mémo  accent  et  la  n)ômo  pureté  aussi  bien  ivdv  l'iiummo 
des  villes  et  les  gens  ilo  in'ofessions  (pie  pur  le  [)lus  humble 
])ionnier  perdu  au  fond  des  bois  ;  [)artout  et  chez  tous,  à  tous  les 
degrés  de  l'échelle  sociale,  le  même  enthousiasme  et  le  même 
amour  pour  la  France. 

Pour  juger  jusrpi'à  quel  point  celui-ci  est  ardent,  les 
exemples  et  les  preuves  ne  nous  manquent  point  et  rempliraient 
bien  des  pages.  Aussi  n'en  citerons-nous  que  quelques-uns  des 
plus  concluants. 

Lors  des  guerres  du  Premier  Empire,  les  journaux  canadiens 
finançais  prirent  la  défense  de  Napoléon  1er,  lorsqu'ils  virent  les 
Anglais  l'accabler  sans  merci  ;  en  1870,  l'émotion  fut  grande 
parmi  eux  à  la  nouvelle  de  nos  désastres  ;  plus  récemment  nous 
les  avons  vu  prendre  la  défense  de  la  conduite  de  nos  troupes 
contre  les  attaques  de  la  presse  anglaise.  En  1815,  comme  en 
1870  et  en  1883,  ces  sentiments  prenaient-ils  leur  origine  par 
voie  d'opposition  seulement  ?  Les  faits  suivants  répondront. 

En  1866,  une  frégate  française,  La  Capricieuse,  entra  en 
rade  de  Québec.  C'était  le  premier  navire  français  qui,  depuis  la 
cession  du  Canada,  eut  déployé  les  couleurs  de  la  France  sur  les 
eaux  du  Saint-Laurent.  Nous  n'essaierons  pas  de  décrire 
l'enthousiasme  qui  s'empara  des  Canadiens-Français  à  la  vue  de 
notre  drapeau.  Ce  fut  comme  l'explosion  d'un  patriotisme  long- 
temps  comprimé.      Seuls    les  officiers  et  les  matelots   de  La 
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Capricieuae  pourraient  nous  diro  l'aocueil  chalt;urei|X  <|ui  ]»y^T 
fut  fait.  Les  colons  même  quittaient  les  prpfondeuxa  de  ^  fqfêt 
pour  venir  contempler  ces  soldats  qui  leur  parlaient  de  la 
France.  Tous  auraient  voulu  verser  quelques  gouttes  de  ^ur 
sang  pour  tt5moigiier  do  l'affection  qu'ils  avaient  religieusement 
conserv)  pour  leur  ancienne  m^re-patrie.  Et  c'est  ainsi  que 
plusieurs  Canadiens-Français  allèrent  quelques  années  plus  tard 
combattre  au  Mexique  sous  le  drapeau  tricolore,  et  qu'à  l'houro 
qu'il  est  d'autres  servent  dans  les  rangs  do  notre  armée  active. 

Plusieurs  armées  s'écoulèrent  sans  qu'aucun  autre  navire 
français  reniontiU  le  Saint-Laurent.  La  guerre  de  1870  éclata. 

Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  l'émotion  fut  grande  parmi 
eux  ;  et  ca  fAu  un  cruel  déehircmout,  lorsque  la  trahison  aidant, 
le  sort  des  armes  nous  fut  contrairo.  Do  ['rauds  discours  patrio- 
tiques furent  })r()uoncés  sur  les  places  p',i!)]ique3.  Une  liste  de 
sou?crii)ti()ns  ayant  été  ouverte  en  Franco,  sous  la  direction  de 
M.  Paul  Dalluz,  afin  d'obtenir  la  prom[)te  libération  du  territoire, 
les  Cau^iliens-Franeais  envoyèrent  leur  obole;  et,  longtemps 
après  que  l'emprunt  de  M.  Tliicrs  eut  été  couvert,  M.  Paul 
Dalloz  continuait  à  recevoir  du  Canada  do  nouvelles  sous- 
criptions. 

Entr'autres  démonstrations,  nous  signalerons  celle  qui  fu 
faite  au  consulat  français  à  Québec,  et  dont  nous  empruntons  le 
récit  à  un  poëte  canadien-français  : 


Or,  tandis  que  la  France, 

Jouant  sur  un  seul  dé  sa  dernière  espérance, 
Se  roidissait  ainsi  contre  le  sort  méchant, 
Un  poème  naïf,  douloureux  et  touchant 
S'écrivait  en  son  nom  sur  un  autre  hémisphère  j 
Tandis  qued'un  œil  soc  d'antres  regardaient  faire — 
D'autres  pour  qui  la  France,  ange  compatissant, 
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Avait  cent  fois  donné  1»  meilleur  do  non  «nng  — 

Par  dvlà  rAtlantii]ue,  aux  champs  du  nouviiau  monde, 

Que  lo  bleu  Saint- r^aurtint  arrose  do  son  unde, 

Dos  filH  du  l'Annoriqiiu  et  du  vieux  hoI  normand, 

Dca  Français,  qu'un  roi  vil  avait  vendus  gairaent, 

Une  huml>l()  nation  qii'onc(»re  à  peine  née, 

Sa  mère  avait  un  jour,  \\Mm  !  abandonnée, 

Vers  celle  que  chacun  roiii.iit,  à  son  tour 

Tendit  les  bniii  avec  uu^indiciltlu  amour  ! 

La  voix  du  sang  parla  ;  la  Hiiintu  idolâtrie, 

Que  dau!^  tout  uolile  cœur  Dieu  mit  pour  la  patrie, 

Se  réveilla  chez  tou^  ;  dan^^  chacun  des  Ioj^Im, 

Un  flot  du  j)Ieurrt  brûlants  coula  des  yeux  rouçis  ; 

Et,  piiruii  les  «ani^Iot.s  d'une  douleur  innucnse. 

Un  million  de  voi.v  cria  :  Vive  la  Frtinco  !.... 

Sous  Ii'«"miirs  de  Québec,  la  ville  aux  vieilUiS  tours, 
Dans  le  creux  du  Viillon  que  baignent  les  détours 
Du  KJuueiix  Saint-Clnrle.s  aux  rives  lusl(»ri(HieH, 
Autour  de  viiig't  clochers  se  gnrupent  vingt,  fiibriiiues. 
C'est  le  faubourj^  Siiint-Iloch,  où  vit  en  travaillant 
Une  race  d'élite  au  cœur  tort  et  vaillant. 
Là  surtout,  ébranlant  ces  poitrines  robustes. 
Où  trouvent]tant  d'écho  toutes  les  causes  justes, 
Retentit  douloureux  ce  cri  de  désespoir  : 
La  France  va  mourir!.... 

Ce  fut  navrant. 

Un  soir. 
Un  de  ces  soirs  brumeux  et  sombres  de  l'automne. 
Où  la  bise  aux  créneaux  chajite  plus  monotone. 
De  ces  donjons,  à  l'heure  où  les  sons  familiers 
De  la  cloche  partout  ferment  les  ateliers, 
La  haute  citadelb',  avec  sa  garde  anglaise, 
Entendit  tout  à  coup  tonner  la  2[(n'scillaise, 

Mêlée  au  bruit  strident  du  fifre  et  du  tambour 

Les  voix  montaient^au  loin  ;  c'était  le  vieux  faubourg 
■Qui,  grondant  comme  un^flot  que  l'ouragan  refoule, 
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Gagnait  la  hante  ville,  et  se  ruait  en  foale 
Autour  du  consulat,  où  de  la  France  en  pleurs, 
Symbole  vénéré,  flottaient  les  trois  couleurs. 

Celui  qui  conduisait  la  marche,  un  gars  au  torse 
D'HercuItî  anti<ine.  avîiit,  sous  sa  rui^tiqne  écorce, 
Comme  un  lion  captif  gnimli  sons  los  barreaux, 
Je  ne  Hai«  quel  îisjtcct  fiuouclio  do  héros. 
C'éUiit  1111  forg(>ron  h  la  rude  ciieoluro, 
Un  fort  ;  et  rit'ii  qu'à  voir  ta  ciiline  et  fière  allure. 
Et  son  rc'fÇiird  lioiiiiéte,  et  son  i^Yaiid  front  fiCMoiii, 
On  Sentait  battre  là  du  cœur  sous  cet  airain. 

Il  s'avança  tout  seul  V(M*8  1«  fonctionnaire  ; 

Et,  d'une  voix  tranquille  où  grondait  le  tonnerre. 

Dit: 

— Monsieur  le  Consul,  on  nous  apprend  là-bas 
Que  la  France  trahie  a  besoin  de  soldats. 
On  ne  sait  pas,  chez  nous,  ce  que  c'est  que  la  guerre  ; 
Mais  nous  somme»  d'un  sang  qu'on  n'intimide  guère, 
Et  je  me  suis  laissé  dire  que  nos  anciens 
Ont  su  ce  que  c'était  ([ve  les  canons  prussiens. 
Du  reste,  pas  besoin  d'être  iui^truit,  que  je  sache, 
Pou/  se  faire  tuer  ou  brandir  une  hache  ; 
Et  c'est  la  hache  en  main  que  nous  partirons  tous  ; 
Car  la  France,  monsieur....  la  France,  voyez-vous.... 

il  se  tut  j  un  sanglot  l'étreignait  à  la  gorge. 
V>-'i3,  de  son  poing  bruni  par  le  feu  de  la  forge, 
Se  frappant  la  poitrine,  où  son  col  entrouvert 
D'un  scapulaire  neuf  montrait  le  cordon  vert  : 

— Oui,  monsieur  le  Consul,  reprit-il,  nous  ne  sommes 
Que  cinq  cents  aujourd'hui  ;  mais,  tonnerre  !  deshommes^. 
Nous  en  aurons,  allez  !...  Prenez  toujours  cinq  cents, 
Et  dix  mille  demain  vous  répondront  :  Présents  ! 
La  France,  nous  voulons  épouser  sa  querelle  j 
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Et,  fier  d'uller  cnmbattic  et  de  mourir  pour  elle, 
J'en  jure  par  le  Dieu  que  j'adore  à  genoux, 
L'on  ne  trouvera  pas  de  traîtres  parmi  nous  !.... 

Le  reste  se  perdit....  car  la  foule  en  démence 
Trois  foif!  aux  qnMtre  vents  cria  :  Vive  la  France  !. 


Ces  sentiments  ont-ils  changé  tlepnis  ?  certes  non.  Lg3 
Français  sont  toujours  reçus  au  Canada  de  la  façon  la  plus 
hospitalière  ;  et,  si  des  navires  de  guerre  viennent  mouiller  en 
rade  de  Québec,  c'est  à  qui  fêtera  le  plus  les  oihciers  de  notre 
marine.  De  même,  si  quehiue  Français  de  distinction  visite  le 
Canada,  des  banquets  sont  organisés  en  son  honneur,  dans 
lesquels  les  Canadiens-P^rançais  expriment  toujours  les  mêmes 
sentiments.  Nous  avons  pu  en  apprécier  la  sincérité,  et  nous  ne 
craignons  pas  de  dire  que  plus  que  jamais  les  Canadiens-Fran- 
çais désirent  se  rapprocher  de  nous  et  travailler  avec  nous  à  la 
gi-andeur  et  à  rex;>ausion  de  la  race  et  de  la  langue  françaises. 

Oui  ;  mais,  nous  dira-t-on,  comment  concilient-ils  leur 
amour  et  leurs  vives  sympathies  pour  la  France  avec  leur 
loyauté  envers  la  couronne  britannique  ?  Du  moment  où  ilg 
aiment  tant  la  France,  pourquoi  n'aspirent-ils  donc  pas  à  devenir 
une  de  ses  colonies  comme  au  temps  jadis  .?  c'est  là  une  question 
délicate  et  embarrassante  pour  quiconque  ne  connaît  point 
l'histoire  des  Canadiens-Français,  et  n'est  pas  resté  assez  long- 
temps parmi  eux  pour  démêler  leurs  vrais  sentiments.  De  leur 
affection  pour  la  France  il  n'y  a  pas  h  en  douter,  après  toutes 
les  preuves  qui  vont  s'accumulant  depuis  plus  d'un  siècle.  On 
ne  saurait  douter  davantage  de  leur  attachement  à  la  couronne 
d'Angleterre. 
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Dans  toutes  les  manifestations  publiques  ou  privées,  dont 
des  officiers  de  l'armée  française  ou  autres  français  de  distinction 
de  passage  au  Canada  ont  été  robjet,  les  Canadiens-Français 
ont  toujours  expliqué  cette  situation  avec  la  plus  grande  fran- 
chise et  la  plus  grande  netteté.  Et,  dans  la  réponse  que  nous 
allons  faire,  nous  prenons  acte  de  leurs  dcclarations,  dont  nous 
avons  pu  apprécier  l'exactitude  et  la  sincérité. 

Tendant  la  guerre  de  l'Indépendance,  les  Canadiens- 
Français  refusèrent  toutes  les  belles  promesses  qui  leur  furent 
faites  par  les  Américain»  et  combattirent  les  armées  de 
Wasliington,  l'allié  do  Lafayctte.  Do  longue  date,  ils  savaient 
quel  était  leur  ennemi  le  plus  rodoutable,  des  Anglais  ou  des 
Américains.  De  longue  da*"e,  ils  fjavaient  que  les  colonies  de  la 
Nouvelle-Angleterre  avaient  toujours  fon)enté  la  guerre  contre 
eux,  et  fait  njtpel  aux  armes  de  la  mère-pjtriere  pour  les  anéan- 
tir. Ils  n'ignoraient  pas  non  plus  les  sinistres  paroles  que  Frank- 
lin proucnçii,  et  qui  n'ont  jamais  ''té  démenties  :  "  La  pai.v, 
"  disait  Franklin,  ne  sera  jamais  assurée  sur  le  continent  amé- 
"  rlcain,^'int  qu'il  y  aura  des  représentants  de  la  race  française." 
Et  voilà  l'homme  que,  dans  rentraînement  d'un  enthousiasme 
irréfléchi,  nous  couvrions  de  lauriers  et  immortalisions  sur  la 
scène  du  Théiître  Français.  Franklin  obtint  te  qu'il  voulut  et 
nous  fûmes  sa  dupe.  Les  Canadiens-Français  montrèrent  en 
cette  occasion  un  patriotisme  plus  éclairé  que  le  nôtre. 

En  1812,  les  Américains  essayèrent  de  s'emparer  du  Canada; 
et,  cette  foi?!  encore,  ce  furent  les  Canadiens-Français  qui  furent 
l'àme  de  la  défense.  300  Ca'"'adiens-Français,  sous  la  conduite 
du  valeureux  de  Salaberry,  inuigèrent  la  plus  humiliante  des 
défaites  à  un  corps  de  l'armée  américaine  fort  de  12,000  hommes. 

Les  Anglais  opendant  n'étaient  pas  tendres  pour  eux  et 
poursuivaient  leur  absorption  par  tous  les  moyens.    Les  Cana- 
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diens-Français  pensèrent  avec  raison  qu'il  leur  serait  plus  facile 
de  venir  a  bout  d'un  ennemi  qui  n'était  pas  con^tanxment  à 
leurs  portes. 

Depuis  lors  les  Américains  n'ont  jamais  renouvelé  leurs 

tentatives  ;  et  par  leur  énergie  indomptable,  leur  force  d'expan- 
sion et  leuY  résistance  à  l'absorption,  les  Canadiens-Français  ont 
obtenu  de  l'Angleterre  la  reconnaissance  de  leurs  droits.  L'An- 
gleterre connaissait  bien  leurs  sympathies  pour  la  France,  leur 
désir  de  nouer  avec  elle  des  relations  plus  étroites  ;  mais,  no 
pouvant  le  détruire,  elle  a,  en  politique  habile,  judicieusement 
pensé  que  réléuient  français  favorisé  et  développé  pourmit 
largement  servir  ses  intéruts.  Kt  que  voyons-nous  aujourd'hui  ? 
Le  gouvernement  juin'lais,  revenant  à  des  conceptions  plus  larges 
('!  ]iir.;  vraies  de  ses  inti'rrt-;,  favorise  aujourd'hui  le  dévidojq.e- 
111  lit  de  la  rac)  fiançaise  sur  ce  sol  nu*mo  qu'il  a  couvert  do 
victimes,  il  y  a  50  ans  à  peine.  Une  lutte  de  deux  siècles  lui 
en  a  montré  la  vitalité  (t  le  génie,  aussi  chcrche-t-il  à  la  pré- 
server et  à  l'utiliser  pour  établir  sur  le  continent  américain  un 
harmonieux  équilibre  des  forces. 

Lord  Dufï'erin  a  été  un  des  premiers  à  inaugurer  cette  poli- 
tliiue,  lorsqu'il  était  gouverneur  général  du  Canada.   Son  succes- 
seur, le  Marquis  de  Lorne,  pénétré  des  mêmes  idées,  a  tenu  à 
i  lui  donner  une  sanction  en  fondant  dans  le  Nord- Ouest  canadien 
des  colonies    canadiennes-fiançaises  qu'il  a  placées  sous  son 
[patronage  et  à  la  réussite  desquelles  il  prête  tout  son  appui. 

Plus  récemment  encore,  le  Marquis  de  Lorne,  s'inspirant 
[de  l'esprit  de  la  constitution  et  d'intérêts  d'un  ordre  supérieur, 
[a  institué  une  Académie  Eoyale,  à  l'instar  de  l'académie  fran- 
[çaise,  et  dans  laquelle  l'élément  français  et  l'élément  anglais 
[sont  également  représentés,  chacun  d'eux  veillant  à  la  conserva- 
tion et  au  perfectionnement  de  la  langue  maternelle. 
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En  môme  temps  que  leurs  droits  naturels,  l'Angleterre  leur 
a  accorda  les  libertins  les  plus  étendues.  Leur  drapeau,  c'est  le 
drapeau  tricolore  ;  ils  peuvent  se  livrer  i\  toutes  sortes  de 
démonstmtions  sympathiques  i\  r(?<,'ard  do  la  France  ;  et  la 
liberté  dont  ils  jouissent  est  telle  qu'en  18G7,  alors  que  le  î.'ou- 
venioment  uii^^lais  était  en  pleine  paix  avec  le  royaunuî  d'itilie, | 
un  rrgiiiient  de  zouaves  pontideaux  fut  recruté  p'aiini  les  Ciuia-] 
diens-Friinçais,  fut  organisé  et  juit  s'embarquer  pour  Home  s,  1131 
aucuiu^  oiiposition  de  la  part  do  l'Angli-tcrro. 

Celle-ci  est  donc  la  meilleure  sauvegarde  do  leurs  droits  et  I 
de  leurs  lilnnlés.  ]\lais  est-ce  seulement  à  cause  de  leur  garantie  1 
contre  les  attaques  de  leurs  compatriotes  d'origine  anglo-saxonne 
(pu;  les  Canatliens-Frani^ais  sont  ainsi  les  loyaux  sujets  ilii  Sa] 
Majesté,  la  lieinc  Victoria  ?  Non. 

Aujourd'hui  comme  autrefois,  les  Canadiens-Français  con-j 
sidèrent  les  Américains  comme  les  plus  grands  ennemis  de  leur 
nationalité.  Ils  savent  qu'ils  ne  sont  point  aimés  aux  Etats-lInisJ 
qu'ils  y  sont  considérés  comme  des  parias  et  insultés  comme  tek 
La  raison  de  cela  est  facile  à  comprendre.  C'est  qu'ils  ne  veulent 
point  se  laisser  absorber  par  les  yankees,  et  que  partout,  ainsi 
qu'il  nous  a  été  donné  de  nous  en  rendre  compte  dans  plusieursl 
Etats  de  l'Union  américaine,  dans  chaque  ville  où  les  CanadieDS-l 
Français  sont  un  peu  nombreux,  ils  ont  un  journal  français,  udI 
institut   canadien-français.    De   même  qu'au  Canada,  ils  fonti 
tantôt  dans  une  ville,  tantôt  dans  un  autre,  d'imposantes  mani- 
festations auxquelles  ils  convient  leurs  frères  des  Etats-Unis  etj 
du  Canada.    Dans  ces  réunions  ils  parlent  en  commun  de  leun 
aspirations  et  s'entretiennent  des  progrès  accomplis  et  de  leun 
espérances  ;  ils  ont  une  foi  robuste  dans  leur  avenir,  et  semblenJ 
marcher  à  la  conquête  des  Etats  de  l'Union  américaine.  Nou 
devons  dire,    que,  grâce  à  leur  union  et  aux  qualités   qui  soiil 
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leur  caractcro  distinotif,  les  Canadiens-Français  ont  fait  aux 
p]t(it8-UniM  dr»  ;  pr  ««^rès  tîtonnants  et  acquis  dans  certains  Etats 
de  la  Nouvelle- A nf,'lotcrro  une  influence  telle  que  les  amé- 
ricains sont  aujourd'hui  oblij^és  d'en  tenir  conii)te. 

Que  le  lecteur  nous  permette  ici  une  courte  digression  : 

Que  no  puissions-nous    voir,  cornnio   les    Ciinadions-Français, 

riiostilité  que  li!S  Américains  des  Etats-Unis  |)rofi'Ssent  ii  l'égard 

|(le  notre  race.    Nous  avons  combattu  pour  leur  iiidé])endanc(!  ; 

10113  avons  arrosé  leur  sol  di;  notre;  sang.     Cela  seul  su  Hit  pour 

[nous  fii'i'c  oublier  les  i)aroles  sinistres  de  Franklin,  les  félicita- 

tio.id  que  le  général  Grau*^  adressait  à  rempercur  d'Allemagno 

u  lendemain  de   nos  désastres  ;    nous   fermons  les  yeux  sur 

'induonce  allemande  qui  lit  ligurer  au  centenaire  de  Yorktown 

os  olliciers  allemands,  qui  n'avaient  rien  à  y  faire,  à  côté  de 

lOS  olliciers  et  des  descendants  de  ceux  qui  avaient  gratuitement 

ombattu   pour   l'Indépendance  ;  savons-nous  même  que  c'est 

Ycc  peine  et  misère  qu'au  pays  des  dollar.^  on  est  parvenu  iÀ 

éunir  les  quelques  milliers  de  francs  nécessaires  à  l'érection  de 

statue  de  la  liberté  que  la  France  a  ofTerte  aux  Etats-Unis 

ur  être  placée  à  l'entrée  de  la  rade  de  New- York  ?  Toujours 

ufiants  dans  la  reconnaissance  des  peuples  pour  le  plus  grand 

ans  plusieun^gii  desquels  nous  avons  gi'néreusement  versé  notre  sang,  il 

es  Canadiens- Bous  semble  encore,  tout  comme  si  les  leçons  de  ces  dernières 

al  français,  m»nécs  ne  nous  avaient  point  profité,  que  nous  n'avons  qu'à 

nada,  ils  fonlBe^tre  les  pieds  sur  le  sol  des  Etats-Unis  j)our  voir  toutes  les 

posantes  mani-Bortes  s'ouvrir  devant  nous,    (''est  dans  cet  espoir  sans  doute 

Etats-Unis  eiBi' un  nombre  assez  considérable  de  Français  s'y  dirige  tous  les 

mnrun  de  leunRs.  Depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  l'émigration  française 

plis  et  de  leur«x  Etats-Unis  s'est  élevée  à  300,000,  et  en  1882  elle  s'est  élevée 

lir,  et  sembleiit»iii  ppu  pj^g  ^q  4,000.  Quel  est  cependant  le  rôle  des  Français 

léricaine.  NonBkiigrjjg  a^x  Etats-Unis  ?  qu'elle  influence  y  exercent-ils,  qui  soit 

dites   qui  80™ 
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profitable  à  notre  race  1  aucune.  Ils  n'y  sont  point  aimés,  en  dépit 
de  toutes  les  protestations  d'amitiés  qui  sont  allées  rejoindre  les 
souvenirs  historiques.  Et  nous  n'y  serons  bien  vus  que  le  jour 
où  nous  consentirons  à  devenir  do  vrais  yankees,  parlerons  la 
môme  langue  qu'eux,  et  nous  serons  comi)lètement  assimilés 
leurs  qualités  et  leurs  défauts.  Voilà  pourquoi  nous  disons  que 
l'émigration  française  aux  Etats-Unis  est  perdue  pour  nous. 

Les  Canadiens-Français  n'ignorent  point  ces  sentiments  des 
iVméricains.  Ils  peuvent  s'en  rendre  compte  à  tout  instant.  Aussi 
considèrent-ils  une  annexion  aux  Etats-Unis  comme  un  des 
plus  grands  malheurs  qui  puisse  frapper  leur  nationalité.  Non 
pas  qu'ils  redoutent  d'être  absorbés.  Mais  ils  craignent  avec 
raison  que  cette  annexion  ne  retarde  leur  développement. 

Pour  toutes  ces  raisons  nous  voyons  les  Canadiens-Français 
fidèlement  attachés  à  la  couronne  d'Angleterre  qu'ils  considèrent 
comme  la  meilleure  sauvcganle  de  leur  nationalité  et  de  leurs 
libertés  au  dedans  et  au  dehors.  Et  cet  attachement  est  tel 
que,  comme  le  disait  un  homme  d'Etat  Canadien,  ce  sont  les 
Canadiens-Fiançais  qui  tireront  le  dernier  coup  de  canon  sur  le 
continent  américain  pour  la  défense  de  la  domination  anglaise, 
parce  qu'en  défendant  la  couronne  d'Angleterre  ils  défciulrout  | 
en  même  temps  leurs  droits  et  leurs  privilèges. 

Voilà  comment  ils  peuvent  être  à  la  fois  les  sujets  loyaux  | 
de  la  couronne  d'Angleterre  et  nos  amis  de  cœur  qui  pleurent  | 
de  nos  désastres,  se  réjouissent  et  p'énoigueillissent  de  nos  gloires, 
nos  compatriotes  et  nos  frères  qui  nous  appellent  pour  soutenir  1 
une  lutte  pacifique  et  profitable  aux  destinées  de  notre  race, 
S'ils  ne  manifestent  pas  le  plus  petit  désir  de  faire  partie  i 
notre  domaine  colonial,  c'est  parce  qu'ils  savent  qu'il  nous! 
serait  impossible  de  leur  garantir  des  avantages  et  des  libertés  | 
dont  ils  jouissent  et  que  nous  n'avons  pas  nous-mêmes. 
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Dc  riivonir  des  Cai  atllens-FrançalH.  —  L'avenir  des 
Canadiens-Français  est  trop  grandement  lié  à  celui  du  Canada 
pour  ne  pas  recherclier  l'avenir  de  celui-ci. 

Le  Canada  deviendra-t-il  un  pays  indépendant  ?  Con- 
servcra-t-il  alors  la  constitution,  qui  le  régit  actuellement  ?  ou 
plutôt  respectera-t-il  les  droits  des  Canadiens-Français  ?  ou  bien 
le  Canada  sera-t-il  annexé  aux  Etats-Unis  ?  Il  serait  téméraire 
de  notre  part  de  porter  un  jugement  décisif  sur  ces  questions. 
L'avenir  n'appartient  à  personne,  et  déroute  bien  souver.t  toutes 
les  prévisions.  Aussi  ne  recherclierons-nous  que  le  sort  qui 
serait  fait  aux  Canadiens- Français  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  cas. 

Sans  doute  le  Canada,  comme  tout  peuple  bien  né,  aspire  à 
devenir  un  J^'to.t  tout-à-fait  indépendant.    Mais  est-il  mûr  pour 
riudépendance,  et  a-t-il  même  intérêt  t\  en  jorir  avant  longtemps 
encore  ?  Nous  ne  le  croyons  pas.    Le  Canada  n'est  ]ias  assez 
dévoloppé  pour  cela  ;  et,  dans  la  situation  où  il  est  actuellement, 
;ce  serait  une  trop  lourde  charge  pour  lui  que  d'entretenir  des 
iieprés entants  à  l'étranger,  et  une  armée  de  terre  et  de  mer  pour 
eiller  à  la  sécurité  de  ses  intérêts.  Plus  r|iie  leurs  compatriotes 
oriu'ine  anolo-saxone  les   Canadiens-Français  ont  intérêt  h.  ne 
as  jouir  de  cette  indépendance  avant  longtemps,  puisque  l'An- 
;leterre  leur  permit  de  se  développer  à  leur  aise  et  d'acquérir 
ar  les  voies  parlementaires  toute  rinllucnce  qu'ils  pourront, 
ur  avenir  dépend  donc  de  leur   développement.    Plus  leurs 
ngs  grossiront,  plus  leur  union  sera  forte,  et  plus  leur  avenir 
ra  brillant,  plus  grande  sera  l'influence  qu'ils  exerceront  dans 
Confédération  Canadienne,  et  dans  les  différentes  provinces 
[ui  la  composent.    L'Angleterre  a  aussi  tout  intérêt  à  ne  pas 
anger  cette  politique  et  à  faire  toutes  les  concessions  qui  pour- 
ient  favoriser  le  développement  du  pays  jusqu'au  jour  où 
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celui-ci  sera  assez  fort.  Ce  jour-là  sans  doute  l'indépendance  du 
Canada  sera  sur  le  point  de  devenir  un  fuit  accompli. 

Mais  admettons  que  le  Canada  devienne  tôt  ou  tard  un 
pays  indépendant,  et  forme  une  espèce  de  république  fédéralive. 
Quel  sera  alors  le  sort  des  Canadiens-Français,  si  leur  dévelop- 
pement n'est  pas  aussi  considérable  que  celui  de  leurs  compa- 
triotes. En  jetant  un  simple  coup  d'œil  sur  la  constitution  mémo 
du  Canada,  sur  l'acte  féi lofai  ([ui  en  est  la  base,  on  voit  qu'il 
consacre  d'une  façon  solennelle  les  droits  des  Canadiens-Frun- 
çais.  Ceux-ci  en  ayant  payé  la  conquête  de  leur  sang  n'y  renon- 
ceront jamais,  car  il  n'y  a  pas  d'utilitaires  parmi  eux.  Quiconi^  le 
donc  y  porterait  Mtteii;te.  porterait  du  même  coup  atteinte  à 
l'édifice  fédéral,  ei  ferait  foudre  sur  le  Canada  les  calamités  les 
plus  désastreuses. 

Cela  ne  nous  paraît  pas  à  craindre  ;  car,  depuis  16  ans,  la 
constitution  n'a  cessé  de  fonctionner  de  l;i  façon  la  plus  régulière 
et  la  plus  harmonieuse  ;  cliacun  l'a  respectée  ;  et  l'entente,  qui 
règne  entre  les  Canadiens-Français  et  les  Canadiens-Anglais,  est 
nne  garantie  que  ce  respect  de  l'acte  fédéral  durera  bien  long- 
temps encore.  Canadiens-Français  et  Canadiens-Anglais  ue 
connaissent  plus,  en  effet,  d'antres  luttes  que  celles  de  la  con- 
currence ;  et  c'est  par  une  noble  et  utile  émulation  que  les  uns 
et  les  autres  contribuent  par  le  génie  et  les  qualités  qui  leur 
sont  propres  à  faire  du  Canada  une  puissance  pleine  d'avenir. 

S'il  arrivait  toutefois  que  telle  province  du  Canada  se 
développât  au  point  d'imposer  sa  politique  et  de  méconnaître  h\ 
droits  des  Canadiens-Fiancais,  une  annexion  aux  Etat'^-Ums 
serait-elle  la  conséquence  des  dissensions  et  des  luttes  qui 
ensanglanteraient  alors  le  Canada  ?  Les  Canadiens  d'originel 
anglo-saxonne  n'y  verraient  sans  douto  pas  les  mêmes  inconvé- 
nients que  les  Canadiens-Français  ;  mais^nous  avons  toute  raisDn! 
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(le  croire  que  ceux-ci  ne  seraitMit  annexe'.s  que  par  la  force  des 
armes,  h  moins  ((ne  les  Etats-Unis  ne  leur  ;^'avanli>)Sent  les 
nu'UKvs  droits  que  l'Angleterre  leur  garantit  aujoiu\rhui.  Mais 
c'est  là  une  garantie  (pio  les  Canadiens- Français  savent  trcis-bion 
Ha'ils  n'obtiend l'ont  jamais,  alors  que  plus  de  dix  millions 
d'Allemands  (!'lablis  aux  Etats-Unis  n'ont  jamais  pu  obtenir  que 
la  langue  allemande  fut  e!iseigni!'e  dans  les  t^coles  sur  le  même 
jiied  que  la  lang;u;  anglaise.  Voilà  pourquoi  nous  disons  que 
les  Canadiens- Frant;ais  ne  seront  nnnox('s  que  par  la  force  des 
armes. 

Quel(iues  S'jituil  les  vains  arvanginuents  de  la  diplomatie 
ou  du  sort  <](■:<  batailles,  la  nationalit(j  canadienne-française 
subsistera  toujours  ;  elle  est  aujourd'bui  forn^-e,  et  bien  formije. 
Elle  sait  d'où  elle  vient,  où  elle  est  et  où  elle  va.  Avec  une 
race  aussi  fidèle  à  sou  passi',  douche  d'une  si  grande  vitalité  et 
d'une  si  grande  ftu'ce  d'ex[)ansion,  on  peut  regarder  son  avenir 
aveu  confiance.  Elle  a  jet(5  sur  lo  continent  aint-ricain  des  racines 
profondes,  et  rien  ne  pourra  distraire  sa  foi  en  l'avenir.  Xous  le 
pensons  plein  de  jivomessos. 

T.e  lecteur  nous  pai'donnera  cette  longue  dissertation  sur  les 

CiUiadicns-Eraiîoais.  Notre  excuse  sei'a.  ii'avoireberclit.'  à  prouver 

par  eux  d'uni;  f.içon  aussi  (3vident(i  que  })ossibli?  ce  (|U(!  la  race 

française  est  capable  de  f.urc  dans  des  conditions    l'avonibles,  à 

convaincre  nos  co!npatri(jtes  que   nous  ne  devons   pas  plus  les 

considérer  cojnnie  des  étrangers qu'ls  ne  nous  considèrent  comme 

[tels,  et  à  établie    à  cet  effet  que  le   miMue  sang  circulait  dans 

nos  veines,  qu'ils  avaient  nos  goût.s  et  nos  aspirations,  qu'ils  nous 

jaimaifc.,t  sincèrement  et  ne  demandaient  qu'à  lier  avec  nous 

l  d'étroites  relations.  Ainsi,  que  nos  compatriotes  sachent  bien  que 

lies  Canadiens-Français  recevraient  sans  arrière-pensée  et  à  bras 

ucvcits  tous  ceux  d'entre  nous  qui  iraient  vivre  parmi  eux,  à  la 
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coiulitio  i  t(  utefois  (m ',  iL'iKJiiç  iiit  ù  la  fuiicsto  hubituc'e  ilo  U 
blague  envers  les  gens,  leurs  croyances  et  leurs  mœurs,  ils  n'iin- 
l)orteraient  avec  eux  ni  idées  prétrophobcs,  ni  idées  socialistes. 
Et  nous  ud  craignons  pas  de  dire  que  les  Français  qui  émigro- 
raient  ii'i  Canada  ne  seraient  nullement  perdus  pour  noiu; 
qu'au  contraire  ils  nous  rendraient  de  plus  grands  services  qu'on 
restant  en  Franci»,  puis(iue  les  Canadiens-Français  nous  oui 
conseï  vé  en  nii-nic  temps  (pie  leurs  syin[)atliies  la  clcT  d'une  ])orte 
par  laquelle  nous  pouvons  sans  coup  férir,  sans  aucun  sacrifice 
de  ,sang  et  d'argent,  de  la  façon  la  plus  paciri([ue  en  un  mot, 
étendre  sur  le  continent  américain  l'influence  de  notre  race  ti 
de  notre  langue. 

Le  Canada  offre  donc  tous  les  avantages  i\  une  immigration 
française.  Toutefois  les  dilfércntcs  provinces  qui  composent  la  1 
confédération  canadienne  ne  lui  offrent  pas  toutes  les  n.êmes 
chances  de  succès.  Aussi  allons-nous  exposer  séparément  les 
ressouices  de  chacune  d'elles  en  insistant  tout  particulièrement 
sur  les  provinces  qui  nous  ont  paru  offrir  lo  plus  de  chance  de  | 
succès  h  nos  compatriotes. 
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DEUXIEME  PARTI!' 


LES   PROVINCES 


I-c  Canr.da  peut  se  diviser  en  trois  régions  : 

1°  La  région  de  Vatlani'iqve,    comprenant  la  province  de 

iobec  ou  Bas-Canada,  la  province  d'Ontario  ou  Haut-Canada 

[les  provinces  du  Nouveau-lîrxinswick,  de  la  Nouvelle-Ecosse 

do  l'Ile  du  I*rince-Edouarcii  toutes  trois  connues  sous  le  nom 

Provinces  ]\Iaritimes  ;  '  ' 

T  La  région  centrale  ou  région  des  prairies   comprenant 
{province  de  Manitoba  et  les  Territoires  du  Nord-Ouest; 

I"  La  région  f/tt  Par(/?(7uc  comprenant  la  Colombie  Britan- 
luc. 
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PROVINCE  DR  QUEBEC 
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CIIAriTrtE   PPcEMIEll 


SoMMAiitr.  :  — Kitnalioii   G^■M)^vil]llli(l^l^--Slll1(■rl^(■i(^— IMpnliition.- Sii'ivricros.-lî.liîioa  ^ncnilCl',;  l'c 
et  iiislitiUiuii8  ro'.i,  iiiiscs.— Asinct  gCiioial  du  iiayM.—C.iiiiiit.— Villes  imui:;i;iks,| 


Situalioiî  f;v<>^Tni>lîi<îu<'.  —  La  province  do  QiK^bec  poj 
Iroiivo  comprise  (uitî'o  le  45"  et  37''  lat.  >7.  et  eiitivî  le  5S°  (t  lijj 
78°  l()ll,^^  0,  lie  t 'lie  sorte  qu'il  est  midi  à  Qiu'bee,  lorsiiu'il] 
est  4  licures  ."4  «lu  S'viv  à  V.wï^.  Elle  a  ])Our  limites  :  an  Xditi 
le  Labrador;  à  l'Est,  le  fi;(;iicSt.  Laureul,  le  Nouveau- jji'uuswickl 
et  les  l'tcits-L^ni.s  ;  à  rOu(?st,  los  territoires  Xerd-Ouest  ;  et  mij 
Sud,  la  province  d'Ojitario  et  les  Etats-Unis. 

S:ii)c:"(îcio.  —  Sa    fjupevncie    e.^t    dio    4SS,G76     kilomèlKîj 
carrés. 

Popuîation.  —  Sa  population  est  des  1,350,027,  d'après  b| 
recensement  de  1881. 

Lia  province  de  Québec  est  le  berceau  de  la  nationalité 
canadienne-française.  Elle  est  aussi  son  château  fort.  De  là  le| 
rang  qu'elle  occupe  dans  le  tableau  siivant  : 
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F.u.çiii^ 1  07:î82() 

IiliiiMlais l:i:J74!) 

Aii-i;.i;-^ 81  r,ir, 

E(!iKsiis ••...  o4  ,)^o 

Ali    naiiiis HiM:j 

iSiiiViiiics     /ôlo 

]I(ill;inilairf 77C) 

Iiiilicii^ 74") 

SciUKiilIllVt'S t)-i8 


ClMlIiiij! 351 

jniis nm 

Kiis.-ics  ot  Polonais t'iDO 

Suisses Xîô4 

Pdvtiigai.s  et  Kspa^iiuls.  175 

Nt-ms 14j^ 

Cliiuois - 7 

Autres  oi-iiiiiies 4  835 


Total 1  35LK)27 
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Sur  ce  nombre,  on  compte  :  078,195  liommes,  dont  218,544 
mariés,  10,906  veiif^,  442,005  enfants  et  non  mariés  ;  680,852 
femmes,  dont  217,799  mariées,  31,991  veuves  et  431,002 
enfant-s  et  non  mariées. 

Le  mouvement  de  la  population  do  la  Province  de  Québec 
rest  il(  s  plus  iutércs.sants  pour  nou.^.     l'omparon.s    en  effet   les 
(Icruicr.i  recensements  : 


iFrniiriis 

lAutics  (>rigiiHi.s. 


Popill. 

Ponnl. 

Ponul. 

1844 

1871 

1881 

.724  :MQ 

î)2!»  817 

1  073  8-20 

157  .'>UG 

2  l:i  758 

rJ(i(J  187 

Ainsi,  entre  le  recensement  de  1844  et  celui  de  1881,  c'est^ 
[à-dirc  dans  une  période  de  moins  de  40  [ins,  la  population  fran- 
içaisc  a  plus  que  doublé,  tandis  ([ue  la  poj)Uiation  des   autres 
[origines  n'a  pas  même  atteint  ce  résultat.    Et  cc[endant   l'émi- 
rgration  européenne  est  venue  chaque  année  grossir  Ws  rangs  de 
tcelle-ci.    D'un  autre  côté,  une  émigration  malheureuse  de  leurs 
compatriotes  aux  Etats-Unis  a  fait  subir  des  pertes    sérieuses 
laux  Canadiens-Français.    Un  grand  nombre  d'entre  eux  se  sont 
[Légalement  établis  dans  les  différentes  provinces  de  la  Confédéra- 
tion ;  et,  depuis  près  d'un  siècle   et  demi,  la  France  ne  leur   a 
pas  fourni  une  goutte  de  sang. 

Xous  expliquerons  comme  il  suit  cette  supériorité  du    dé- 
veloppement de  la  population  française  : 
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Lorsque  l'Angleterre  dota  les   Canadiens-Français  du  ré- 
gime  parlementaire  et  représentatif,  ils  comprirent  que  par  le 
nombre  seul  ils  parviendraient  à   maintenir   leur    nationalité. 
Les  bonnes  mœurs  aidant,  ils  ont  vite  obtenu  ce  résultat.    D'un 
autre  côté,  la  population  iïançaise  se  considèriî  presque   coiiimc 
une  nation  a^urigèiio.  Kilo  a  fondé  le  Cunadii,  et  elle  est  ti'Ile- 
ment  attaché  an  sol  natal  que  tout  Canadien-Français  se  consi- 
déré comme  un  exilé  dai:3  tout  ar.trc  l:;iy-î  que  le  sien.  La  ]  njiu. 
lation  des  autres  origines,  an  contviiiiv,  n'rst  attachée  à  ]h   ]iio. 
vince  de  Québec  par  aucune  liadiiii.n,  ni  ,'iucr.n  souvenir.    Los 
Anglais,  les  ]ù;o;-.sais  et   les  Irlamlais  s'y  sont  établi,-,  dans  l'es- 
poir de  faire  de  bonnes  allaires.  S'ils  ne  réussissent  pas,  ils  vont 
ailleurs,   dans    l'Ontario,   dans  le    Nord-Ouest,    et    quelquefois 
même  aux  Etats-Unis.    Alors  les  Canadiens-Fi-ancais   achètent 
leurs  terres,  prennent  leur  place,    l'it  c'est  ainsi  qu'ils  sont  par- 
venus à  se  trouver  en  égalité  de  nombre  dans  certains    comtés 
jadis  regardés  comme  le  domaine  exclusif  de  l'élément  anglo- 
saxon,  et  à  s'y  trouver  quelquefois  en  majorité  sufiisante  pour 
envoyer  un  des  leurs  les  représenter  au  parlement  f(jdénd  ou  au 
parlement  provincial. 

La  conclu.GÏon.  qui  se  dégage  nécessairement  de  ces  faits, 
est  que  l'avenir  appartient  aux  Canadiens-Français  dans  h 
province  de  Québec,  dont  ils  connaissent  les  secrets  et  qu'ils 
aiment  par  dessus  tout. 

Le  lecteur  trouvera   peut-être    quelque    intérêt  à   savoir  1 
quelles   chances    il    court   d'être    scalpé  di.ns  la    Province  de 
Québec.  Il  y  a  7515  sauvages.  C'est,  en  effet,  plus  qu'il  ne  faut. 

Les  Iroquois,  les  Ahjonquins,  les  Ahéaakls,  les  Tel.es de\ 
houle,  les  Ilurons,  \e?i  Micmacs  et  les  Monttujnais  sont  les  Miin- 
cipales    tribus  sauvages  qui    habitent  encore  la    province  ilel 
Québec.  Le  gouvernement  leur  a  accordé   d'immenses  éteuducj 
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de  boiin3S  ten'es,  appelées  "réserves,"  et  leur  donne  des  secours 
de  toutes  sortes  afin  qu'ils  puissent  s'y  établir  et  s'y  livrer  ù 
la  cultui'fî.  Mais  cultiver  la  terre,  aller  dans  les  clianiiers 
abattre  les  bois  qui  les  abritaient  jadis,  et  dans  lesquels  ils 
vivaieut  librement  du  produit  de'  leur  prclii)  et  de  leur  chusse, 
c'est  là  un  genre  de  vie  qui  no  leur  sourit  pas.  Du  reste  la  l'.iree 
leur  uu^uque  pour  supporter  ces  traviiux.  La  phtisie  su.rvicut, 
les  ouiporte,  ou  laisse  des  traces  dans  la  famille  ([ui  dépérit  très- 
rapideuient. 

La  presque  totalité  est  convertie  au  catliolicisme,  et  a 
atteint  un  degré  de  civilisation  assez  avancé.  Par  exempl -,  les 
Montagnais,  au  nombre  de  2  ù  3,000,  savent  tous  lire  et  écrire, 
et  connaissent  le  plein-chant.  Dans  les  environs  de  Québec 
étralcraent,  au  village  de  Lorette,  habitent  les  débris  de  cette  fière 
tribu  de  Hurons  qui  fut  toujours  l'amie  et  l'alliée  de  la  France 
dans  nos  guerres  du  Canada.  L'infusion  du  sang  européen  a 
profondément  modifié  le  type  de  cette  tribu  qui  fournit  à  la  so- 
ciété des  dessinateurs,  des  prêtres  et  des  ingénieurs. 

Ainsi,  les  sauvages  de  la  province  de  Québec  sont  des  gens 
fort  paisibles,  parlant  presque  tous  le  français,  et  qui  vivent  du 
produit  de  la  chasse,  de  la  pêche  et  de  la  fabrication  d'objets 
indiens.  Souvent  ils  servent  de  guides  à  travers  les  bois  et  les 
lacs,  et  alors  ils  sont  fort  appréciés  de  nos  touristes  qui  vont 
faire  la  grande  chasse  dans  le  nord  de  la  province. 

Religion.  —  Toutes  les  religions  sont  représentées  et  pra- 
itiquées  librement  dans  la  province  de  Québec.  Voici  du  reste  un 
■tableau  extrait  du  recensement  île  1881,  à.t  qui  montre  la  place 
i  que  chacune  occupe  : 
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()ii  c<iiii]ito  7  dioeù.scs  catholi(ines,  savoir:  L'avchidiocèso 
(!;'  Qii('l)i'c  lit  les  tlincèsos  do  Montréal,  Trois-lîivitTcs,  St.  Hya- 
cintlR',  Slu'il)r>)!jkt',  liimouslci  et  Chiuoutimi. 

I.i'S  diocrscs  ]  rotcstant-;  sont  au  nonibro  do  dou.x  :  celui  do 
C^luôljec  l't  c.'lui  d-  .Moiitivid. 

T.o  scutimcnl.  r(,'ii;.':ii'Ux  c.-;;.  liv.^-di'Vclojijn' ;  1)(>,  l:i  rji  gv;i;;fl 
noud)re  d'insiitutinii.-;  religieuses  et  d'in.^tiir.liîius  i!*'  liieidaisancc. 
Les  unes  ol  le^  aulivs,  id'utestautes  aussi  bien  ([uo  catholiques 
sont  doti'es  swil  par  le  ;j,nu verucnicnt,  soit  ])ar  des  jiarticulier.s,  et 
possèdeiit  de  puissanîs  nioveus  d'action.  La  sul)ventiou  annuelle 
accordée  ])ar  le  i^'iuveiiieuient  de  la  ])iovin'j.e  aux  institutions  do 
charité  s'élevait  en  1.88J  à  ^i298,290.1>0. 

Asp<M-(  ,'j;'(''ij<''ral. — -Le  système  de  draina^iLjc  est;  dirigé  vers 
rAtlanti(iue,  les  eaux  se  déviu'sant  au  nord  comme  au  sud  vers 
le  iicuve  St.  Liiurent,  (pii  divise  la  jirovince  en  deux  parties  de 
l'Est  à  l'Ouest. 

La.  ])art;e  nord  de  la  province,  coinpri,<e  entre  la  hauteur 
des  terres  et  le  ileuve  St,  Laurent,  est  une  réj^'ion  élevée  et  nu.)n- 
tagneuse,  couverte  de  forêts  et  traversée  par  des  rivières  innoiii- 
l)rables,  dont  le  cours  rapide  est  parfois  interrompu  par  des 
chûtes  hautes  de  plusieurs  centaines  de  i)ieds.  Dans  les  plis  de 
ces  montagnes,  qucLjuefois  même  sur  leurs  cîmes,  se  trouvent 
une  multitude  de  lacs  aux  eaux  claires,  et  qui  achèvent  de  don- 
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lier  au  pays  l'aspect  le  plus  pittoresque.  Après  avoir  longé  et 
serré  do  trè.s-près  les  bonis  du  Saiut-L;'urcii(,  du  Labnulor  à 
Québec,  sur  un'  distance  ireu"iron  ],('0()  kilomètres,  cette 
chaîne  de  inoiit;v_'>'^s  nui  porte  h;  \oni  de  "  Cliuîne  d'vs  Lauren- 
tiJos,"  s'éloigne  r'Mduelleinei  t  du  fleuve  et  forme  ainsi  d'im- 
menses jdaiues  le- rées  it  la  cullui  •. 

1k>  mètne,  riur  la  rive  sud  dr  ,'>t.  Liiurjnt,  les  montagnes 
pittoresques  de  la  Gas])ésift  longent  le  ileuvc  jusqu'à  rotil 
]\rétis.  De  ce  point  elles  s'abaissent  et  s'éloignent  jiour  aller 
ivioitub'e  la  ehaîn,^  des  Alle'>iiinvs.  D.s  plaines  vastes  et  fertiles 
siiul  iiiu-4  lormi'os.   Elles  swii'.  également  livrée'?  à  Li  culture. 

l,;i  jiroviiKje  dt-.  (^iiébi'c  com]irend  donc  un  ensemble  de 
rivirivs  et  do  Lies,  di'  l'uv.'t-;  et  de  niontngne~,  d(!  j)laint!S  et  de 
j,l;i!i',!!i\,  ([ui  (11  Vi'ud  1  ■  ■' '.i')!!!'  d('S  plus  agréaldcs. 

('limai. —  1j'  (diiuiil  oi  à  peu  ])rès  le  mèiiK;  tlans  le.?  par- 
ties de  lu  ]iroviiice  de  (Juébee,  et  ressemble  assez  à  celui  des 
autres  province  s  du  Caiind.i. 

11  n'y  a  pour  :iinsi  dii'e  ([ue  deux  saisons  :  L'hiver  et  l'été, 
car  l'automne  et  \c  printenij»^.  sont  de  très-courte  dui'ée. 

Vers  le  Tô  novembre,  les  gelées  arrivent;    La  n(,-igc  tombe 
vers  la  fin  du  mémo  mors  ou  dans  les  premiers  jours  de  décembre, 
jet   couvre  le    sol    sans   discontinuer   jusqu'aux   premiers    jours 
[ù'uviil.  Généralement  l'épaisseur  de  la  couche  de  neige  varie  de 
2  il  .'î  pieds.  Mais,  loin  d'être  un  inconvénient,  elle   est  au  con- 
[traire,  un  avantage  ;  et  les   liabitants  piéfèrent  en  avoir  tro]^ 
j<[iie  pas  assez.  Elle  est,  en  cllet,  un  manteau  protecteur  pour  h 
«ol  qu'elle  protège  contre  les  froids  rigoureux,    l^lle  jiermet   de 
[■tracer  d'excellentes  routes  à   travers    les   champs,  les   1.)  n's,  les 
lacs  et  les  rivières,  et  de  transporter  ainsi  d'une   fii';ou   écono- 
mique et  rapide  une  foule  de  matériaux  qu'ils  serait  impossible 
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de  ti'ans[)orter  diffûreminent.  l'ii  cheval  (mtiie  aisément  uiu; 
charge  d'uno  tonne.  En  outiv,  ù  la  fonte  des  neiges,  celles-ci 
sont  une  es[)èce  il'engi'ais  ])oiir  le  sol. 

Vers  le  15  avril,  les  neigos  eoninuMu;ent  à  fondre.  l"5;en(pt, 
sons  les  rayons  nrdenl.-i  du  soleil,  les  ghuîcs  fondent  à  li'ur  tour. 
Fa,  dans  l.i  iireinièn!  ({uinzaine  do  mai,  la  n;ivi<;;ili()nest  ouveiii'. 

Les  étéj  sont  exces.sivemi'nt  (^IciikI  ■',  la  leiiijK'rature  étaiiL  à 
l)eu  jivjs  la  mOme  ([Ue  celle  du  midi  de  la  1mmiic(\  Les  chaleurs 
ne  dui'ont  t[\\<)  le  temps  nécessaire  ])our  provoijutir  une  V('gi't;i- 
tion  (|ui  n'a  d'égale  que  celle  des  ]'ays  tropicaux.  Mais  ni  k\i 
froids  de  l'iuver,  ni  les  chaleurs  ilc  l'été  m;  sont  januiis  assez 
intenses  soit  pour  empêcher  le  cultivateur  de  se  livrer  aux  tra- 
vaux de  la  ferme,  soit  pour  altérer  sa  sauté'. 

L'hiver,  le  thermomètre  descend  jus(iu'à  '2(T  et  2o^  centi- 
grade. Les  habitants,  sacrifiant  alors  l'élégance  à  l'utile,  ont  pour 
se  protéger  contre  ce  froid  rigoureux  des  vêtements  et  des  chaus- 
sures de  circonstance.  Leurs  nuii-sons,  même  les  plus  humbles, 
sont  parfaitement  adaptées  au  climat  ;  et,  le  bois  étant  fort 
conmuui  dans  la  province  de  Québec,  chacun  passe  l'hiver  sans 
trop  souffrir.  Quant  à  l'atmosphère,  elle  est  fortement  char^i'e 
d'oxygène,  et  elle  agit  favorablement  sur  le  système  organique. 
Pendant  les  mois  de  janvier  et  de  février,  il  tombe  peu  ou  point 
de  neige  ;  le  ciel  est  parfaitement  bleu,  et  l'air  et  la  lumière 
donnent  au  paysage  beaucoup  de  gaieté  et  de  poésie.  La  société 
canadienne  se  livre  alors  en  plein  air  à  toutes  sortes  d'amuse- 
ments. 

L'été,  les  chaleurs  ne  sont  pas  suffocantes,  et  il  n'y  a  point 
d'émanations  malsaines,  car  l'air  est  constamment  renouvelé  et 
ral'raichi  i)ar  des  j)luies  assez  fréquentes.  Du  reste,  il  existe  sur 
les  bords  du  St.  Laurent,  à  quelques  kilomètres  de  Québec,  un 
assez  grand  nombre  de  places   d'eau  peu  dispendieuses  où  les 
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babitunts  des  villes  peuveuL  aller  ivs[»irer  l'air  salin  et  les 
genteiirs  du  varech,  tandi.-i  que  U'S  gens  do  la  eaiii]iague  jouissent 
sans  aticun  iVai.s  de  l'air  i)ur  de  leur.s  lacs  et  de  leurs  l'orêts. 
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Moyenne  de  la  quantité  de  'plule  tombée  chaque  année  dans 
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Moycnnu  de  lu  qmnit'itc  île  va'Kjc  tombée  a iin\tcUcme)il  dans 
la  province  de  Qiu'bec  pendant  plaHieurs  années  conné- 
cuti  L'es, 
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Los  i[!U'li[iio.s  j')ur.s  (itii  j  ircîtlciit  la.  loinbi'o  do  la  ncii^n 
qui  (l(jit  l'ester  tout.  l'Iiivi  r,  (  t  ecu.\  (|ui  préoùdcniL  sa  di.sparîlidii 
sont  les  ,>^oul.s  vr.iinuMit  dé.siigivable.«.  * 

Eu  souni.o,  lii  cliiaaL  du  la  province  do  Québec  est  un 
climat  trc.s-.sain,  et  dont  s'aceouuiiudc  très-bien  uotro  ten^x/ra- 
ment;  car,  .'<ur  lo.-j  2  ou  :<,0l^'^  francai.-j  ([ui  vivent  au  Canada, 
nous  on  avons  vu  wn  onuul  nombre  venant  de  toute.s  les  parties 
do  la  Frano.\  et  qui,  .sVtant  confornu'.s  aux  usages  du  ])ays 
jouissaient  d'une  santé  excellente.  11  est  reconnu  que  les  Euro- 
])Oons,  à  leur  arrive  au  Canada,  souffrent  moins  du  froid  que 
les  habitants  du  pay.s.  La  iirouve  nous  en  a  été  Aiurnie  par  lo 
correspondant  tlu  "  Monde  illustré"  au  Canada,  que  nous  avouà 
vu  se  pronu'ner  souvent  sur  la  terrasse  Frontenac  (à  Québec)  en 
simple  reding  )te.  et  ou  oli.ipoau  p.ir  un  froid  de  2.")"  ceutigr.ile. 
Quelque  chaud  que  soit  le  sang  de  nos  compatriotes,  nous  no 
leur  recommanderons  pas  de  suivre  cet  exem[)le,  car  ils  pour- 
raient l)ien  alor.s  faire  une  collection  de  rhumatismes  pour  leurs 
vieux  jours. 


r  V 


lent  (lam* 
ées  canné- 


;Ult.   losqiicls 


V.   la   mi'^o 
disparilidii 

3ec   est   un 
T   teiiipôra- 
ui  CaiKulii, 
les  parties 
s  du    i)ays 
e  les  Euro- 
froid   que 
nie  par   le 
:ou3  avons 
Québec)  en 
ceiitigr.ide. 
s,  nous   no 
IV   ils  pour- 
pour  leurs 


•r 


if 


i 


■■•  ■"iBiir  ' 

~ 

.:              1 

1 

1 

■- 

J 

i 

t 
1 

■ 

i 

;    1 

Ui 


'-*^P^- 


'^ 


■"■C~: 


vontki:ai.. 


^  ' 


y 


I 


f 

rf 

i 

! 
1 

! 

—  157  — 


î  ■ 


Villes  principales.  —  Les  doux  princiiules  villes  f'  ■> 
province  f^oiit  :  Québec  et  ^loiilrc'al. 

Québec.  —  Foiuk'e  en  1,008  par  S;iinuel  Cliam])laiii,  Québec 
compte  aujourd'hui  62,446  liabitaiit.s,  dont  46,444  Français, 
1(),2i:G  Irlandais,  3,437  Anglais  et  1,683  Ecossais.  Mais  ce  n'est 
pas  Houlenient  par  la  proportion  de  l'élément  français  que 
Québec  est  sans  contredit  la  ville  la  plus  française  de  r.vniériquo 
du  Nord.  Soas  les  murs  niênu^.s  di'  la  vilh;  st;  sont  li,réi;sla 
]ilnp:irt  di'S  glorieuses  batailles   qui   ont   illustré    l'iiistoii 


(J,uiaàiens-Friincais 


Et 


c  est 


ans  Son  encMute 


les 


l'ie  se   sont 


ai'. 


lus. 


n 


[w  en 
est   plus 


déroulés  l(^-!  })lus  grands   événements   jJoliticjU'.'s 
IS'iT,   (iuél.)ec  a   été  la   capitale   du   Canada,     l'allé 
aujourd'hui  (jne  le  siège  du  (Jouvcrnement  de  la  rrovinee. 

L'hospitalité  dos  Québecquois  est  proverbiale  en  Améri(|u,! 
ot  ])ariui  ceux  (h  nos  c  impatriotes  qui  ont  visité  la  xi^'ille  citi. 
(le  (.'hanqdain.  Ce  n'i-st  ]  as  là  i;on  ]  lus  le  seula;tr;ut  de  la  \  iile 
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Pour  toutes  ces  raisons,  Québec  est  la  ville  favorite  des 
étrangers  amat(;urs  de  l'aménité  sociale,  du  bon  air  et  de  la 
grande  et  belle  nature. 

Au  point  de  vue  commercial  Québec  a  beaucoup  ])erdu 
dejiuis  un  certain  nombre  d'années,  (juoique  sa  position  géogra- 
phique soit    excellente  et  qu'elle  possède  une  rade   magnifique 
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et  grandiose  où  les  navires  du  plur.  fort  tonnage  peuvent  entvor 
à  toute  heure  et  manœuvrer  à  leur  aise.  Lorsc^ue  le  réseau  de 
chemins  de  fer  au  nord  de  la  province  sera  terminé,  Québec 
reprendra  sans  doute  alors  une  bonne  part  de  son  «ancienne 
splendeur  commerciale.  Le  bois  et  les  cuirs,  tel  est  le  principal 
commerce  de  Québec. 

Montréal.  —  La  ville  de  Montréal  est  située  sur  le  tSt. 
Laurent  à  160  milles  de  Québec.  Grâce  à  sa  jiosition  génsfra. 
})l\i([ue,  elle  est  rapidement  devenue  la  métropole  commerciale 
du  Ciinad.i.  Do  toutes  les  villes  du  Canada,  Montréal  est,  eii 
effet,  celle  ([ui  possède  les  j'ius  lielles  rues,  les  plus  jolies  monu- 
ments et  Ks  plus  glands  hôtels  et  magasins.  Là  aussi  l'élénieiit 
français  domine.  A  la  suite  de  l'annexion  de  llochelaua,  h 
population  de  Montréal  s'est  élevée  à  172,083  dont  Il0,(i2i1 
frauoîiis. 

Montréal  se  distingue  surtout  par  le  génie  des  affaires  ;  et 
pendant  longtemps  encore  elle  sera  le  grand  marché  auquel 
viendront  s'approvisionner  les  villes  du  Canada. 
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CHAPITRE  II 
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5  >MiMIi;i' : --i^'iiuvcriii^iiu'nt  — I)/iii;i;r:iti'im  trrrito;'ial('S  sous  lo   ra'ip.nt   oivil     -Iiisti. 
tiitions  niiiuicipaleH. 


Oî-.yanîsîJtioii  p<)li<i^îu<'.  —  Le  gouvernement  do  la  pro- 
vince se  compose  d'un  lieutenant-gouverneur  et  do  deux 
cliainbres,  appelées  le  conseil  législatif  et  l'assemblée  législative 
ou  chambre  des  députés. 

Le  siège  du  gouvernement  est  à  Québec. 

Le  conseil  législatif  se  compose  de  24  membres  qui  sont 
nommés  par  le  lieutenant-gouverneur  au  nom  de  la  lîeine.  Ils 
sont  nommés  à  vie,  à  moins  (|ue  la  législature  de  Québec  n'eu 
ordonne  la  suppression.  Ils  représentent  la  fortune  et  l'indépen- 
dance et  contrôlent  les  actes  de  la  ehambi'e  des  députés. 

On  comrto  parmi  les  conseillers  législatifs  16  CaniMiiens- 
Français. 

L'assemldéc  législative  se  compose  de  Cô  membres,  dont 
52  Canadiens-Français. 

> 

Ils  représentent  les  05  divisions  ou  /J^siricts  électoraux  .d<î 
l;i  province. 

Le  lieutenant-gouverneur  gouverne  par  l'intorjnjL'  .  "■>■  d'tnj 
conseil  exécutif  nommé  par  lui,  et  qui  comprend  : 

Un  procureur  général  ou  ministre  de  la  justice. 

Un  ministre  de  l'agriculture  et  des  travaux  publics. 

Un  ministre  des  Terres  de  la  Couroinie. 
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l'ii  îniiii.sti'p  des  finances. 

Un  ministre  des  chemins  de  l'ei'. 

l'n  .'rJcrivtairo  ]in)vincial,qui  siuno  c.^  dcinier  signe  les  iicit'i 
du  suvintendiint  do  l'instruction  publiijne. 

Le  ]ivemiei'  ministre  est  conij.ris  dans  (•;■  n()nd)re,  et  eliii.^;!; 
le  ministre  c, ui  lui  convient. 

i  Si 

L'risage  de  la  langue  française  ou  d(î  la  langue  riiglaise  osi 
facultatif  dans  les  débats  parleiniui! aires,  mais  l'usage  des  doux 
est  obligatoire  dans  la  rédaction  des  arehives,  proccs-verbaii;;, 
journaux,  et  actes  ilu  parlement. 

I>émiia*L*jiti<>:»s  lerritoriules  sous  !<•  rapixn't  civil.  —  Soiis 

le  ra])pi»rt  ei\il,  Li  ])ri)vince   es»^  vlivi-i'C  en  paroisses,  en  cantons 
uu  townslii[)S,  en  comtés-  ci  en  districts. 

J.e  système  i)ar(jissial,  qui  a  i)résidé  aux  pi'cnders  dévclop. 
pements  do  la  colenie,  a  été  ei)nsi'r\é  dans  son  intégrité  i)artuiit 
(lù  il  existait  à  ré'Kiiue  de  la  cession  du  C'anad.a  à  l'Angictevre- 
et  il  s'est  étenlu  depuis  aux  nouveaux  établissements  fondés  par 
les  catli.)îi;[Ues.  Aussitôt  ([u'un  t'.'nituii'o  nouveau  est  suliisam- 
ia;'nt  habité  ],'Our  furuier  une  jiaiDÏsse,  l'évéque  dioc'sain,  sur  l;i 
demande  (|ui  hii  en  est  i\\kc  ]n\v  \,i  majorité  des  habitants,  (u'oii-ti; 
rérc.'cliou  canoîiique  de  1 1  paroisse,  et  par  un  jiroi.'Cvl''  an;;Ii'n|r,!i 
l'autorité  civile  décrète  ensuit",  l'érection  civile.  La  paniis^.' 
ainsi  érigée  devient  une  cor[ioration  municipale. 

Les  townsliips  ou  cantons  sont  d'origines  Ijritanniqui».  Ajuis 
le  traité  de  17G3,  le  système  de  tcnure  anglaise,  ajtpelé  franc  et 
commun  soccage,  fut  substitué  au  légim.'  féodal  ])0ur  les  terres 
du  domaine  public,  et  le  canton  vemi)laça  la  seigneit  -ie,  L'éteiuhie 
réglementaire  d'un  canton  est  de  dix  milles  carrés.  Les  cantons 
qui  ne  sont  pas  subdivisés  en  paioisses  conservent  leins  délimi- 
tations pour  fins  municipales  et  autres. 
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Les  comtés  ou  districts  ont  été  formés  pour  les  fins  électo- 
rales, chaque  comté  ayant  le  droit  d'élire  un  député  à  la  Cliambre 
(les  Communes  tous  les  cinq  ans,  et  un  député  à  l'Assemblée 
Législative  de  la  province  tous  les  quatre  ans.  Il  y  a  dans  la 
province  60  comtés,  en  plus  des  divisions  électorales  des  villes 
(jui  sont  au  nombre  de  5. 

Chaque  comté  constitue  en  outre  une  division  d'enregistre- 
ment pour  l'inscription  des  hypothèques. 

Institutions  nnnîiicinaSo;^. — Le  système  municipal,  tel 
([u'entendu  et  pratiqué  dans  la  province,  consiste  dans  la  délé- 
gation annuelle  des  pouvoirs  de  cliaquo  contribuable  aux  con- 
seillers élus,  qui  forment  alors  nue  corporation  légale  ayant 
pouvoir  de  gérer  les  alîaircs  qui  intéressent  la  municipalité. 
C'est,  à  proprement  parler,  l'application  exacte  du  gouverne- 
ment représentatif  dans  chaque  paroisse  et  dans  chaque  canton, 

La  construction  et  l'entretien  des  chemins  et  des  ponts,  les 
travaux  publics  d'une  nature  purement  locale  ;  le  maintien  des 
lois  propres  à  favoriser  l'agiculture,  tels  sont  les  attril)uts  des 
municipalités.  Mais  elles  sont  sujettes  à  la  répression  des  tri- 
bunaux ordinaires  pour  infraction  aux  lois  établies,  aussi  bien 
que  pour  abus  et  usurpation  de  pouvoir. 
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SOBCMArnK  :  —Etat  riril— XaturaliHation. — '.'ciih  ôlcctorul --Hnopcs-ioug.  — Tostarnontit  _m^| 
riugea. — Acquisition  d'iuinioubloa — Uù^fimi'  liyi)ollK'caire. — Loi»  fi-odak'g. — Smgueuts- 
censitaireB. 


Lois.  —  L'administration  do;  !;i  Justiro  qui,  jusqu'à  18ô" 
était  restée  concentrée  dans  les  principales  villes  de  la  province, 
comprend  aujourd'hui  vingt  districts  judiciaires,  dans  chiiml 
desquels  la  justice  est  administré'j  à  tous  les  degrés  de  juriiiic- 
tion,  sauf  l'appel  à  un  tribunal  d'appel  provincial  siégeant  alter. 
nativement  à  Québec  et  à  Montréal.  Ce  tribunal  décide  en  der- 
nier ressort,  lorsque  le  montant  en  litige  ne  dépasse  pas  2,O0() 
ollars,  au-dessus  de  ce  montant  il  y  a  d»'f>it  d'appel  au  Conseil 
Privé  (en  Angleterre),  qui  est  le  dernier  degré  de  juridiction. 

Les  juges  nommés  par  le  gouvernement  fédéral  sont  ina- 
movibles et  sont  choisis  parmi  les  membres  du  barreau  do  kl 
province.  Lu  plupart  de  ces  juges  sont  des  Canadiens-France 
et  ceux  d'origine  a!)glaise  parlent  tous  le  français.  Les  uns 
comme  les  autres  sont  tenus  de  connaître  les  deux  langues.  (,';ir 
l'usage  do  l'une  ou  de  l'autre  est  facultatif  dans  les  plaidoiries | 
et  les  pièc(.s  de  procédures  p.virdevant  les  tribunaux. 

Nous  avons  dit  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage  qwl 
le  droit  criminel  était   le  mémo  daî)S  toutes  les  provinces  dii| 
Canada.    C'e&t  donc  le  droit  criminel  anglais  qui  est   applique 
dans  la  province  de  Québec.  La  caractéristique  de  ce  droit  d-l 
minel  est  d'accorder  à  l'accusé  tous  les  moveus  de   se  défendre. 
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Quant  aux  lois  civiles  et  commercialer,  et  aux  lois  de  pro- 
Icéduve  civile,  elles  ont  été  codifiées  en  1807,  après  un  travail  de 
ijx  années,  à  l'instar  de  notre  code  civil.    Cet  ensemble  do   lois 
Is'appelle  le  Code  Civil  et  le  Code  de  Procédure  civile  du   Bas- 
Canada.    Ces  deux  Codes  ont  été  promulgués  en   langue   fran- 
çaise et  en  langue  anglaise. 

Etat  Civil  —  Naturalisation.  —  Tout  sujet  britannique  est, 
iiiant  à  la  jouissance  des  droits  civils   et  politiques,  dans  la 
province  de  Québec,  sur  le  môme  pied  que  ceux  qui  y  sont  nés. 
Alt.  18  du  Code  Civil. 

"  L'étranger  devient  sujet  britannique  après  avoir  résidé 

^rois  ans  danti  une  partie  quelconque  du  Canada,  et  en  prêtant 

B3  serments  de  résidence  et  d'allégeance   exigés  par  la   loi. 

pes  conditions  accomplies,  il  n'a  qu'à  s'adresser  au   tribunal 

Dmpétent   pour  obtenir  un    certificat  de   naturalisation,    qui 

met  h  tous  égards  sur  le  même  pied  que  ceux  qui  sont 

liés  en  Canada. 

Cous  électoral.  —  "  Pour  avoir  droit  de  voter  aux  élections 
les  députés  au  Parlement,  il  faut  avoir  atteint  l'âge  de  vingt-et- 
In  ans  (l'âge  de  majorité  au  Canada),  être  sujet  britannique  de 
laissance  ou  naturalisé  tel,  et  posséder  à  titre  de  propriétaire 
Dcataire  ou  occupant,  un  immeuble  coté  sur  le  rôle  d'évaluation 
le  la  nuinicipalité  à  la  valeur  réelle  d'au  moins  trois  cents 
liastres,  ou  donnant  un  revenu  annuel  d'au  moins  trente 
jiastres,  dans  les  villes  érigées  en  divisions  électorales  ;  dans 
^s  comtés  ruraux  la  valeur  réelle  dj  l'immeuble  qui  donne  droit 
suffrage  n'est  que  de  deux  cents  [dastvûs,  et  le  revenu  annuel 
vingt  piastres.  ■ 

Successions.  —  "  L'étranger  r  droit  d'acquérir  et  de  traris- 
jiettre,  à  titre  gratuit  ou  onéreux,  ainsi  que  par  succession  ou 
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par  testament,  tous  bicins  nicuLlca  et  immeubles  dans  la  pJ 
vinco  de  Qucliee,  de  la  même  manière  que  peuvent  le  lain;! 
sujets  britanniques  nt's  ou  nutuiali.sés.  —  Art.  25  C.  C. 

"  L'étninj^cr  a  le  droit  de  succéder,  et  de  disposer  liliremd 
par  testament  de  ^es  bien?,  de  qu(>lque  nature  (ju'ils  soieiitî 
faveur  de  toute  personne  capable  d'acquérir  et  de  posséder,  sai 
réserve,  restriction,  ni  limitation,  de  la  mcnic  manicio  o.i 
peuvent  le  faire  les  sujets  britanniques. — Arts.  (»09  et  S.'il  (',1 

Tcstaïuonts.  —  "Le  testament  peut  être  fait  de  trois 
nièrcs  :  1".  Suivant  la  forme  autlienticjue,  c'est-à-dire  devq 
deux  notaires  ;  2".  Suivant  les  formes  re(|uises  pour  le  m 
ment  ologra})lie,  c'est-à-dire  un  testament  écrit  en  entier  et  m 
de  la  main  du  testateur,  sans  qu'il  soit  besoin  de  notaires  oujj 
témoins  ;  o".  Par  écrit,  devant  témoins,  d'après  le  mode 
de  la  loi  anglaise.— Aits.  842  et  Sno  C.  C. 

"*A  défaut  de  testament,  les  enfants  du  défunt  ou  leq 
descendants  succèdent  à  leur  père  et  mère,  aïeul  ou  aïeule, 
distinction  de  sexe  ni  de  primogéniture,  et  encore  qu'ils  soisi 
issus  de  différents  mariages.  Ils  succèdent  par  égales  portioi 
Art.  G25  C.  C. 

"  Si  quelqu'un,  décédé  sans  postérité,  laisse  son  pèrc!  etj 
mère,  et  aussi  des  frères  ou  sœurs,  ou  des  neveux  ou  nièce;  1 
premier  degré,  la  succession  se  divise  en  deux  portions  é'^. 
dont  l'une  est  déférée  au  père  et  à  la  mère,  et  l'autre  aux  fraj 
et  sœurs  ou  neveux  et  nièces  du  défunt. — Art.  G26  C.  C. 

"  Lorsque  le  défunt  ne  laisse  aucun  parent  au  degré  à 
cessible,  (c'est-à-dire  jusqu'au  douzième  degré  inclusivcmeii 
les  biens  de  sa  succession  appartiennent  à  son  conjoint  saij 
vaut.— Arts.  635  et  636  C.  C. 

Mariages.  —  "  Les  droits  matrimoniaux  sont  ré'îés 
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province  par  le  contrat  de  mariage  des  époux,  et,  ù  défaut  de 
itmt,  par  la  coutume  générale  du  pays. 

Pour  être  valide  le  contrat  de  mariage  doit  être   passé 

Ivant  notaire,   avant  la  célébration  du  mariage  ;  il  est  permis 

insérer  toutes  sortes  de  conventions,  même  celles  qui  seraient 

jlUcs  dans  tout  autre  acte  entre-vifs  ;  tellcH  sont  la  rcnoncia- 

bn  à  une  succession  non  ouverte,  la  donation  de  biens  futurs, 

islitution  contractuelle  et  aiitres  dispositions  à  cause  de  mort. 

it  cependant  exceptées  de  cette  règle  toutes  les  conventions 

[itiaires  à  l'ordre  public  ou  aux  bonnes  mœurs. — Arts.  1257 

I125S  C.  C. 

A  d('faut  de  conventions  matrimoniales,  ou  eu  l'absence 

stipulations  contraires,  il  y  a  communauté  de  biens  entre  les 

Dux,  et  douaire  coutumier  en  faveur  de  la  femme  et  des 

fciuts  a  naître,  dans  le  cas  de  prédécès  du  mari.  —  Arts.  1260 

|14:U  C.  0. 

"  La  communauté  se  compose  du  mobilier  appartenant  à 
Ikcuii  des  époux  à  l'époque  du  mariage,  de  celui  qu'ils 
|uièrcnt  ou  qui  leur  écheoit  pendant  le  mariage,  et  des 
meubles  qu'ils  acquièrent  durant  icelui  autrement  que  par 
[ice.ssion  ou  à  titre  équipollent,  —  Art.  1272  C.  (J. 

"  Les  immeubles  que  les  époux  possèdent  au  jour  de  la 

[ébration  du  mariage,  ou  ceux  qui  leur  échoient  pendant  sa 

rée  par  succession  ou  à  titre  équipollent,  n'entrent  point  dans 

communauté,  et  demeurent  propres  à  celui  des  conjoints  qui 

lavait  fait  l'acquisition  ou  à  qui  ils  sont  échus.  —  Art.  1275 

le. 

"Le  douaire  coutumier  consiste  dans   1  usufruit  pour  la 

ime  et  dans  la  propriété  pour  les  enfants  de  la  moitié  des 

bs  immeubles  dont  le  mari  était  propriétaire  lors  du  mariage, 
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et  de  ceux  qui  se  trouvent  dans  sa  succession  provenant  de 
père  et  mère  ou  autres  ascendants.  —  Art.  1434  C.  C. 

Acquisition  d'immeubles  — Régime  hypothécaire. — Afin] 
de  mettre  à  l'abri  de  toute  fraude  ceux  qui  achètent  des  pro-l 
priëtés  immobilières,  et  d'assurer  à  ceux  qui  prêtent  sur  hypo-j 
tliêque  le  remboursement  de  leurs  capitaux,  ainsi  que  le] 
paiement  de  leurs  intérêts,  la  loi  exige  que  toutes  les  1i}tio.| 
tlièques  et  charges  réelles  qui  affectent  les  propriétés  immobi- 
lières, soient  rendues  publiques  par  voie  d'enregistrement  ou  de] 
transcription  dans  les  livres  du  régistrateurdu  comté  dans  lequel 
se  trouve  située  la  propriété  grevée  de  telle  hypothèque 
charge  réelle. 

"  Une  simple  recherche  au  bureau  d'enregistrement  suffit! 
pour  faire  connaître  toutes  les  hypothèques  et  autres  charges 
qui  peuvent  affecter  l'immeuble  que  l'on  désire  acquérir,  ou  snq 
lequel  on  désire  faire  un  placement  à  intérêt. 

"  Tout  acte  entre-vifs  transférant  la  propriété  d'un  immeuble] 
doit  être  enregistré  dans  les  trente  joais  de  sa  passation.  Jus-j 
qu'à  ce  que  l'enregistrement  du  droit  de  l'acquéreur  ait  eu 
toute  vente  et  hypothèque  par  lui  consentie,  affectant  l'immeuble,  | 
est  sans  effet.  — Art.  2098.  C.  C. 

"  Le  créancier  hypothécaire  n'a  virtuellement  aucun  privi 
lége  avant  d'avoir  fait  enregistrer  son  titre  de  créance.    C'est  1»| 
date  de   l'enregistrement   qui   établit   l'ordre   dans   lequel 
créanciers  hypothécaires  sont  payés,  dans  le  cas  de  vente  j 
ciaire  de  l'immeuble  affecté  à  leur  créance. 

"  Afin  de  rendre  la  publicité  des  hypothèques  aussi  com- 
plète que  possible,  le  Code  Civil  déclare  qu'il  sera  dressé  m 
plan  de  toutes  les  propriétés  comprises  dans  chaque  divii 
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d'enregistrement,  accompagné  d'un  livi'e  de  renvoi  contenant  la 
description  exacte  de  chacune.  Chaque  propriété  portera  sur  le 
plan  le  numéro  sous  lequel  elle  devra  être  désignée  par  la  suite. 
Au  bas  de  ce  numéro  sera  inscrit  un  renvoi  iiiLliquant  les  en- 
trées faites  dans  les  livres  du  bureau  affectant  telle  propriété.  " 

Lois  féodales.  —  Les  colons  français,  qui  vinrent  s'ét  iblir 

sur  les  bords  du  St.  Laurent,  emportèrent  avec  eux  la   patrie 

[toute  entière,  c'est-à-dire  les  mœurs,  les  habitudes,  les  triiditions 

I  et  les  locutions  de  leurs  cantons  paternels  ;  et  le  régime  féodal 

|fut  mis  en  pratique  dès  l'origine  de  la  colonie. 

Seigneurs  et  censitaires.  —  "  Les  terres  propre?  à  la  cul- 
Iture,  et  situées  sur  les  bords  du  fleuve  St.  Laurent,  furent  divi- 
sées en  seigneuries  de  plusieurs  heues  carrées  et  concédées  aux 
colons  qui  en  furent  jugés  dignes,  à  la  charge  par  eux  d'y  établir 
sous  un  certain  délai  un  nombre  déterminé  de  colons,  et  d'y 
[biltir  un  moulin  pour  moudre  le  grain  de  leurs  censitaires. 

A  défaut  par  le  seigneur  de  remplir  ces  conditions,  il  était 
[déchu  de  son  droit,  et  la  seigneurie  était  réunie  au  domaine 
[royal. 

On  appelait  censitaires  les  propriétaires  des  terres  concé- 
Idées  dans  les  seigneuries.  Le  seigneur  était  tenu  de  faire  cette 
jconcesBion  sans  deniers  comptants,  à  la  charge  d'une  rente  d'un 
[sou  et  d'une  pinte  de  blé  par  arpent  en  superficie.  A  chaque 
[mutation  de  propriété  par  vente  ou  acte  équipollent,  le  seigneur 
lavait  droit  à  un  douzième  de  la  terre  vendue.  De  plus,  le 
[censitaire  était  tenu  de  faire  moudre  au  moulin  du  seigneur  le 
in  qui  servait  à  la  subsistance  de  sa  famille,  en  payant  pour 

iroit  de  mouture  la   quatorzième   partie  du   g  ain  porté  au 

aoulin. 

Ce  système  des  seigneuries  rendit  en  son  temps  de  grands 
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services  à  la  colonisation,  car  chacun  dos  seigneurs  s'y  trouvait 
intéressé.  Mais,  le  pays  se  développant,  il  finit  par  être  une 
gêne  et  un  contre-temps.  Et  1854,  tous  les  droits  casuels 
des  seigneurs,  tels  que  Loda  et  ventes,  *  banalité,  **  retrait,  **• 
etc..  furent  déclarés  abolis  par  le  parlement  canadien.  Plus  de 
trois  millions  de  dollars  furent  votés  pour  indemniser  les 
seigneurs  de  la  suppression  de  leurs  privilèges,  et  de  tout  le 
régime  féodal  il  ne  resta  plus  sur  les  propriétés  qui  y  étaient 
soumises  que  la  rente  foncière  moyennant  laquelle  elles  avaient 
été  concédées.  Cette  rente  fut  même  déclarée  rachetable  ï 
volonté  par  le  censitaire. 

Ainsi  les  seigneurs  sont  aujourd'hui  de  simples  proprié- 
taires  soumis  aux  mêmes  lois  que  les  autres.  Ils  ouvrent  les 
chemins  dans  leurs  seigneuries,  les  entretiennent,  et  leurs 
domaines  sont  taxés  par  les  municipalités  à  l'égal  de  ceux  de 
tous  les  propriétaires. 

La  Dîme,  —  Parle  traité  de  1703,  l'Angleterre  reconnut 
tous  les  droits  et  privilèges  que  le  régime  féodal  avait  accordés 
au  clergé.  La  Dîme  fut  donc  maintenue,  mais  pour  les  catholiques 
seulement. 

Lors  de  la  révision  des  lois  féodales,  en  1854,  ces  droits  et 
privilèges  ne  furent  pas  atteints  ;  et  les  lois  civiles  reconnais^ 
sent  aujourd'hui  au  clergé  le  droit  de  prélever  sur  la  propriété 
foncière  des  catholiques  une  rente  en  nature  consistant  en  un 
vingt-sixième  des  récoltes.  Ainsi,  sur  26  boisseaux  de  blé,  sur  26 


*  Lods  et  ventes.  —  Hedevance  qu'un  Seigneur  avait  de  prendre  sur  la  vente  d'an 
héritage  fait  dans  sa  censive  <  i  dans  sa  mouvance. 

**  Banalité.  —  Droit  qu'avait  le  Seigneur  d'obliger  ses  censitaires  è  se  serviçdo  mb 
moulin,  de  son  four,  de  son  pressoir,  etc. 

***  Betrait.  —  Action  par  laquelle  le  Seigneur  retirait  un  héritage  aliéné. 
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boisseaux  de  pois,  etc.,  le  cultivateur  catholique  en  donne  un 
de  chaque  récolte  au  cure  de  sa  paroisse.  Lorsqu'une  rdcolte  a 
manqué,  il  est  obligé  de  lui  donner,  mais  on  nature  seulement, 
l'équivalent  d'un  autre  récolte. 

Le  clergé  ne  recevant  pas  de  subsides  du  gouvernement,  ce 
[  sont  là  les  ressources  qui  pourvoient  à  son  entretien  et  à  celui 
[  du  culte.    Dans  certaines  paroisses,  ces  ressources  sont  considé- 
rables, mais  dans  les  paroisses  de  création  récente,  elles  sont 
\  parfois  insuffisantes.    Le  diocèse  dans  lequel  elles  se   trouvent 
pourvoit  alors  à   l'entretien  du  curé,  jusqu'à  ce  que  les   colons 
:  soient  devenus  plus  prospères. 

Cette  dîme  est  régulièrement  payée  par  les  c  .tholiques,  et 
nous  ne  connaissons  qu'un  cas  dans  lequel  le  clergé  ait  pour- 
suivi un  catholi(]ue  devant  les  tribunaux  afin  d'en  obtenir  le 
paiement. 

Capias.  —  11  n'existe  pas  au  Canada  de  prison  Dour  dettes. 

[Toutefois  un  créancier  peut  faire  arrêter  son  débiteur,  lorsque 

f  celui-ci  lui  doit  40  dollars  au  moins.    Il  suffit  que  le  créancier 

'déclare  sous  serment  que  son  débiteur  est  sur  le  point  de  quitter 

lia  province  avec  r'în^enf ion  de  le  frustrer.    Le  magistrat  qui 

[reçoit  ce  serment  lance  alors  un  mandat  d'arrêt  ou   warrant 

[contre  le  débiteur.    Celui-ci  est  arrêté;  mais   il  peut  fournir 

caution,  c'est-à-dire  remettre  entre  les   mains  du   magistrat  la 

[somme  qui  lui  est  réclamée,  et  il  est  mis  en  liberté  aussitôt.  Si 

le  débiteur  juge  à  propos  de  discuter  la  dette,  il  peut  faire  oppo- 

tion  à  la  remise  de  l'argent  à  son  créancier,  en  attendant  que  la 

[question  ait  été  jugée  au  mérite. 

Lorsque  le  débiteur  ne  peut  fournir  caution  pour  le  montant 
Iqui  lui  est  réclamé,  il  est  mis  en  prison  jusqu'à  ce  qu'il   ait 
acquitté  sa  dette  "ou  que  les  tribunaux  aient  rendu   un  juge- 
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ment  sur  la  question,  lorsque  celle-ci  lui  est  soumise,  le  débi- 
teur ne  reconnaissant  pas  sa  dette.  Si  les  tribunaux  déclarent 
justes  les  rëclamations  du  créancier,  le  débiteur  reste  en 
prison  tout  le  temps  qu'il  plaît  à  son  créancier  de  l'y  laisser,  car 
celui-ci  peut  retirer  sa  réclamation,  quand  bon  lui  semble,  et  faire 
remettre  son  débiteur  en  liberté.  Le  créancier  est  obligé  de  payer 
un  dollar  par  jour  pour  l'entretien  de  son  débiteur  en  prison; 
et  cela,  jusqu'à  ce  qu'il  juge  à  propos  de  faire  sortir  celui-ci,  ou 
que  les  tribunaux  n'aient  pas  reconnu  la  justesse  ou  le  fondé  de 
la  dette. 

Pour  faire  arrêter  un  débiteur,  réel  ou  non,  il  suffit  donc 
de  déclarer  sous  serment,  devant  un  magistrat,  (\ne  ce  quelqu'un 
est  bien  votre  débiteur  et  qu'il  est  sur  le  point  de  quitter  la 
province  avec  l'intention  de  vous  frustrer. 

Le  débiteur  ayant  fourni  caution  et  fait  opposition  à  la 
remise  du  montant  de  la  dette  à  son  créancier,  si  le  juge  recon- 
nait  que  le  débiteur  n'a  pas  voulu  quitter  le  pays  avec  l'inten- 
tion de  frustrer  son  créancier,  le  capias  est  alors  cassé.  La 
caution  est  remise  au  débiteur,  et  celui -ci.  a  le  droit  de  réclamer 
des  dommages  et  intérêts  à  son  créancier.  Ces  dommages  et 
intérêts  varient  suivant  les  intéî'êts  lésés,  la  malice  et  la  réputa- 
tion du  débiteur  réel  ou  non  ;  mais  ils  sont  très-peu  considé- 
rables, quoique  dans  les  considérants  les  juges  se  montrent 
très-bévères  pour  les  farceurs  et  les  imposteurs.  Toutefois,  avant 
de  poursuivre  en  dommages,  il  est  bon  de  s'assurer  du  degré  de 
solvabilité  de  celui  qui  vous  a  fait  arrêter. 

Injures,  coups  et  blessures.  —  Nous  venons  de  dire  que 
des  dommages  et  intérêts  étaient  accordés  à  ceux  dont  la  répu- 
tation aurait  été  compromise  à  tort.    Au  Canada,  en  effet,  la 
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réputation  est  considérée  comme  une  chose  matérielle  et  dom- 
mageable par  conséquent. 

Le  duel  n'y  est  pas  à  la  mode,  et  c'est  généralement  aux 
tribunaux  qu'on  demande  réparation  des  injures  susceptibles  de 
ternior  la  réputation.  De  oo  chef,  nous  avons  vu  quelquefois  des 
demandes  de  dommages  et  intérêts  s'élever  ù  plus  de  100,000 
francs. 

Cependant  les  tenapéraments  nerveux  ne  s'adressent  pas 
toujours  aux  tribunaux,  et  répondent  aux  injures  par  des  argu- 
ments ad  hominem.  Celui  qui  donne  le  premier  coup  peut 
alors  être  poursuivi,  non  pas  d'office,  mais  sur  la  plainte  de  sou 
adversaire.  Il  est  condamné  à  une  amende  variant  de  un  franc 
à  cent  francs,  suivant  la  gravité  des  blessures.  Mais  bien  sou- 
vent les  deux  antagonistes  sont  renvoyés  dos  à  dos. 

Protection  de  la  f'cinnic.  —  Nous  ne  connaissons  pas  de 
pays  où  la  femme  soit  mieux  protégée  qu'au  Canada  à  tous 
égards,  et  où  elle  sache  du  reste  mieux  se  protéger.  Nous  ne 
voulons  pas  dire  que  cela  soit  toujours  nécessaire  ;  mais  le 
législateur  prévoyant  les  exceptions  a  autorisé  la  recherche  de  la 
paternité.  Et  tout  homme  qui  ne  tiendrait  pas  une  promesse  de 
mariage,  dont  la  preuve  pourrait  être  produit»,  est  exposé  à  se 
trouver  dans  cette  alternative  :  ou  d'épouser,  ou  d'accorder  une 
assez  forte  indemnité  à  la  jeune  fille. 

Telles  sont  les  quelques  lois  générales  que  nous  croyons 
devoir  être  de  quelque  utilité  immédiate  à  ceux  de  nos  compa- 
triotes qui  irai'^nt  tenter  la  fortune  au  Canada. 
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CRAPirUE  IV 


INSTRTJriION   PUBLIQUE 


SoMMAluic— Enseignomcnt  snpéricur.  —  Eniieigiicmcnt  socondairc— Eusoigncmcnt  pri- 
niairu.— liellus  lettres  et  Jourualismo.— Uoaux-Arts. 
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"  Pour  Dieu  et  pour  la  Patrie,"  telle  est  la  devise  qui  pourrait 
être  placée  au  frontispice  des  maisons  d'éducation  de  la  province 
de  Québec.  "  L'Eglise  et  l'P^tat  sont  séparés,  il  est  vrai,  mais  ils 
se  prêtent  un  mutuel  appui  -^our  inculquer  à  la  jeunesse  le  culte 
de  la  Divinité  et  celui  'de  la  Patrie.  L'Etat  n'autorise  pas  une 
école  à  êLio  athée.  Et,  s'il  lui  demande  d'être  chrétienne  pour 
lui  accorder  ses  secours,  il  n'exige  pas  qu'elle  appartienne  à  tel 
culte  plutôt  qu'à  tel  autre.  Liberté  pleine  et  entière  sous  ce 
rapport." 

Le  français  et  l'anglais  sont  également  enseignés  ;  et  par 
un  système  d'éducation  des  plus  parfaits,  l'Etat  évite  tout  con- 
flit de  religion  et  de  nationalité.  C'est  assez  en  faire  l'éloge  que 
de  mentionner  les  récompenses  *  qu'il  a  obtenues  à  l'exposition 
universelle  de  Paris,  en  1878. 

A  la  tête  de  l'instrurtlon  se  trouve  actuellement  un  Sur- 
intendant de  rinstiuction  publique  **,  auquel  est  adjoint  un 
conseil  général  présidé  par  lui  et  composé  de  25  membres,  dont 
17  catholiques  et  8  protestan*^s  nommés   par  le  gouvernement 


*  4  diplômes,  4  médailles  do  bronze,  4  distribations  honorifiques  de  1er  ordre. 

*  *  De  1867  h  1S76,  le  département  de  l'Instraction  Publique  était  sous  le  contrAle 
d'un  ministre. 
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et  choisis  dans  les  différentes  parties  de  la  province.  Les 
évêques  do  la  province  entrent  de  droit  dans  ce  conseil.  Ils  re- 
présent lenrs  diocèses  respectifs  dont  ils  surveillent  la  direction 
morale  et  intellectuelle. 

Ce  conseil  général  se  divise  en  2  comitos  :  le  comité  catho- 
lique et  le  comité  protestant,  chacun  surveillant  les  intérêts  do 
la  dénomination  religieuse  qu'il  représente. 

L'enseignement  comprend  3  grandes  divisions  : 

1°  L'enseignement  supérieur. 

2°  L'enseignement  secondaire. 

L'ciiseignemeut  élémentaire. 


.10 
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]<]iiscig:nciMcnt  supérieur.  —  L'enseignement  supérieur  est 
donné  par  3  universités  :  L'Université  Laval,  h  Québec,  avec 
succursale  à  Montréal  ;  l'Univesité  McGill,  à  Montréal  ;  et  l'U- 
niversité de  Lennox ville. 

Chacune  d'elles  a  le  pouvoir  de  conférer  des  degrés  pour 
les  sciences,  les  lettres  et  les  arts. 

L'Université  Laval  est  une  université  catholique  et  fran- 
çaise. Elle  est  complètement  indépendante  de  l'Etat,  dont  elle 
ne  reçoit  et  ne  veut  recevoir  aucune  esnèce  de  subvention. 

Elle  comprend  4  ûicultés,  savoir  :  La  Théologie,  le  Droit,  la 
Médecine  et  les  Arts  (sciences  et  lettres.) 

Les  cours  sont  de  4  ans  pour  la  théologie  et  la  médecine, 
et  de  3  ans  pour  le  droit. 

L'Université  Laval  possède  deux  musées  F.isez  complets  : 
un  musée  d'anatomie  et  un  musée  d'ethnologie.  Ses  collections 
géologiques,  minéralogiques  et  botaniques,  sa  galerie  et  sabiblio> 
thèque  comprenant  plus  de  70,000  volumes  sont  fort  remar- 
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quables.  Cette  universitë  ne  néglige  rien  pour  enrichir  ses  magni. 
fiquea  collections  et  s'assurer  les  hommes  les  plus  distingués  dans 
les  différentes  branches  de  l'enseignement. 

L'Université  McGill  est  une  université  anglaise  et  protes- 
tante.  Elle  est  tout-à-fait  indépendante  do  l'Etat.  Des  pro- 
fesseurs distingués  y  enseignent  le  Droit,  la  Médecine,  les  Arts 
et  les  Sciences  appliquées  aux  Arts.  File  confère  des  diplômes 
pour  toutes  ces  branches  de  l'Enseignement,  et  celui-ci  y  est  do 
premier  ordre.  Son  musée,  sa  bibliothèque  et  ses  divers  col- 
lections sont  d'une  très-haute  valeur.  Toutefois  elle  n'offre  pas 
les  mêmes  avantages  que  l'Univcrsité-Laval  aux  français  qui 
ne  parlent  pas  l'anglais. 

L'Université  de  Lennoxville  est  de  création  récente  et  :i 
si)écialement  pour  objet  de  former  des  théologiens  pour  l'égliso 
anglicane.     Elle  est  également  indépendante  de  l'Etat. 

KiiMcigiieincnt  secondaire— Il  comprend  les  collèges  clas- 
siques, ko  collèges  industriels  et  les  académies. 

Les  collèges  classiques  sont  au  nombre  de  26,  dont  18  ca- 
tholiques et  8  protestants.  Ils  sont  sous  la  surveillance  directe 
du  diocèse  dans  lequel  ils  sont  situés.  Les  cours  d'études  sont 
à  peu  près  les  mêmes  que  dans  nos  lycées  et  collèges.  Toutefois 
une  plus  grande  part  y  est  donnée  i\  l'instruction  religieuse  et  à 
l'étude  de  la  langue  anglaise. 

Pendant  l'année  scolaire  1882,  les  collèges  classiques  étaient 
fréquentes  par  4,939  élèves  dont  4,109  catholiques  et  830  pro- 
testants. L'enseignement  y  était  donné  par  393  professeurs, 
dont  341  ecclésiastiques  et  52  laïques. 

Le  prix  pour  les  internes  varie  do  4  i\  500  francs,  trous- 
seau non  compris.  Des  bourses  et  des  demi-bourses  sont  accor- 
dées aux  enfants  pauvres. 
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Les  collèges  industriels  sont  au  nombre  de  treize. 

Les  Académies  se  divisent  en  académies  do  garçons,  et 
académies  de  jeunes  filles  et  académies  mixtes. 

On  compte  :  50  académies  de  garçons,  fréquentées  en 
1881-1882  par  9099  élèves  ;  1141  académies  de  filles,  fréquerf- 
tées  par  16555  élèves  et  dirigées  par  626  religieuses  et  31 
institutrices  laïques  ;  32  ucadémios  mixtes,  fréquentées  par 
1446  garçons  et  1776  filles. 

Les  ac  lémies  mixtes  et  les  académies  de  garçon  comptent 
collectivement  203  professeurs,  dont  75  instituteurs  ecclésias- 
tiques et  religieux,  09  instituteurs  laïques  et  59  institutrices 
laïques. 

Ecoles  Normales.  —  On  en  compte  3  enseignées  par  20 
professeurs  et  fréquentées  par  323  élèves. 

Ecoles  spéciales.  —  2  écoles  des  sciences  appliquées  aux 
arts,  14  écoles  des  arts  et  manufactures,  1  institut  des  aveugles, 
et  3  instituts  de  sourds-muets,  1  écolo  commerciale  et  1  école 
polytechnique  complètent  l'enseignement  secondaire. 

Euscigrnemcnt  primaire. —  L'enseignement  primaire  est 
obligatoire  et  gratuit  pour  ainsi  dire.  "  Tous  les  citoyens  sont 
tenus  de  contribuer  au  maintien  des  écoles,  au  moyen  d'une 
taxe  modique  imposée  sur  leurs  propriétés,  et  produisant  un 
montant  égal  à  la  subvention  scolaire  accordée  par  le  gouverne- 
ment à  chaque  municipalité.  Chaque  père  d?  famille  est  tenu 
en  outre  de  payer  une  rétribution  mensuelle,  variant  de  trente 
centimes  à  deux  francs,  pour  chaque  enfant  en  âge  de  fréquenter 
l'école,  (de  sept  à  quatorze  ans,)  qu'ils  y  assistent  ou  non. 

"  Les  deniers  publics  aiYectés  à  l'enseignement  sont  répartis 
proportionnellement  à  la  population  et  au  nombre  d'élèves  qui 
fréquentent  chaque  école  primaire  ou  autre  institution  d'éduca- 
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tion.  Udc  somme  de  trcnto  mille  fnincs  est  affectée  annuelle- 
ment  au  soutien  dos  écoles  dans  les  niunicipalilés  pauvres,  en 
sorte  que  les  personnes  qui  n'ont  (|ue  lu  nécessaire  no  sont  pas 
iîiquiétées  pour  leurs  contributions  sjoluircs. 

•  "  Les  écoles  primaires  sont  placées  sous  la  direction  et  le 
contrôle  do  cinq  commissaires  élus  par  les  contribuables  de 
tliaquo  municipalité.  Ces  oflicicrs  sont  chargés  de  prélever  les 
contributions  scolaires  ;  ils  reçoivent  la  subvention  du  gouver. 
ncment,  et  répartissent  le  tout  entre  les  diflerentes  écoles  établies 
dans  la  munici])alité. 

"  Dans  les  localités  de  religions  diverses,  c'est  la  majorité 
religieuse  qui  gouverne.  Si  la  minorité  n'est  pas  satisfaite  de 
l'administration  des  écoles,  en  ce  qui  la  concerne  spécialement, 
elle  n'a  qu'i\  faire  le  choix  do  trois  syndics  pour  diriger  ses  1 
propres  écoles,  et  à  signifier  son  dissentiment  au  président  des 
commissaires.  Dès  lors  les  écoles  de  la  minorité  prennent  le  nom 
d'écoles  dissidentes,  et  les  syndics  sont  investis  à  leur  égard  des 
mCmes  pouvoirs  que  les  commissaires  à  l'égard  de  celles  delà 
majorité.  Toutefois  les  commissaires  continuent  da  prélever  les 
contributions  sur  toute  la  municipalité,  mais  à  la  charge  de 
remettre  aux  syndics  le  montant  prélevé  sur  les  contribuables] 
dissidents,  ainsi  qn'une  partie  de  la  subvention  publique  pro- 
portionnée à  leur  nombre. 

"  La  minorité,  qu'elle  soit  catholique  ou  qu'elle  soit  protes- 
tantes, n'a  donc  à,  redouter  aucune  opposition,  et  la  plus  parfaite! 
harmonie  ne  cesse  de  régner  entre  les  différentes  croyances." 

L'enseignement  primaire  comprend.    Les  écoles  primaires] 
supérieures  et  les  écoles  élémentaires. 

Les  écoles  primaires  supérieures  sont  au  nombre  de  376, 
enseignées  par  1362  professeurs  et  fréquentées  par  33046  élèves.! 
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Les  écoles   ëlémontairoa  sont  au   nom'oro   do   4,233    et 
comptent  167,308  élèves  et  4,233  professeurn. 

Etat  général  de  l'instruction  publique  j^our  la  province  dn 
(Québec  en  1882. 
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BiKitfot.  —  Ls  montant  des  dépenses  faites  par  1(î  p;ouver- 
nement  pour  l'instruction  publique  étaient  de  $330,280    n  1882  ; 
jet  les  sommes  prélevées  dans  lo  môme  but  dans  la  province  s'éle- 
I  valent  dans  la  mCmo  année  à  $1,415,303.32. 

Par  ces  statistiques,  puisées  aux  sourcfs  oflicielles,  le  lec- 
Iteur  peut  aisément  constater  le  soin  tout  ])articuliL*r  qui  est 
[donné  à  l'instruction  publique.  Convaincu  que  la  diffusion  do 
l'instruction  est  la  seule  base  du  développement  moral  et  intcl- 
ilectuel  de  la  province,  le  gouvernement  nous  a  paru  décidé  a 
[poursuivre  sans  relâche  son  œuvre  civilisatrice  et  à  no  reculer 
jdevûnt  aucun  sacrifice  poui:  répandre  et  améliorer  l'instruction. 

Grâce  donc  à  la  clairvoyance  du  gouvernement  et  au  patrio- 
jtique  dévouement  de  ceux  qui  sont  à  la  tête  de  l'instruction 
Ipublique,  l'amour  et  l'étude  de  la  langue  française  se  répandent 
[chaque  jour  davantage.  De  tefie  sorte  que  les  familles  françaises, 
[qui  iraient  s'établir  dans  n'importe  qu'elle  partie  de  la  province 
jde  Québec,  auraient  toute  facilité  de  faire  élever  leurs  enfants 
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dans  leur  langue  maternelle  et  dans  tels  principes  religieux  qui  j 
leur  conviendrait. 

Belles-Lettres  et  journalisme.  —  Eameau  dëtachë  delà 
branche  latine,  les  Canadiens-Français  ont  pour  les  Belles- 
lettres  et  les  Beaux-arts  un  goût  naturel  très-prononcé.  Mais  la 
lutte,  qu'ils  ont  eu  à  soutenir  pour  leur  existence  et  le  maintien 
de  leur  nationalité,  a  empêché  leur  sentiment  littéraire  et  artis- 
tique de  se  développer  de  façon  à  créer  une  originalité  soit  dans] 
les  lettres,  soit  dans  les  arts.  Les  grands  maîtres  et 
grandes  écoles  leur  ayant  fait  défaut,  ils  n'ont  pu  cultiver  lejl 
dons  précieux  dont  la  nature  les  a  doués. 

Lorsque  le  maintien  de  leur  nationalité  leur  a  paru  assuré, 
et  que  l'aisance  s'est  répandue  dans  la  masse  de  la  population,  I 
ils  ont  songé  à  développer  ce  sentiment  artistique  inné  chez] 
chacun  d'eux.    Des  institutions  littéraires  et  artistiques  ont 
créées  de  toutes  part  ;  certains  artistes  sont  venus  terminer  leur| 
éducation  en  Europe  ;    et  hn  progrès  accomplis  depuis  l'inau- 
guration  de  ce  mouvement  ont  été  très-rapides.    De  telle  sorte] 
qu'on   compte  aujourd'hui  parmi  les  Canadiens-Français  ( 
littérateurs  très-distingués,  d'excellents  écrivains  et  de  très-^wns  | 
artistes,  peintres,  sculpteurs  et  musiciens. 

Pensant  avec  raison  qu'ils  ne  sauraient  trouver  de  meilleur  j 
modèle  que  la  littérature  française,  les  auteurs  canadiens- 
nançais  s'en  inspirent  dans  tous  leurs  ouvrages.  Il  existe, 
il  esl  vrai,  une  Académie  Royale,  moitié  anglaise,  moite] 
française.  Mais  la  section  française  n'entend  pas  créer  une  litté-j 
rature  nouvelle.  Sa  mission  nous  a  paru  plus  modeste  2t  plus! 
rationelle,  chacun  de  ses  membre*  s'efforçant  plutôt  de  conserver  I 
et  de  développer  dans  la  mesure  dp  ses  moyens  les  béantes  dc| 
notre  littérature,  et  de  les  vulgariser  le  plus  possible. 
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Au  Canada,  il  n'y  a  pas  d'hommes  de  lettres,  à  proprem^^nt 
parler.    On  n'y  vit  pas  de  la  littérature  se  ..lement.  Tout  littéra- 
teur contribue  au  développement  matériel  du  pays,  et  est  presque 
jujours  doublé  ou  d'un  notaire,  ou  d'un  magistrat,  ou  d'un 
ivocat,  ou  d'un  foncLionncire  quelconque. 

C'est  surtout  dans  le  journalisftie  qu'on  trouve  le  plus 
grand  nombre  de  littérateurs.  C'est  là  que  tous  les  littora- 
3urs  canadiens-français  font  leurs  premières  armes.  Cela 
t'explique  par  le  fait  que  le  livre  est  peu  répandu  et  est  rem- 
placé par  le  journal  et  la  revue.  Les  hommes  d'affaires,  les 
irtidans  et  les  cultivateurs  n'ont  pas  toujours  le  temps  de 
|irc  un  volume  de  2  à  300  pages  sur  un  sujet  spécial.  Instruire 
Et  renseigner  à  la  fois,  tel  est  donc  le  double  rôle  que  la  presse 
canadienne  a  à  remplir.  Elle  s'en  acquitte  très-bien. 

Cette  situation  particulière  oblige  chaque  journal  à  aborder 

butes  les  questions,  celles  purement  littéraires  aussi  bien  que 

[es  questions  politiques,  écoqpmiques  et  sociales.    De  là  diffé- 

ent-^  genres  de  littérature  qu'on  retrouve  quelquefois  chez  le 

lême  écrivain,  et  le  rôle  prépondérant  que  la  presse  exerce  au  Ca- 

(lada.  En  effet,  taudis  que  dans  d'autres  pays  le  journalisme  n'est 

jue  l'écho  plus  ou  moin  fidèle  de  l'opinion  publique,  au  Canada 

lu  contraire,  il  en  est  le  mentor.  Le  public  ne  pense  que  d'après 

^e  qu'à  dit  le  journal,  et  n'agit  que  d'après  les  ordres  de  celui-ci. 

In  nu  mot,  la  presse  est  la  plus  grande  puissancs  du  Canada. 

ùa  liberté  dont  elle  jouit  est  sans  limites  et  sans  contrôle.    Les 

[jolémistes  y  sont  de  première  force,  prompts  à  l'attaque  comme 

la  défense.    Los  charges  y  sont  poussées  à  fond  ;  et  ce  sont 

^ux  qui  trahissent  le  plus  le  tempérament  de  notre  race.    Il  y  a 

jiu  gascon   et  du   normand  dans  le  journaliste   canadien-fran- 

biis. 
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La  presse  anglaise  et  la  presse  canadienne-française 
livrent   de  temps  à  autro  à  des  passes  d'armes  généralemen 
courtoises  ;  et  une  bonne  harmpnie  no  cesse  de  régner  entre! 
deux  partis.    Voici  du  reste  la  force  respective  de  chacun  d'eml 
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JOUliNAUX   riîANÇAlS.        / 

Le  Cannilicn quotidien 

Lo  C(»iirn(!r  dd  Canada " 

L'KI<'cfenr " 

L'Evéïieitwrit " 

Lo  iloiinial  do  Québec .         " 

Lo  Naturaliste  Canadien mensnel 

Lo  Nouvellistfî quotidien 

Lrti  Nouvelle  Franco. t   rovue  bi- 

Lea  NiMivelles  Soirées  Canadiennes inensnelle 

La  Vérité hebdo. 

Lo  Canard  (jonrnal  satirique) bebilo. 

Jjo  Courrier  do  M./Utréal quotidien 

L'Etendard *' 

Lo  Farceur   (journal  bumoristiqno) hebdo. 

Lo  Grognard " 

Le  Journal  d'Aiiricnlturo " 

"         de  Coinuierco * " 

L'a  Minerve quotidien 

J.e  Monde " 

LaO|iiiiion  Publique  (J.  Illus.) bebdo. 

La  Patrie quotidien 

La  Ko  vue  de   Montréal.., ".ansuelle 

La  Hevuo  Canadienne " 

Lo  Tribune bebdo. 

L  Journal  du  Dimanche 

La  Sentinelle bi-hebd. 

L'Union  des  Cantons  do  l'Est " 

Le  Messager hebdo. 

Le  Courrier tri-hobdo. 

L'Union " 

Le  Franco  Canadien tri-hobdo. 

Lo  Protectionniste hebdo. 

Le  Pionnier  de  Sherbrooke " 

La  Guzetto  do  Sorel ** 

Le  Surelioia " 


Québec 


Montréal 


Montinagnjl 
Arthabiisb  f 

St.  Hpciull 

St.  Jeiiu 

Sherbroui!«| 

Sorcl 
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U  Conporde tri-lielulo.  1 

i«  Cliiimn quotidii*!!  '    Troia-R! viàrn. 

CoiistiUuti(miiel tri-hobdo.  \   ^  'O'S-Kiviere» 

,  Journal  des  Trois-Rivièroa "  j 

I  Journal  «io  Waterloo hebilo.  Watorloo 

Quotidien qiiotidion         Lévia 

I  Courrier  do  Maskiuongé bi-liebdo.         Louisoville 

JOURNAUX   ANGLAIS.  * 

Jlie  Daily  Tolegraph quotidien    ) 

Iho  Mercury "  >    Québec 

Ihe  Morning  Cliroulole "  ) 

ilie  Canailian  Illiistruted  News hebdo.  ") 

jlip  Gazette qnotiiIi(in  | 

plie  Ji'urual  of  Cominorce liebdo.  | 

lie  I*()st .- - quotidien  }•    Montréal 

kStiir "  I 

!|iH  Sliareiioiiier liebdo.  | 

!lie  VVitnoss quotidien  j 

!lie  Bcdford liolido.  Bndford 

Ile  Observer "  Crowusville 

lie  Guardian  . **  RielimomV 

lie  Oltserver "  Coiiticooke 

lio  News "  St.  Jean 

L  ** 

lie  Examiner "  ^0111 

S    p  „  .,  il  }    Sherbrooke 

pie  Gazette. "  ^ 

llie  Staiistead  Journal "  Stanstofid 

lie  Advertiser * "  Waterloo 

Les  Ai-ts. — Dans  les  arts,  le  goût  naturel  des  Caaadiens- 
>:ançais  est  non  moins  accusé.  Et  c'est  encore  vers  l'art  fran- 
^is  qu'il  est  dirigé. 

Prenons  le  théâtre,  par  exemple.  Lorsque,  par  hasard,  une 
[mpaguie  théâtrale  française  arrive  à  Montréal  ou  à  Québec, 

trains  de  plaisir  sont  organisés  sur  J  toutes  les  lignes  de 
^erains  de  fer,  et  les  dilettanti  tant  soit  peu  fortunés  ne 
lignent  pas  de  parcourir  300  kilomètres  pour  aller  applaudir 
|irah  Bernhard,  Capoul  ou  Théo.  Il  nous  souvient  encore  de 
l)vation  qui  fut  faite  à  Sarah  Bernhardt  à  son  arrivée  au  Canada. 
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Une  délégation  des  principaux  littérateurs  et  journalistes  can 
diens-français  la  reçut  à  la  frontière  des  Etats-Unis;  ey 
lorsqu'elle  apparut  pour  la  première  fois  sur  la  scène  à  Montré 
une  immense  couronne  de  fleurs  ornée  d'une  rosette  tricolore  fut 
descendue  du  haut  de  la  salle  à  ses  pieds.  Sarah  Bernhardt  nel 
pouvant  soulever  cette  superbe  couronne  en  détacha  la  rosett»! 
tricolore  pour  la  piquer  à  son  corset  ;  et  trois  mille  voix  d'entonnerj 
alors  notre  chant  national.  Ce  fut  un  enthousiasme  qui  tenaitj 
presque  du  délire. 

La  jeunesse  de  Montréal  avait  tenu  à  rendre  hommage  à] 
la  France  aussi  bien  qu'au  talent  de  l'artiste. 

Malheureusement  l'occasion  n'est  pas  assez  souvent  offerte! 
aux  Canadiens-Français  de  fréquenter  la  scène  française.  Daj 
compagnies  de  théâtre  anglaiseï^  et  américaines  surtout  donnent! 
souvent  des  représentations  ;  mais,  neuf  fois  sur  dix,  elles  pillentj 
et  estropient  notre  théâtre.  Ce  sont  alors  des  adaptations 
ou  moins  bien  déguisées  des  pièces  françaises  ;  de  plus,  c« 
compagnies  sont  toujours  nomades. 

Pour  toutes  ces   raisons,  les  Canadiens-Français   compteD!| 
peu  de  productions  théâtrales  à  leur  actif. 

En  musique,  les   progrès   sont  beaucoup   plus   sensit 
L'habitant  des  villes,  aussi  bien  que  celui  des  campagnes,  adorel 
la  musique.     Il  possède  le  sens  musical,  et  son  sentiment  est! 
très-délicat.     Des  musiciens  de  talent  sont  venus  se   perfec-J 
tionner  en  Europe,  et  mettent  au  sarvice  de  leurs  compatriotei 
leur  talent  ainsi  perfectionné. 

En  peinture  et  en  sculpture,  nous  avons  vu  des  œim 
d'autant  plus  dignes  d'êtres  remarquées  qu'elles  sont  la  producj 
tion  de  peintres  et  de  sculpteurs  qui  [se  sont  formés  tout  seuk 

En  somme,  il  suffirait  que  les  Canadiens-Français  enmi 
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plus  de  confiance  en  eux  mêmes  et  accordassent  plus  d'encou- 
ragements à  leurs  compatriotes  pour  qu'un  plus  grand  nombre 
d'artistes  et  d'écii vains  ne  tardasssent  pas  à  être  inscrits  à  côté 
des  noms  de  leurs  martyrs,  de  leurs  illustres  tribuns  et  de  leurs 
vaillants  patriotes.  L'Albani  en  est  la  preu'i'e  vivante.  Les 
œuvres  produites  jusqu'à  ce  jour  en  sont  la  garantie. 

Mœurs  et  caractôrc.  —  Ces  dispositions  naturelles  des 
Canadiens-Français  pour  les  belles-lettres  et  les  beaux-arts  ont 
nécessairement  exercé  une  heureuse  influence  sur  leurs  mœurs 
et  leur  caractère.  Dans  les  villes  comme  dans  les  campagnes,  ila 
sont  très-sociables  et  très-hospitaliers.  Mais,  dans  les  campagnes 
'surtout,  cette  sociabilité  et  cette  hospitalité  y  sont  d'une  simpli- 
cité et  d'une  sincérité  vraiment  touchantes.  D'une  nature  gaie 
et  enthousiaste,  le  Canadien-Français  a  précieusement  conservé 
l'empreinte  gauloise. 

Il  accepte  volontiers  toute  critique  bienveillante,  mais  sa 
susceptibilité  est  très-chatouilleuse,  lorsqu'une  critique  est 
simplement  moqueuse  et  propre  seulement  à  faire  ressortir  ses 
défauts.  Ami  du  progrès,  il  sait  la  route  qui  lui  reste  à  parcourir 
et  ne  refuse  aucune  lumière,  lorsque  celle-ci  lui  est  offerte  sans 
forfanterie. 
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L'Albani  (Emma  Ln.jenne88e)  est  ane  CanaJieiine-Française,  née  à  Montréal. 
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CHAPITRE  V 


AGRICULTURE 


Sommai i:k  :— ConditioiiH  de  la  cnltare.— Valeur  de  U  proi>ri£t6  foncière— Prodactiot 
moyunue.— De  1  avenir  de  l'Agrioultare. 


Grâce  à  la  fertilité  du  sol,  ragriculture  a  été  et  est  encore 
la  plus  grande  base  du  développement  matériel  de  la  province 
de  Québec,  dont  le  sol  est  propre  à  presque  toutes  les  otiltures. 
Elle  est  même  son  espoir  et  son  avenir. 

Pendant  près  de  deux  siècles,  la  seule  culture  a  été  celle 
du  blé.  Elle  seule  pourvoyait  à  tous  les  besoins.  Mais  un  jour, 
veis  l'année  1845,  soit  épuisement  du  sol  qui  ne  recevait  rien 
en  échange  de  ce  qu'on  lui  prenait,  soit  apparition  de  la  mouche 
hessoise,  la  culture  du  blé  n'a  plus  rien  rapporté,  et  le  cultiva- 
teur canadien  a  dû,  à  son  grand  regret,  chercher  son  existence 
dans  la  culture  dss  autres  céréales  et  dans  l'élevage  du  bétail. 

Dans  les  premiers  temps,  l'inexpérience  du  cultivateur  fut 
pour  lui  la  cause  de  bien  des  déboires.  Grâce  i\  l'étendue  des 
terres  qu'il  possédait,  il  en  retira  assv  z  toutefois  pour  satisfaire 
à  ses  besoins.  L'habitude  de  cultiver  de  grandes  étendues  lui  fit 
malheureusement  négliger  tous  les  soins  qui  tout  en  améliorant 
le  sol  lui  auraient  fait  rendre  le  triple  peut-être  de  ce  qu'il 
produisait. 

Depuis  lors,  la  diffusion  de  l'instruction  aidant,  des  écoles 
et  des  sociétés  d'agriculture  subventionnées  par  le  gouvernement 
ont  fait  faire  de  rapides  progrès  à  l'agriculture.  Aujourd'hui 
chaque  comté  a  ses  expositions  annuelles  qui  permettent  de 
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constater  d'heureux  résultats.  Mais  c'est  surtout  dans  les  envi- 
rons des  villes  et  dans  le  voisinage  des  grandes  voies  de  commu- 

inication  que  les  progrès  se  font  le  plus  sentir.  Là,  les  cultiva- 
teurs labourent  avec  des  chevaux  et  dos  instruments  aratoires 

i  perfectionnés,  tandis  que  dans  l'intérieur  des  terres  les  habitants 

^labourent  encore  avec  la  charue  trainée  par  des  bœufs,  et 
coupent  le  blé  et  l'avoine  avec  la  faucille.    Il  est  vrai  de  dire 

i  que  cela  serait  bien  difficile  autrement  dans  des  terres  nouvel- 
lement défrichées. 

Nous  donnons  ci-dessous  quelques  tableaux  qui  permet- 
Itront  de  juger  des  progrès  de  l'agriculture  dans  la  province  de 
Québec: 

Etendue  et  condition  des  exploitations. 


I 


(!•; 


Terres  occupées 

^ Terres  Hiiiolioiéos 

"      sous  ciiltiiro. . 
"      en  {«iturage.. 
[Jardios  et  vergers 


1861 


10.375,418  aor 
5,571,183  " 
4,804,235  " 


1871 


1 1 ,025,78(î  acr, 

5,703,944  " 

3.714,304  *' 

1,943.182  " 

46,4)8 


u 


1881 


Occupants  de  terres. 


Occupants  .. 
Propriétaires 

Fermiers 

Employés. . . 


] 2,6-25. 877  acr. 

6,410,264  " 

4,147,984  " 

2,207, 4-J2  " 

54,851    " 


1881 


137,863; 

I23,9M2 

12,344 

1,587 


Valeur  de  la  propriété  foncière»  —  En  1867,  la  valeur  de 
[la  propriété  foncière  était  évaluée  à  $174,978,174.10  :  En  1884. 
elle  s'élevait  à  $278,483,068.00 


[ 
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Ello  80  divisait  ainsi  : 

Année  Propriété  rurale 
1881....  $193,977,279.00 
1867 118,466.685.00 


Propriété  urbaine 

$84,,505,78!).0O 

56,51 1 ,489.00 


Total 

$278,483,068,00 
1 74,978,  I7(i.00 


Augmentation..  $  75,510,594.00  $27,994,300.00        $103,504,894  00 

En  1881,  la  valeur  moyenne  de  la  propri(5t(j  toncière  dans 
les  municipalités  rurales  était  de  $12.78  par  arpent,  tandis 
qu'elle  n'était  que  de  $8.23  en  1867,  soit  une  augmentation  de 
S4.55  par  arpent. 

Produits  des  champs. 


1861 

1871 

1881 

Avoine 

Pouinu's  do  terre 

Pois  et  fèves 

]7,.551,296B'x. 

12,770,471  " 
2,648,777  " 
1,250,025  '< 
2,154,354    " 

2,281,674   " 
892,434   " 
334,861    " 
844,192   " 

33,954   " 
688,977  ton. 
500,323  B'x. 
975,827  liv. 

53,387   " 

9,324,147  liv. 
1,021,975  vgs. 

15.11 6,2(5  Mix. 
18,06S,;J:23   '• 
2,284. 6;i.5   " 
1,676.078   *' 
2,03.5,921    " 
22,155    " 
1,668,203    " 
812,073   " 
603,356   " 
458,970    " 
142,535   " 
l>225,640ton. 
597,160  " 
492,.ï68  liv. 
499,568  •' 
1,195,345   " 
409,903  B'x. 
88,0;:>9  liv. 
100,878  " 
10,497,418  " 
1,. 559,4 10  vgs. 

l9,990,30.->irx. 

14,873,287  " 

4,170,4.56   " 

2,041,670   " 

1,999,815  " 

19,189  «' 

1,751,539   " 

1,572,476  " 

888.169  '• 

Sarrasin 

Blé  de  printemps 

"        d'iiiver 

Orge 

Navets 

Mais 

Seigle  ............... 

430,242  " 

Mil  et  trèfle 

119,306  " 

Foin 

1,614,906  tou. 
2,050,204  B'x. 

86.5,340  liv. 

218,548  " 
2.356.581  liv. 

Racines  et  autres 

Lin,  chanvre. ........ 

Houblon 

Tabac 

Pommes  ............ 

2,356,581  Bx 
158,031  liv. 

Raisins 

Autres  fruits 

Sucre  d'érable 

Toile  de  lin 

1.55,.543B'x. 

15,686,835  liv. 
1.130.301   " 

$  103,504,894  UO 

toncière  dans 
arpent,  tandis 
gmentation  de 
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Production  moyenne  par  arpent  et  valeur  moyenne  des 

récoltes. 


Pommes  «le  tcrro 200  miuots  i\  $0.30 

Tabac 

Fèves ■. 


$  cts. 

J  3nn  livres  à  $20.00  les  100  liv.  flO.OO 
<ti^"> 

^25  iiiiuota  à  $2.00 

(  100  bottos  do  founago  -. 


-  50.00 
.     4.00 


Niu-et-s., 
Maïs . . . 


\  400nilm>tsà  gO.lO. 

S40iniM()t.sii800.GO., 
\  Vuleur  »lod  tiges  .. . 


24.00 
3.00 


5  25  iniiK.ts  à  fO.y.'î 18.25 

^'■^''' >  300  bottes  de  paille  à  $2  le  100    «Î.OO 


Avoine 


Seit-Io 


4!)  iniiiots  à  .f  00.40 10.00 

31)0  bottes  de  paille 6.00 

22  ininots  à  $0.80 17.50 

200  bottes  de  paille  à  .i!2.00.  4.00 


Mil ^  300  bottes  à  $7.00 . 

Trèfle  rougo  et  blauc.  (    "        "         " 


Blé. 


Pois , 


15iniiiota  à  $1.09 15.00 

200  bottes  de  paille  à  $2.50..  5.00 

15tninot3  à  $90.00 13.50 

3000  liv.  de  fourrages 3.00 


$  cts. 
CO.OO 

CO.OO 

54  00 
40.00 

27.00 
24.75 
22.00 

21.60 

21.00 
21.00 

20.00 

16.50 


Cette  production  varie  du  plus  au  moins,  suivant  les  soins 
qu'on  donne  à  la  culture  et  la  fertilité  du  sol  exploité.  De 
même  les  prix  varient  du  plus  au  moins  suivant  la  proximité 
ou  l'éloignement  des  marchés  qui  existent  sur  toutes  les  grandes 
voies  de  communications.     Certes  nos  paysans  français  habitués 
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à  la  culture  intensive  rendraient  facilement  cette  production 
d'autant  plus  consid(5rable  que  les  labours  ont  toujours  ét(3  des 
labours  de  surface  laissant  ainsi  les  sous-sol  inexploité,  et  qu'on 
a  fait  jusqu'à  ces  derniers  temps  rarement  usage  des  engrais. 

Comme  on  a  pu  le  constater,  la  culture  do  la  vigne  a  été 
tentde,  mais  sur  une  très-petite  échelle.  Les  résultats,  quant  h  la 
beauté  du  raisin,  ont  été  très-satisfaisants.  Soit  que  les  plants 
n'aient  pas  été  convenablement  adaptés  à  la  nature  du  sol,  soit 
pour  toute  autre  raison,  la  qualité  n'a  pas  été  ausâi  satisfaisante. 
Des  viticulteurs  experts  réussiraient  peut-être  à  obtenir  de  bons 
produits,  mais  rien  jusqu'à  ce  jour  ne  les  autorise  à  compter  sur 
celte  réussite  pour  subvenir  i\  leur  existence.  L'expérience  no 
doit  être  poursuivie  que  par  des  personnes  ayant  d'autres  sources 
de  revenus. 

La  betterave  réussit  très  bien,  et  sa  richesse  en  sucre  est 
très-grande.  Jusqu'à  ces  derniers  temps,  celle-ci  n'a  pas  été 
exploitée,  et  la  culture  de  la  betterave  a  été  limitée  aux  besoins 
de  la  ferme.  Il  y  trois  a  ans  environ,  cette  richesse  en  sucre  a 
attiré  l'attention  de  certains  capitalistes  français  et  autres  qui 
ont  établi  des  sucreries  dans  la  province  de  Québec.  Mais 
l'avenir  de  cette  culture  est  intimement  lié  à  l'avenir  de  l'indus- 
trie du  sucre,  et  nous  en  reparlerons  lorsque  nous  traiterons  cette 
dernière  question. 

Si  l'industrie  du  sucre  de  betterave  donnait  de  bons  résul- 
tats, la  culture  do  cette  plante  serait  une  précieuse  acquisition 
pour  la  province  de  Québec,  dont  elle  révolutionnerait  l'économie 
agricole. 

La  culture  du  chanvre  est  peu  répandue,  si  on  songe  qu'il 
pousse  dans  tous  les  coins  de  la  province  à  l'état  sauvage.  Même 
sur  les  bords  des  chemins,  il  nous  a  été  peimis  d'en  voir  atteignant 
près  de  2  mètres. 
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La  culture  du  tabac  est  libre  pour  tout  le  inonde.  Elle 
n'est  soumise  ni  à  aucun  contrôle,  ni  à  aucune  surveillance  ; 
elle  n'est  point  limitée  et  pas  i/ost  besoin  de  demander  l'autori- 
sation de  se  livrer  k  cette  culture.  Chacun  cultive  la  quantité 
qu'il  veut,  et  eu  fait  l'usage  qu'il  lui  plaît.  Le  gouvernemeut 
n'intervient  qua  pour  prélever  un  droit  sur  les  ventes. 

Le  tabac  canadien  est  un  tabac  noir  et  a  un  goilt  excessive- 
mont  fort.  C'est  surtout  dans  les  campagnes  (ju'il  en  est  fait  une 
grande  consommation.  11  se  vend  de  1  franc  ii  1  franc  25  la 
livre,  et  sa  culture  est  d'un  grand  rappoit. 

Les  tomates,  les  aubergines,  les  melons,  les  prunes,  les 
pommes,  les  concombres,  et  autres  fruits  et  légumes,  pa. .  icimcnt 
à  leur  parfaite  matnriré,  et  atti;ignent  parfois  une  grosseur  ex- 
traordinaire sans  préjudice  pour  leur  saveur. 

Les  framboises,  les  groseilles,  les  fraises  et  autres  baies  de 
dessert  ])0ussent  en  plein  air  au  milieu  des  bois  et  sur  les  terres 
nouvellement  ouvertes,  et  sur  les  bords  de  tous  les  chemins.  Ou 
trouve  parfois  des  étendues  de  plusieurs  kilomètres  carrés  totale- 
ment couvertes  de  ces  fruits,  qui  sont  vendus  à  un  prix  presque 
nominal.  De  telle  sorte  que  la  table  du  pauvre  comme  celle  du 
riche  en  est  toujours  chargée. 

D'après  les  diflerentcs  cultures,  c  .  peut  aisément  se  lendre 
l'onipte  des  avantages  du  climat. 
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Animaux  et  leurs  produits. 


Cliovaiix 

l'oiilitia  et  pouliches.. . 

Itœiifs  (lit  ti'iivail 

Vuchos  laitit^roH 

Aulrea  bÔK's  l'oviiu'».. 

Moutons 

CNtcIioiia 

Miel 

Liiinu 

BciiiTe 

Froiim<ro     tlo    fainiqu»' 

tliMiicstiquo 

Fliiuollu  ilu  iiiciiiigo.. . . 


lâGl 


•  •  •••«■■ 

;wri  .M70 

tiS7  (ill 
2<ir>  4(K) 


I  l)(i7  :W8  liv. 

5  1)0(1  \)V.)  liv. 

ntJ(î  2!)7  liv. 

I  26\  l>7r)v«s, 


1871 


24 


1% 
!>7 

46 

4i)(; 

()()7 
.•171 

7().i 
26!» 


3«» 

o:)8 
;J48 

542 
572 
800 
452 
a  10 
.*)04 
127 


liv. 


512  7(50  « 


1881 


225  000 

48  84(> 

49  237 
4îK)  l>77 
4!H)  110 
889  8:i;j 
:W!»  I!)!» 
559  021  liv 

2  730  540  liv 

30  030  ;«»7  • 

550  278  ' 

2  938  U8l)vj,'^ 


Un  cheval  vaut  en  moyenne  cent  dollars.  L'espèce  la 
plus  répandue  descend  des  clievaux  percherons  qui  furent  im. 
portés  sous  la  domination  française.  Le  ty[)o  on  a  été  grandement 
motifié  soit  par  la  nature  des  travaux  auxquels  ils  ont  été  soumis, 
soit  par  l'introduction  de  qucliiues  races  étrangères.  Aujourd'hui 
le  cheval  canadien  est  généralement  de  taille  moyenne,  très- 
solide  du  devant,  très-vigoureux  et  plein  de  feu.  Il  des- 
cend i\  toute  vitesse  les  côtes  les  plus  rapides,  les  monte  h  une 
allure  précipitée,  et  n'a  pas  sou  pareil  pour  sortir  un  voya,L,'eiir 
d'un  mauvais  pas,  lorsque  celui-ci  est  surpris  par  une  lempôto 
de  neige.     Il  est  moins  bon  pour  la  selle. 

Les  bœufs  de  travail  coûtent  en  moyenne  soixante  dollars  la 
paire.  L'espèce  s'améliore  chaque  jour  par  suite  de  l'importa- 
tion de  bons  sujets  destinés  à  la  reproduction. 

La  vache  laitière  canadienne  descend  de  la  vache  Jersey  ; 
et  elle  s'est  conservée  au  point  d'être  la  plus  lactifère  de  toutes 
les  races  importées,  à  l'exception  de  la  race  "  Jersey  ".  Jusqu'ici 
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on  avait   importé  des  Ayrshire  et  des  Durham  ;  mais  depuis 
quelques  années,  on  importe  un  plus  grand  nombre  do  Jersey. 

La  vache  laitière  canadienne  est  petite,  rustique,  et  s'ac- 
commode de  toute  espèce  de  nourriture.  Son  lait  est  riche  et 
al)ondant.  Une  bonne  vache  laitière  coûte  aux  plus  30  dollars,  et 
produit,  100  livres  de  beurre,  indépendamment  de  celui  qu'elle 
fournit  pour  la  consommation  do  la  famille.  Une  livre  do 
hcurre  se  vend  de  75  centimes  i\  1  fr.  50. 

Dès  la  disparition  des  neiges,  les  vaches,  comme  tous  les 
animaux  du  reste,  sont  mis  au  pacage.  Ils  restent  dehors 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  tombé  une  couche  do  neige  assez  épaisse 
pour  les  empocher  de  trouver  une  nourriture  suflisante.  L'hiver, 
elles  produisent  presque  la  même  quantité  de  lait  que  l'été. 

Quand  un  cultivateur  n'a  pas  de  pâturages  pour  l'été,  il 
peut  moyennant  cinq  dollars  se  servir  du  pâturage  do  son  voisin. 
Isi,  l'hiver,  il  n'a  pas  de  fouiTage,  l'hivernement  de  sa  vache  chez 
[le  voisin  lui  coûte  dix  dollars. 

Les  fromages  canadiens  provenant  du  lait  de  vache  sont 

I  très-estimés. 

Il  n'y  a  point  de  chèvres  dans  lo  pays. 

Les  moutons  sont  de  bonne  espèce,  et  se  vendent  de  2  t\  4 

[dollars  chaque.     L'importation  de  ces  animaux  en  France  a  été 

tentée,  il  y  a  quelques  années,  par  un  compatriote  entreprenant. 

Mais  le  manque  de  toute  ligne  directe  entre  la  Franco  et  le 

[Canada  a  rendu  cette  entreprise  peu  lucrative.     Par  exemple, 

|il  en  est  importé  un  grand  nombre  en  Angleterre. 

La  Basse-couv  n'a  pas  tous  les  soins  ou  plutôt  n'est  pas 
[exploitéa  comme  elle  mériterait  do  l'être.     Les  poules  cana- 
iiennesen  effet,  ont  une  puissance  de  reproduction  extraordinaire. 
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Il  est  vrai  de  dire  qu'elles  se  reposent  tout  l'hiver.     Une  don- 1 
zainc  d'œufs  se  vend  de  18  i\  30  cents. 

En  résumé,  les  conditions  de  l'agriculture  dans  la  province 
de  Québec  sont  très-favorables.  Et,  à  l'appui  des  statistiques 
que  nous  venons  de  donner,  l'aisance  du  cultivateur  canadien  | 
nous  en  fournit  une  nouvelle  preuve.  Chaque  cultivateur,  en  effet, 
le  plus  pauvre  comme  le  plus  riche,  a  sou  chev^al,  sa  voiture  ii 
quatre  roues  et  un  traineau  ;  il  ne  ménagj  ni  le  pain,  ni  la 
viaude  ;  et  il  est  sou  propre  maître.  Confiant  dans  lagénérosit« 
du  sol  et  jouissant  de  la  plus  grande  liberté,  il  vit  largement  et 
librement.  Do  là  un  caractère  d'indépendance  inconnu  auxj 
européens. 

Do  l'avenir  de  rAj;Tîcult!iro.— C'est  dans  l'agriculture! 
que  la  province  de  Québec  a  puisé  sa  force.  C'est  encore  li 
qu'elle  la  trouvera  toujours.  Avec  quelques  soins  intelligents  et 
un  peu  plus  do  travail,  toutes  choses  dont  le  cultivateur  cana- 
dien est  parfaitement  capable,  les  terres  aujourd'hui  livrées  à  lai 
culture  produiront  certaineni'^nt  bien  plus  qu'elles  ne  pro- 
^duisent.  Les  engrais  naturels,  tels  que  phosphates  et  déchets 
de  poissons,  ne  manquent  pas  dans  la  province.  Il  sullit  de 
les  exploiter,  et  celle-ci  renferme  en  quantité  tous  les  élé- 
ments nécessaires  à  cet  effet,  tels  que  pyrites  de  cuivre  et  pyrites] 
de  fer. 

Eu  outre,   la  province  renferme  des  millions  d'acres  del 
terres  incultes  et  cependant  très-propres  à  une  culture  r(^munc- 
ratrice.     Le  gouvernement  les  concède  à  un  prix  purement  no- 
minal.    Et,  si  on  songe  que  les  progrès  ont  été  accomplis  sansj 
l'appui  des  capitaux  étrangers  et  le  concours  des  méthodes  nou- 
velles, il  est  permis   d'augurer  favorablement  de   l'avenir  del 
l'agriculture  dans  la  province  de  Québec,  aujourd'hui  qu'elle  al 
acquis  un  développement  convenable. 


v^er.     Une  doii- 
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CHAPITRE  VI 


COLONISATION 


SoMMAiiïK  :  Progrès — Terres  ii  olnuinor. — Terres  pnblin'ioa. — C'>iK]itiouB  do  vente.— 
Octrois  gratuits.— PrivilAgfs  accordés  aux  colons. 


le   inconnu  aux 


Lorsque  la  torre,  fatiguée  d'avoir  produit  la  même  récolte 
pfiiulant  deux  siècle.s  sans.. discontinuer,  se  refusa  à  fournir  au 
cultivateur  la  quantité  de  blé  nécessaire  à  ses  basoius,  les  Cana- 
iliens-Frauçais  se  dirigèrent  alors  vers  les  terres  publiques  que 

[possédait  le  gouvernement  ;  et,  la  cognée  à  la  main,  ils  atta- 
quèrent de  nouveau  la  foret  plusieurs  fois  séculaire.    Les  terres 

[ainsi  défrichées  donnèrent  d'excellents  résultats,  et  une  armés  de 
jeune  défricheurs  ne  tarda  pas  à  suivre  cette  avant-garde  da 
pionniers. 

jDans  les  forêts  mystérieuses  de  la  rive  rive  sud  du  Saiut- 
[Laurent,  et  dans  les  forêts  de  la  rive  nord  plus  mystérieuses 
Itncorc,  les  Canadiens-Français  recommencèrent  ce  que  leurs 
[pères  avaient  fait.  Ils  avaient  déjà  une  certaine  expérience  do  la 
[chose,  car  ils  avaient  été  élevés  à  rude  école.  Eti  di.5ons,  en  passant, 

que  de  tous  les  pioimiers  qui  ont  ouvert  le  continent  américain 
tù  la  civilisation,  le  colon  canadien-français  a  toujours  été 
[recomui  le  plus  infatigable,  le  plus  intrépide  et  le  plus  auda- 
[cieux.  Il  vit  de  peu,  connaît  la  misère  ;  et  sa  santé  est  telle- 
[incnt  robuste  que,  en  plein  hiver,  nous  avons  vu  dans  les  lauren- 

tides  des  enfants  de  colons  jouer  nu  pieds,  et  sans  plus  de  souci, 
[sur  une  neige  durcie  par  un  froid  de  25°  centigradi.  Il  s'avance 
|le  plu3  souvent  sans  ressources  au  milieu  de  la  forêt.  Elle  est 
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son  ennemie,  et  la  lutte  commence  aussitôt,  lutte  sans  merci.  Au 
bout  de  quelques  années,  il  a  des  bœufs,  des  moutons,  des 
vaches,  une  fort  belle  ferme,  et  mène  une  vie  plantureuse. 
D'autres  fois,  il  a  pris  un  tel  goût  au  défrichement  que  ce 
goût  s'est  transformé  en  une  vraie  passion.  A  peine  a-t-il 
défriché  quelques  arpents  de  terre  qu'il  les  vend  à  quelqu'aufcre 
colon  moins  intrépide  mais  ayant  quelques  ressources,  et  qu'il 
s'enfonce  de  nouveau  dans  la  forêt  où  il  frappe  d'estoc  et  de 
taille.  . 

Le  gouvernement  et  le  clergé,  voyant  les  heureux  résultats 
de  la  colonisation,  favorisèrent  dès  le  début  l'établissement  des 
colons,  et  contribuèrent  largement  à  la  prospérité  des  habitants 
ainsi  qu'à  l'accroissement  de  la  population,  car  celle-ci  commen- 
çait à  se  trouver  trop  à  l'étroit  sur  les  rives  du  St.  Laurent. 
Des  sociétés  de  colonisation  furent  créés  dans  le  but  ri 'exploiter 
ces  riches  domaines  que  la  hache  du  pionnier  venait  de  découvrir; 
le  gouvernement  leur  accorda  des  subsides  trèa-élevés  ;  il  ouvrit 
des  chemins  à  travers  la  forêt  et  en  tous  sens  ;  et  des  lois 
spéciales  furent  votées  pour  protéger  le  colon  contre  les  tenta- 
tives infructueuses  et  les  revers  de  la  fortune.  C'est  ainsi  qu'en 
moins  de  quarante  ans  des  millions  d'acres  de  terres  fertiles  ont 
été  livrées  à  la  culture. 

Des  arpenteurs  et  des  explorateurs  de  toutes  sortes  par- 
courent encore  le  pays  en  tous  sens  et  découvrent  chaque  année 
de  nouvelles  terres  fertiles,  des  richesses  minières  et  autres.  De 
telle  sorte  qu'un  grand  nombre  de  Canadiens-Français  qui,  à 
l'époque  de  la  disette  de  blé,  étaient  allés  tenter  la  fortune  dans 
la  république  voisine,  reviennent  aujourd'hui  au  pays  natal, 
dont  ils  avaient  méconnu  la  richesse. 

Le  gouvernement  possède  encore  plusieurs  millions  d'acres 
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lillions  d'acres 


4e  bonnes  terres  qu'il  cède  à  un  prix  purement  nominal.  Il 
construit  tous  les  ans  de  nouveaux  chemins  à  travers  la  forêts 
et  accorde  aux  colons  certains  avantages  et  privilèges  à  charge 
par  eux  de  remplir  certaines  conditions.  La  colonisation  a  pro- 
duit de  trop  bons  résultats  pour  qu'elle  ne  soit  pas  constam- 
ment l'objet  de  tous  les  soins  de  la  part  du  gouvernement,  de» 
particuliers  et  des  patriotes  franco-canadiens. 

Terres  à  coloniser.  —  Terres  publiques.  —  Les  terres  pu- 
bliques sont  sous  le  contrôle  d'un  des  membres  du  gouverne- 
ment local,  qui  a  le  titre  de  Commissaire  des  Terres  de  la  Cou- 
ronne. Son  siège  est  à  Québec.  Le  commissaire  est  représenta 
par  des  agents  partout  où  il  y  a  des  terres  publiques  à  adminis- 
trer. C'est  par  eux  que  s'effectue  la  vente  des  bois  dans  les 
forêts  et  celle  des  terres  à  coloniser,  sauf  ratification  par  le 
commissaire.  Ils  sont  en  même  temps  chargés  de  recevoir  les 
deniers  dûs  au  gouvernement  pour  les  terres  publiques,  et  de 
veiller  à  l'accomplissement  des  conditions  de  vente. 

Conditions  de  vente. — On  peut  diviser  les  terres  publiques 
en  deux  catégories  :  celles  qui  sont  concédées  à  un  prix  nominal, 
et  celles  qui  sont  concédées  à  titre  gratui!;. 

Les  premières  sont  concédées  à  un  prix  qui  varie  de  S0.20 
à  S0.60.  L'acre  est  un  peu  plus  grand  que  l'arpent  français, 
un  onzième  de  plus  environ. 

"  Les  conditions  de  vente  sont  les  mêmes  pour  l'immigrant 
que  pour  le  colon  canadien,  et  les  formalités  h  accomplir  sont 
tiès-simples. 

"  Quiconque  désire  faire  l'acquisition  d'un  lot  de  terre, 
doit  s'adresser,  soit  personnellement,  soit  par  écrit,  à  l'agent  des 
terres  de  la  localité  oii  il  a  l'intention  de  s'établir,  et  déposer 
entre  ses  mains  un  cinquième  du  prix  de  tel  lot.    Sur  ce,  l'agent 
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lui  délivrera  un  acte  de  vente  conditionnel  sous  sa  signature 
officielle, 

"  Les  conditions  principales  de  cette  vente  sont  les  sui- 
vantes : 

"  Payer  comptant  un  cinquième  du  prix  d'achat  et  le  reste 
en  quatre  versements  égaux  et  annuels,  portant  intérêt  au  taux 
de  six  pour  cent  par  an;  prendre  possession  de  la  terre  vendue 
dans  les  six  mois  de  la  date  de  la  vente,  et  y  résider  soi-même 
ou  ses  représentants,  pendant  au  moins  deux  ans  à  compter  du 
dit  jour.  Dans  le  cours  des  quatre  premières  années,  défricher 
et  mettre  en  culture  au  moins  dix  acres  par  chaque  cent  acre.<, 
et  y  construire  une  maison  habitable  d'au  moins  seize  pieds  sur 
vingt. 

"  La  vente  n'est  considérée  parfaite  que  lorsque  toutes  les 
conditions  ci-dessus  ont  été  accomplies,  et  elle  est  ratifiée  olors 
au  moyen  de  lettres  jiatentes,  qui  sont  alors  lemises  au  colon 
sans  frais.  Ces  lettres  patentes  ne  peuvent  émaner  dans  aucun 
cas  avant  l'expiration  de  deux  années  d'occupation,  ni  avant  l'iic- 
complissement  de  toutes  les  conditions  ci-dessus,  quand  moine 
le  prix  de  la  terre  serait  payé  on  entier.  Il  ne  peut  être  vendu 
plus  de  deux  cent  acres  à  une  même  personne.  Un  chef  tl«i 
famille  peut  néanmoins  acheter  des  lots  pour  ses  fils. 

Octrois  g-ratuits.  —  Tout  colon  ou  tout  émigrant  mâle, 
âgé  d'au  moins  dix-huit  ans,  peut  obtenir  un  lot  de  cent  acres  ;i 
titre  gratuit.  Le  nombre  d'acres  destinés  à  être  octroyés  gratui- 
tement est  présentement  de  84,050,  et  le  lieutenant-gouverneur 
en  conseil  a  le  pouvoir  de  l'augmenter  au  besoin.  L'agent  des 
terres,  tant  qu'il  lui  reste  des  lots  disjwnibles  à  titre  gratuit,  est 
tenu  d'accorder  un  permis  d'occupation  pour  cent  acres  à  (Uii- 
conque  eu  fait  la  demande,  pourvu  cpi'il  ait  l'âge  requis.    Suus 
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Tiu  mois  de  la  date  de  ce  permis,  le  concessionnaire  doit  en  prendre 
possession,  à  peine  d'être  déchu  de  son  droit.  A  l'expiration  de 
sa  quatrième  année  de  possession,  s'il  a  construit  une  maison 
habitable  sur  son  lot,  et,  s'il  a  douze  acres  de  terre  en  culture,  il 
a  droit  à  ses  lettres  patentes  sans  frais,  et  devient  propriétaire 
iucommutable. 

Privilèges  accordes  aux  colons.  —  "  Une  loi  passée  par  la 
Législature,  en  1868,  déclare  que  les  terres  concédées  aux  colons 
ne  pourront  être  grevées  d'aucune  hypothèque,  et  ne  pourront 
être  vendues  par  décret  judiciaire  pour  dette  antérieure  à  la  cou- 
cession  qui  leur  en  aura  été  faite. 

"  Dès  l'occupation  d'un  lot,  et  durant  les  dix  années  qui 
suivront  l'émanation  des  lettres  patentes,  les  effets  suivants 
seront,  sans  préjudice  à  l'article  556  du  code  do  procédure  civile, 
exempts  de  saisie  en  vertu  de  tout  bref  d'exécution  émis  par  les 
tribunaux  de  cette  province,  savoir  : 

"  1°  Le  lit,  la  literie  et  les  couchettes  à  l'usage  ordinaire 
du  débiteur  et  de  sa  famille  ; 

"  2°  Les  vêtements  nécessaires  et  ordinaires  du  débiteur  efc 
«le  sa  famille  ; 

"  3°  Un  poêle  et  son  tuyau,  une  crémaillère  et  ses  acces- 
soires et  une  paire  de  chenets,  un  assortiment  d'ustensiles  de 
cuiciine,  une  paire  de  pincettes  et  une  pelle,  une  table,  six  chaises, 
six  couteaux,  six  fourchettes,  six  assiettes,  six  tasses  à  thé,  six 
soucoupes,  un  sucrier,  un  pot  au  lait,  une  théière,  six  cuillères, 
tous  rouets  à  filer  et  métiers  à  tisser  destinés  aux  usages  domes- 
tiques, dix  volumes,  une  hache,  une  scie,  un  fusil,  six  pièges, 
les  rets  et  seines  de  pêche  ordinairement  en  usage  ; 

"  4°  Tout  combustible,  viande,  poisson,  farine   et  légumes 
nécessaires  destinés  à  l'usage  de  la  famille,  en  quantité  suffisante 
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pour  la  consommation  ordinaire  du  débiteur  et  de  famille  pen- 
dant  trois  mois  ; 

"  5°  Deux  chevaux  ou  deux  bœufs  de  labour,  quatre  co- 
chons, huit  cents  bottes  de  foin,  les  autres  foui  rages  nécessaires 
pour  comploter  l'hivernement  de  ces  animaux,  et  les  grains  né- 
cessaires à  l'engraissement  d'un  cochon  et  à  l'hivernement  de 
trois  autres  ; 

"  G°  Les  voitures  et  autres  instruments  d'agriculture  ; 

"  7°  Le  débiteur  pourra  choisir,  les  effets  particuliers  qui 
■eront  exempts  de  saisie  en  vertu  de  cette  loi. 

"  Mais  rien  dans  cette  loi  n'exemptera  de  saisie  en  paiement 
d'une  dette  contractée  pour  tel  même  article,  aucun  des  effet» 
énumérés  aux  paragraphes  3,  4,  5  ou  6. 

"  Les  dispositions  de  cette  loi  s'appliquent  également  à  la 
Teuve,  aux  enfants  et  aux  héritiers  du  colon  comme  succédant 
k  ses  droits." 

Le  gouvernement  de  la  province  possède  actuellement 
103,476,098  acres  de  terres  non  encore  arpentées.  Mais  ces 
♦erres,  se  trouvant  situées  dans  différentes  parties  de  la  province, 
n'offrent  pas  les  mêmes  avantages  aux  colons,  ou  du  moins  à  noa 
compatriotes  ;  nous  allons  parler  de  chacune  d'elles  séparément. 

A  cet  effet,  nous  diviserons  la  province  de  Québec  en  2 
parties  :  La  rive  Sud  et  la  rive  Nord. 
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CHAPITRE  VII 


BIVE-SUD 


Sommai  RE. —La  Qaspésio,— Téraisconata.— La  lîeauco.— Les  CautonH  do  l'Est. 

Dans  la  rive  sud,  nous  comprendrons  :  la  Gaspésie,  Témis- 
couata,  la  Beauce  et  les  Cantons  de  l'Est. 

La  Gaspésie.— La  Gaspésie  est  une  presqu'île  qui  s'avance 
dans  le  golfe  St.  Laurent.  Elle  est  bornée  au  nord  par  le  fleuve 
St.  Laurent,  au  sud  jjar  la  baie  des  Chaleurs,  ainsi  nommée  par 
les  Français  qui  les  premiers  visitèrent  ces  parages;  et,  à 
l'ouest,  par  la  rivière  Métapédiac. 

Sa  superficie  est  de  8613  milles  carrés,  et  sa  population  de 
43,818  habitants,  dont  36,756  français.  Cette  population  esc 
disséminée  le  long  des  côtes  qui  ont  une  étendues  de  plus  de 
600  kilomètres.  L'intérieur  est  très  peu  habité,  car  c'est  une 
région  très-montagneuse  et  couverte  de  rocher  ;  son  sol  est  gé- 
néralement peu  propre  à  une  culture  rémunératrice.  De  ces 
montagnes  descendent  vers  la  baie  des  Chaleurs  des  rivières, 
telles  que  la  Métapédiac  et  la  Cascapédiac,  célèbres  dans  toute 
l'Amérique  du  Nord  par  leur  beauté  pittoresque  et  le  grand 
nombre  de  saumons  et  de  truites  péchés  dans  leurs  eaux.  Le 
caribou,  l'ours  brun  et  les  chats  sauvages  ne  sont  pas  rares  dans 
la  forêt  et  sont  chassés  chaque  hiver  par  la  tribu  des  Micmacs. 

Sur  la  côte  nord,  les  montagnes  de  la  Gaspésie  baignent 
leurs  pieds  dans  les  eaux  du  Saint-Laurent.  Parfois  même  elles 
sont  tellement  à  pic  sur  le  fleuve  qu'il  n'y  a  pas  la  plus  petite 
place  pour  un  établissement  quelconque.  La  population  qui 
habite  cette  partie  ne  se  compose  que  de  pêcheurs  ou  de  gens 
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vivant  de  l'industrie  do  la  pêche.  L'hiver,  ils  vivent  de  ce  qu'ils 
ont  gagné  l'été  ;  ou  bien,  s'ils  ont  une  nombreuse  famille,  ils 
vont  travailler  dans  les  chantiers  du  nord  de  la  province  ou  sur 
les  lignes  de  chemins  de  fer  en  construction. 

Exposée  aux  vents  du  nord,  l'hiver  ai-rive  de  bonne  heure 
dans  cette  partie  de  la  Gaspésie,  et  le  printemps  y  fait  tard  son 
apparition.  Les  communications  sont  en  outre  difliciles  pendant 
l'hiver.  Ce  n'est  donc  pas  de  ce  côté  que  doit  se  diriger  le  colou, 

Du  côté  de  la  baie  des  Chaleurs,  les  terres  sont  d'une  très- 
grande  fertilité  et  s'étendent  dans  l'intérieur  à  une  distance  de 
10,  15  et  30  kilomètres.  Le  climat  y  est  peu  rigoureux,  car  les 
montagnes  protègent  le  pays  contre  les  vents  du  nord.  Le  blé 
y  est  abondant  et  d'excelleute  qualité.  Tout  le  long  de  la  côte, 
les  terres  sont  bien  cultivées  et  sont  d'un  grand  rapport.  ]\Iais 
la  plus  grande  partie  de  la  population  se  livre  à  l'industrie  de  la 
pêche  qui  pourvoit  à  tous  ses  besoins  et  les  empêche  de  colo- 
niser les  bonnes  terres  qui  se  trouvent  à  proximité.  En  été,  les 
communications  sont  ficiles,  et  les  marchés  sont  nombreux  et 
peu  éloignés.  Il  n'y  a  pas  encore  de  chemin  de  fer,  mais  une 
voie  ferrée  reliant  la  pointe  Gaspé  au  chemin  de  fer  Intercolo- 
nial ne  saurait  tarder  à  être  créée  ;  car  elle  serait  assurée  d'un 
trafic  considérable  pendant  l'hiver.  Le  gouvernement  possède 
491,000  acres  de  terre  dans  la  Gaspésie  ;  et  ce  serait  aujourd'hui 
le  moment  favorable  d'acheter  des  lots  pour  ceux  qui  voudraient 
s'établir  dans  cette  partie  de  la  province.  Pendant  la  dernière 
session  parlementaire  à  Ottawa  une  subvention  a  été  votée  pour 
la  construction  d'un  chemin  de  fer. 

Témiscouata. — Les  montagnes  de  la  Gaspésie,  s'abaissent 
à  Petit  Métis,  s'éloignent  du  fleuve  St  Laurent  et  découvrent 
ainsi   d'immenses   pleines  qui  toutes  sont  livrées   à  la  cul- 
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turc.  Mais,  de  l'autre  côté  do  ces  montagnes,  se  déroule  •  no 
vallée  parallèle  i\  celle  du  St.  Laurent.  C'est  l'ensemble  de 
cette  vallée  et  de  ces  montagnes  que  nous  désignons  sous  le  nom 
de  Témiscouata,  à  cause  du  nom  du  lac  qui  en  est  le  centre  pour 
ainsi  dire. 

La  partie  montagneuse  est  presque  impropre  à  la  culture. 
Elle  est  cependant  recouverte  de  belles  forets  d'érables  et  autres 
bois  non  moins  précieux  pour  le  cultivateur  que  pour  l'indus- 
triel. 

La  vallée  parallèle  à  celle  du  St- Laurent  s'appelle  la  vallée 

[  de  la  rivière  St- Jean.     La  partie  de  cette  vallée   comprise  dans 

la  province  de  Québec  a  une  longueur  de  plus  de  300  kilomètres, 

et  c'est  là  que  se  trouvent  les  Ijonnes  terres  que  le  gouvernement 

met  en  vente  au  prix  de  30  cents  l'acre.     Il  possède  1,223,200 

[acres. 

Cette  vallée  nous  a  paru  offrir  beaucoup  d'avantages  au 
leolon.  Elle  est,  en  effet,  lecouverte  de  belles  essences  forestières 
Iqui  sont  l'indice  d'un  sol  fertile.  ]illle  est  à  l'abri  des  vents  du 
iDord.  Des  moyens  de  communication  assez  nombreux  lui 
lassureut  la  proximité  des  meilleurs  marchés  de  la  province. 
lUne  route  longitudinale  déplus  de  300  kilomètres  la  traverse 
Id'un  bout  à  l'autre  ;  et  ses  routes  transversales  la  mettent  en 
[communication  avec  le  fleuve  St.  Laurent  et  le  chemin  do  fer 
[intercolonial.  En  outre,  le  pays  sera  nécessairement  traversé 
[d'ici  à  peu  de  temps  par  un  chemin  de  fer  qui  reliera  l'Inter- 
[colonial  au  chemin  de  fer  du  Nouveau-Brunswick,  c'est-à-dire 
Juébec  à  St-Jean,  la  métropole  commerciale  du  Nouveau- 
iBrunswick.  Le  chemin  de  fer  du  Nouveau-Brunswick  a  son 
erminus  à  Edmonton  sur  la  rivière  St-Jean,  et  la  distance  qui 
^e  sépare  actuellement  de  la  Eivière-du-Loup  sur  l'intercolonial 
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n'est  que  de  60  railles.  Cette  ligne  sera  de  la  plus  haute  impor. 
tance  pour  cette  rcjgion,  car  elle  sera  mise  en  relation  direct*  1 
avec  les  marché.s  américains,  Tortland,   Boston,  etc.,  et  tout  le 
trafic  entre   St-Jean  et  les  autres  provinces  du  Canada  prendn 
nécessairement  cette  direction.     Dans  le  comté  de  Téniiscouaul 
on  compte  2-1,087  français  contre  727  Ecossais  Anglais,  etc. 

J^a  B(;:uioe. — Ainsi  est  désignée  la  région  qui  s'étend 
deux  côtés  de  la  rivière   cliaud'ière,   de  sou  embouchure  ;i  s)| 
source.     Elle  fut   colonisée   par  les  Français,  dès  leur  arrivée 
dans    le  pays.     Aujourd'hui  de  belles  fermes   et  de  riches  pa. 
roisses   sont  échelonnées  sur  les  deux  rives  de  la  Chaudière, 
mais  dans  la  partie  supérieure  de  celle-ci,  la  colonisation  est 
loin  d'être  aussi  avancée,  quoiqu'elle  renferme  des  terres  fertiles.! 
Depuis  une  dizaine  d'années  de  nombreux  colons  s'établissent 
8ur  tous  les  points  de  cette  région,  dans  l'espoir  que  le  chemitt 
de  fer  "  Lé  vis  Kennébec,"  qui  remonte  la  chaudière  sur  m 
parcours  de  40  milles,  sera  continué  jusqu'à  la  rencontre  dei 
lignes  américaines.     Ces  espérances  ne  peuvent  être  trompéei 
indéfiniment,  car  l'entreprise  est  très-réalisable  et  sera  pour  les 
actionnaires  comme  pour  les  colons  une  source  de  gros  revenus, 
Des  procès  continuels  tt  le  manque  de  capitaux  de  la  compa- 
gnie nous  ont  paru  être  les  seules  causes  du  retard  apporté  il 
l'exécution  de  ce  projet. 

Dans  le  comté  de  Beauce  on  compte  30,803  Français,  1211 
Irlandais,  Anglais,  etc. 

Les  Cantons  de  l'Est. — Les  Cantons  de  l'Est  comprennentl 
un  groupe  de  8  comtés  situés  entre  la  rive  sud  du  St  Laurent  etj 
le  45ième  parallèle. 

Lors  de  la  déclaration  de  l'indépendance  des  Etats-Unis,! 
un  grand  nombre  de  loyalistes  anglais,  désireux  de  rester  leil 
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lujets  ilo  l'Angleterre,  obtinrent  de  grandea  concessions  de  ter- 
iiins  dans  cette  partie  de  la  province  en  reconnaissance  de 
ïur  fidélité  h  la  Couronne.     Ce    furent   les  premiers   colons 

lui  sV'tiibliient  dans   les  cantons  de  l'Est.     Le   gouvernement 

i(Tiais  les    favorisa  le  ])lu3  possible,  et  l'émigration  anglaise 

les  c;r;)itaux  iu^n'luis  se  sont  toujours  dirigés  de  ce  côté.     Il 

l'est  donc  pas  étonnant  que  les  cantons  do  l'Est  soient  ceux  dont 
colonisation  soit  la  plus  avancée.    Mais  hâtons-nous  d'ajouter 

lue  les  Canadiens-Français  ont  largement  contribué  au  dévelop- 
eraeiit  de  cette  partie  du  pays. 

Attirés  par  les  succès  des  colons  anglais,  des  Cauadiens- 
mçais  se  portèrent  de  ce  côté  ;  et,  eu  moins  do  40  ans  leur 
ttmbre  s'est  éiuvé  à  99,134.  Voici  du  reste  Un  tableau  que 
ÎU3  avons  composé  pour  indiquer  le  mouvement  de  la  popula- 
DD  dans  les  cantons  do  l'Est. 


Friuiçuis. 

Augluis,  lrlau*lai8, 
etc.,  etc. 

1871 

1881 

1871 

1881 

ftiidstead 

3  212 

3  785 

3  544 

12  083 

3  471 

7  114 

10  880 

12  074 

20  598 

4  749 

7  700 

5  87S 
10  494 

4  910 

8  009 
(5  508 

12  900 
31  977 

9  930 
9  879 

4  972 
6  .•{94 

10  280 
9  808 
8  812 
0  805 

5  694 

10  832 

Iinptuii 

11  850 

icrbrooko 

6  a93 

Ifffoid 

rôine 

6  719 
10  91/ 

issisniKii ..................... 

8  300 

olle  et  Kichiiioiid.. ........... 

9  833 

égautic 

6  096 

ruinmuud  et  Arthabuska 

5  383 

Tot-nx 

83  3.)7 

99  291 

72  5S0 

75  323 

C'est  la  partie  la  plus  ang 

;laise  de 

la  provir 

ice. 

L'aspect  du  pays  est  très- varié.     On  n'y  rencontre  pas  de 
andes  plaines,  mais  une  série  de  collines  et  de  vallées  arrosées 
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par  de  noinbroux  cour3  (l'canx.     La  rc'gion  est  encore  bois^'e 
grande  partie,  et  lo  climat  pas  trop  rigoureux  y  est  très-sain, 

Le  sol  est  gL^iiéralcment  Idgcr  et  produit  toutes  sorlt^ 
cdrdales,  de  fruits  et    do  li^^gunies.     La  ctmo  et  les  flancs 
collines  sont  convertis  en  j)ac!ige3  après  lo  défrichement.    0 
pacages  do  première  qualité  ont  donné  un  vigoureux  élan  i\  l't! 
vage  du  bétail  et  aux  industries  qui  eu  découlent,  tandis  01 
l'ex)  loitiition  des  forets  et  la  découverte  do  mines  de  fW, 
cuivre  et  d'amiante   (asbeste)  ont  fait  surgir  sur  chaque  coi 
d'eau  un  nombre  d'usines  d'autant  plus  considérable  que  diaiji 
rivière  possède  ses  chûtes  et  ses  rai)ides. 

Les  nmyens  de  ccmmiunication  sont  nombreux  et  iivani 
geux.  Les  cantons  de  l'Est  possèdent,  outre  les  chemins  de  col 
nisation,  5  à  G  lignes  de  chemins  do  fer  qui  les  mettent 
relation  directe  avec  Montréal,  Québec  et  les  marchés  anit 
mins. 

Lo  gouvernement  possède  dans  cette  région  900,000  aci 
de  terre,  iju'il  vend  à  raison  de  $0.60  l'acre.  De  grandes  cora 
gnies  et  des  pr.rticuliers  ont  également  acheté  du  gouvenieniei 
de  grandes  étendues  de  terrain,  à  charge  par  eux  d'y  établir 
colons.  Liais  le  prix  de  l'acre  est  alors  plus  élevé  et  varie  de  5 
dix  dollars,  suivant  la  proximité  des  grands  centres.  Ce  prix 
largement  compensé  par  les  avantages  multiples  qu'offre  cei 
région. 
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LA   RIVE   NOUD, 


nMAlttr.— TivlMiiin  :  Vnll^o  de  l'Ottawti— ViilUn  ilu  St.  JIuurii'«>.— Lft  vullf-utlu  Saf:u«- 
iinv  <t  11'  lac  St.  Juin.— Lu  Labnulur  <'t  \  llo  d' AiiticoKti. 


Sur  la  vivo  nord  du  St.  Laurent,  iion«    comjfnnidrons    4 
îiuiis,  savoir  :  La  Vulléii  du  l'Ottawa,  la  Vallt-o  du   St.  Maii- 
fec  ;  la  ValU'o  du  S:igiuMiay  et  lo  lac  St.  Jeiui  ;  lu    Labrador 
l'Ile  d'Anticosti. 

Vallôo  (h;  l'Ottawa.  —  La  rivière  Ottawa  su  juttu  dans  lu 
Luirent,  à  (|uul(iuu.s  niillos  de  Montréal,  et  est  lu  plu.s  fort 
lljutaire  de  ce  iluuvu.  Jl  reçoit  lui-niunic  un  grand  noml)re  de 
hères,  dont  l'une,  "  la  Gatineau,  "  nu  compte  pas  moins  do  GOO 
lomètreg,  tandi.s  que  les  autres  ont  une  longueur  minimum  de 
|0  kilomètres. 

Le  pays  arrose  par  l'Ottawa  et  ses  tributaires  de  la  riv« 

fcrd  ])ortu  le  nom  de  région  de  l'Outaouais.    Celle-ci  comprend 

ke  douzaine  de  comtés,  mais  la  vallée  de  l'Ottawa  proi)remunt 

n'en  comprend  que   deux  :  celui  du   Pontiac  et  celui  do 

Htawa. 

Ces  deux  comtés  sont  traversés  par  la  chaîne  des  Lauren- 

^es.   Celle-ci,  quoique  moins  accidentée  que  dans  le  bas  du 

|uveSt.  Laurent,  comprend  néanmoins  une  succes?ion  iuinter- 

iipue  do  montagnes,  et  un  réseau  de  lacs  et  de  rivières  dont 

rives  sont  composées  d'un  sol  généralement  léger  et  trè.ï- 

ttpre  à  la  culture. 

Le  climat  y  est  de  1   à  2  degrés  plus  froid   qu'à   Québec, 
[lis  il  n'empéclie   nullement  les  céréales,    fruits    et    légumes 
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d'anivci    à  une  parfaite  maturitd,  l'été  y  étant  beaucoup  plu 
chaud  qu'à  Québec. 

Le  mouvement  de  la  population  dans  ces  deux  comtés  mériJ 
d'être  remarqué.  Il  y  a  une  vingtaine  d'années  environ,  J 
population  française  comptait  8356  habitants  de  moins  quej 
population  des  autres  origines.  En  20  ans,  elle  a  plus  que  dout)!| 
et  surpasse  de  1603  habitants  celle  des  autres  origines.  Voi 
du  reste  un  tableau  exact  qui  en  fait  foi. 


Français. 

Autnîs  origines. 

1861 

1871 

1881 

18Î1 

1871 

iâSl 

Pontiac 

Ottawa 

2  4.52 

14  im 

3  455 
21  514 

5  054 
30  433 

11  703 
13  400 

Il  .396 
17  115 

14  8^ 

1899) 

Totaux.. 

16  849 

24  9()9 

35  487 

25  103 

28  511 

•^m 

Ce  résultat  est  l'œuvre  du   plus  intrépide  colonisateur! 
temps  modernes.    Nous  avons  nommé  Monsieur  le  curé  Labelld 
une  des  figures  les  plus  originales  du  Canada,  aujourd'hui  on  1 
rencontre  à  Québec  à  la  tête  de  1000  pèlerins  ;  demain  il  estiS 
plus  de  600  kilomètres  de  cette  ville,  pénétrant   au  seiudel»! 
forêt,  remontant  les  cours  d'eau  et  traversant  les  lacs  en  canjj 
d'écorce  que  sa  seule  personne  suffit  à  remplir.     Il  parcourtl 
pays  en  tous  sens  pour  apporter  aux  colons  quelque  borna 
nouvelle,  quelque  secours,  quelque  encouragement.    Et,  à  m 
arrivé,  il  repart.  48  heures  après,  on  le  retrouve  au  parlemei 
de  Québec,  sa  soutane  crevant  sous  le  poids  des  pierres  miiij| 
raies  qu'il  a  ramassées  dans  ses  pérégrinations.  Ministres, 
pûtes,  chefs  de  bureau,   ingénieurs  des   mines,    il  n'oublie  pc| 
sonne.     Tantôt  c'est  un  chemin  de  fer  qu'il  lui  faut,  tantôt  m 


beaucoup  plujl 

IX  comtés  mérite! 
nées  environ,. 
de  moins  que  kl 
L  plus  que  doublJ 
origines.    Voidl 


très  origines. 

1871 

m 

18999 

1!  im\ 

17  115 

28  511 

mm 

e  colonisateur  dj 
ur  le  curé  Labell 
aujourd'hui  onl 
;  demain  il  est  il 
,nt   au  seindel»! 
les  lacs  en  mi 
r.     Il  parcourtl 
s  quelque  bonB 
nent.    Et,  àpeio 
uve  au  purlemeii 
des  pierres  mi 
LIS.  Ministres, 

il  n'oublie  Â 
li  faut,  tantôt  4 
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iroute,   tantôt   un   pont.     Bref,  il  ne  repart  jamais   .ans  avoir 
[obtenu  quelque  nouvelle  faveur  pour  ses  colons. 

Grâce  donc  à  son  activité  dévorante  et  à  sa  foi  en  l'avenir 
îe  la  race  française,  un  cordon  de  colonies  françaises  entourera 
Dieutôt  le  nord  de  la  province  d'Ontario.  Et  ce  seront  autant  de 
centres  d'où  partiront  des  contingents  destinés  à  grossir  les  diffé- 
rents groupes  de  Canadieus-Erauçais  disséminés  dans  la  province 
'Ontario. 

Ce  n'est  pas  là  du  reste  le  seul  avantage  de  l'œuvre  du 
jcuré  Labelle.  Au  point  de  vue  politique  aussi  bien  qu'au  point 
ic  vue  économique,  elle  est  éminemment  patriotique  et  d'une 

jrtée  immense.  Elle  prépare  une  route,  dont  le  chemin  de  fer 
iu  pacifique  sera  le  trottoir,  et  par  laquelle  le  trop  plein  de  la 

opulation  canadienne-française  de  la  province  de  Québec  se 
Reversera  dans  les  immenses  territoires  du  nord-ouest  canadien. 
Pavée  de  Canadiens-Français  elle  sera  le  trait  d'union  entre 

3i!X-ci   et  leurs  frères  des  bords  de  la   rivière  Rouge.     La 

arce  et  l'influence  des  Canadiens-Français  en  sera  augmenté© 
l'autant. 

L'accomplissement  de  cette  œuvre  n'es  qu'une  affaire  de 
emps.  Mais  les  Canadiens-Français  ne  doivent  pas  d'endormir 
ir  les  positions  acquises.  Ils  sont  nés  pour  la  lutte,  c'est  là 
Bur  élément.  Et,  dans  l'espoir  que  ces  quelques  lignes  tom- 
h'ent  un  jour  sous  les  3'eux  des  Canadiens-Frnne;u's  errant  aux 
Ms-Uuis,  nous  leur  dison?  de  ne  pas  rester  sourd  à  l'appel  du 
piirou  sonné  par  l'apôtre  de  la  colonisation. 

Ce  mouvement  de  la  colonisation  est  d'autant  plus  favorisé 
lue  la  vallée  de  l'Ottawa  offre  de  grands  avantages  aux  colons, 
pusi  que  nous  l'avonï  déjà  dit,  le  sol  y  est  très-fertile,  et  le 
iimat  excellent.    Pe  plus  les  moyens  de  communication  y  sont 
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nombreux  surtout  par  eau  ;  et  l'Ottawa  et  le  chemin  de  fer  du 
pacifique  assurent  un  marclié  continuel  et  tout-à-fait  proche. 

Lorsque  le  chemin  de  fer  du  pacifique  serti  terminé,  tout  le 
commerce  de  l'ouest  suivra  cett3  ligne,  et  augmentera  l'impor- 
tance de  la  vallée  de  l'Ottawa.  » 

Un  autie  avantage  est  également  offert  aux  colons  de  cett« 
vallée.  La  région  de  l'Outaouais  est  une  région  essentielleraen; 
forestière  et  minière.  De  telle  sorte  que  le  colon  trouve  facile- 
ment  de  l'emploi  pendant  l'hiver  soit  dans  les  chantiers,  soit 
dans  les  mines,  soit  dans  les  scieries  des  environs  d'Ottawa  qui 
sont  les  plus  considérables  du  monde. 

La  vallée  de  l'Ottawa  a  été  arpentée  et  divisée  en  lots  de 
ferme.  Le  gouvernement  y  possède  1,358,500  acres  qu'il  cède 
à  raison  de  30  cents  l'acre. 

Vallée  (lu  Suint-Maurice. — La  rivière  St- Maurice  prend  sa 
source  à  la  hauteur  des  terres,  à  environ  1500  pieds  au-dessus  1 
du  niveau  de  la  mer,  traverse  les  Laurentides,  du  nord  au  sud, 
et  se  jette  dans  le  Saint-Laurent  aux  Trois-Rivières.  Parfois  la 
rivière  s'élargit  et  forme  d'immenses  nappes  d'eau  sur  lesquelles 
naviguent  des  bateaux  à  vapeur  ;  parfois  elle  se  rétrécit  sou- 
dainement et  se  précipite  au  milieu  des  rochers  et  à  travers  h\ 
forêts,  formant  ainsi  une  série  de  chutes  et  de  rapides  qui  font 
de  la  vallée  du  St-Maurice  une  des  parties  les  plus  pittoresques  [ 
du  Canada. 

Le  St-Maurice  reçoit  un  grand  nombre  de  tributaires,  don  il 
le  plus  petit  n'a  pas  moins  de  70  à  80  kilomètres  de  long,  et  est 
la  grande  artère  par  laquelle  s'écoulent  tous  les  bois  coupi's  dans] 
cette  région. 

Pendant  longtemps  cette  vallée  a  été  considéréa  coinmolej 
domaine  exclusif  des  commerçants  de  bois  et  des  amateurs  del 
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chasse  et  de  pêche.  Miiis  des  explorations  sérieuses  ont  révélé 
depuis  la  présence  de  plateaux,  et  de  vallées  fertiles.  Le  trop 
iilein  de  la  population  du  bas  St-Mauricc  a  remonté  aussitôt  le 
St-Maurico  et  ses  tributaires,  s'établissant  sur  tous  les  points  ; 
et  aujourd'hui  on  rencontre  jdusieurs  paroisses  prospères  à  plus 
(le  100  milles  de  l'embouchure  du  Si-Maurice. 

Nous  donnons  ci-dessous  un  tableau  qui  montre  les  progrès 
des  Canadiens-Fr,inç,ù.s    i)endant     les    trois  dernières  périodes 
i  décennales  alors  (|Ue  les  voies  de  communication  ont  été  plus 
l'iicilep, 


OuIlltL'S. 

Fniiiçivia 

Autres  oriofiiies. 

1801 

1S7I 

1881 

18iîl 

1871 

1881 

Port  neuf ........... 

18  (i8S 

19  ft.)7 
14  Mii 

5  370 
10  919 

14  071 

21   ;>90 

14  782 

7  (i87 

10  ()!)() 

(îl  401) 

2.')  9ti7 
23  103 
17  08.-> 
8  537 
12  5!)1 

2  003 
341 

287 
082 
121 

4  920 
401 
303 
727 
3()9 

2  052 

Cli;iiii[>laiii 

îl;isl;iii<iii:.a' 

Trois- Rivières 

J:t-M;imii;u 

851 
408 
75i) 
395 

O:»  153 

87  283 

4  104 

(î  780 

4  405 

L'étendue  de  la  région   du  St-Maurice    comprend   24,140 
inilles  canes,  et  le  gouvernement  y  possède  441,200  acres  de 
lierres  arpentées  qu'il  vend  à  raison  de  30  cents  l'acre. 

Le  climat  est  le  même  que  celui  de  Québec,  et  le  sol  est 
composé  de  sable  quelquefois  mêlé  à  de  la  glaise.  A  partir  du 
ht.  Laurent,  les  terres  s'élèvent  graduellement  jusqu'à  la  ligne 
le  faîte  des  "  Laurentides,  "  à  environ  200  kilomètres  du  fleuve. 
es  montagnes  s'abaissent  alors  jusqu'à  la  hauteur  des  terres  et 
forment  d'immenses  plateaux  très-propres  à  la  culture.  Mais 
p  manque  de  moyens  de  communication  n'a  pas  encore  permis 
J'ouvrir  cette  vaste  contrée  à  la  colonisation.  Un  chemin  de 
p  remonte  le  St.  Maurice  sur  une  longueur  de  30  milles,  jua- 
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qu'à  La  Tuque.  A  partir  de  ce  point,  on  remonte  la  rivière  en 
bateau  à  vapeur  pendant  GO  à  70  milles.  Ce  chemin  de  fer 
sera  relié  tôt  ou  tard  à  celui  du  lac  St.  Jean  et  ouvrira  alors  une 
ère  de  prospérité  nouvelle  pour  cette  région.  Celle-ci  étant  ro- 
couverte  do  superbes  forets  et  renfeimant  plusieurs  mines  impor. 
tantes,  le  colon  y  trouvera  en  hiver  les  mômes  avantages  que 
dans  la  vallée  de  l'Ottawa. 

La  vallée  <lu  Saguoiiay  et  le  Lac  St-Jeaii.  —  La  vallée  du 
Sagueuay  fut  la  première  région  qu'explorèrent  les  Français 
à  leur  arrivée  au  Canada.  La  première  exploration  remonte  ;'i 
l'année  15i;j. 

Ce  territoire  forma  comme  un  petit  royaume  auquel  h 
produits  de  la  chasse  et  de  la  pèche  donnèrent  une  très-grande 
valeur.  Aussi  le  roi  de  France  se  le  réserva.  Il  le  donnait  à 
ferme  et  chaque  bail  était  renouvelé  au  bout  de  21  ans.  Le 
premier  bail  qui  parait  avoir  été  fait  date  de  1G58.  En  1G77, 
le  conseil  du  roi  ordonna  que  ce  territoire  fut  exploré  avec  soin 
et  qu'il  en  fut  dressé  une  carte  exacte.  Cotte  carte  compléta 
en  1733  permet  de  constater  que  la  vallée  du  Saguenay  était 
alors  mieux  connue  que  l'intérieur  du  pays  entre  Québec  et 
^Montréal. 

Après  la  cession  du  Canada  à  l'Angleterre,  le  territoire  du 
Sagueuay  continua  à  être  loué.  'Mais,  intéressés  à  exclure  les] 
étrangers  autant  pour  maintenir  leur  monopole  que  pour  em- 
pêcher toute  compétition,  les  bailleurs  tinrent  secrètes  les  res- 
sources du  pays,  et  ce  ne  fut  qu'en  1820  qu'un  Canadien-Fran- 
çais, qui  avait  fait  la  traite  dans  cette  région  pendant  plus  de  20 
ans,  révéla  à  ses  compatriotes  la  richesse  du  sol  qui  recouvraitlal 
vallée  du  Sagueuay  et  celle  du  lac  St.  Jean.    Ce  lut  à  Monsieur 
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!,  le  territoire  ài: 
ses  à  exclure  te  | 
)lc  que  pour  em- 
secrètes  lcsre3-| 
Canodieu-Fran- 
iiidant  plusde'iOl 
qui  recouvrait  11 
le  lut  à  Monsieur 


M.  P.  Taché  que  revint  l'honneur  d'avoir  le  premier  fait  con- 
naître les  resso  irces  de  cette  fertile  contrée. 

Quelques  années  plus  tard,  l'Assemblée  Législative  siégeant 
à  Québec  eu  ordonna  une  exploration  officielle.  Mais,  si  com- 
plets et  si  favorables  que  fussent  les  rapports  des  explorateurs, 
la  première  tentative  de  colonisation  n'eut  lieu  qu'en  1837. 
Celle-ci  et  celles  qui  suivirent  n'eurent  aucun  succès  à  cause  du 
manque  d'organisation  des  colons  et  de  l'opposition  faite  par  la 
compagnie  de  la  baie  d'iiudson  qui  conserva  son  bail  jusqu'en 
18G">.  On  peut  dire  que  de  cette  époque  seulement  date  la 
véritable  colonisation  de  cette  partie  de  la  province. 

Xous  avons  vu  que  l'apparition  de  la  mouche  liessoisc  sur 
la  rive  sud  du  St.  Laurent  avait  obligé  un  grand  nombre  de 
cultivateurs  à  aller  chercher  sur  d'autres  terres  des  moyens 
[d'existence.  Quelques-uns  se  dirigeront  vei»  le  Saguenay,  et 
j formèrent  le  noyau  de  la  population  qui  l'habite  aujourd'hui; 
car  les  succès  qu'ils  obtinrent  attirèrent  bien  vite  frères,  parents 
et  amis.  De  telle  sorte  qu'il  n'y  a  plus  aujourd'hui  de  place 
avantageuse  pour  les  nouveaux  colons  dans  la  vallée  du 
ISaL'uenay. 

Celle-ci  cependant  ne  forme  pas  tout  le  royaume  du  Sa- 
Iguenay,  elle  n'en  est  qu'une  partie,  la  plus  pittoresque,  il  est 
[vrai,  mais  non  la  plus  fertile.  Si  on  remonte,  en  effet,  la  rivière 
[Saguenay,  on  trouve  à  soixante  milles  de  la  baie  des  Ha  !  Ha  î 
|tcrniinus  de  la  navigation  sur  cette  rivière,  une  vallée  immense 
iont  le  sol  et  le  climat  sont  des  plus  propices  à  la  culture  de 
jutes  les  céréales  et  de  toutes  les  variétés  de  légumes.  C'est  la 
mllée  du  Lac  St.  Jean. 

Lac  St.  Jean. — Le   lac   St.  Jean,  appelé  par  les  Indiens 
'Peaguagomi",  ou  "lac  plat''^  est   le  réservoir   de   plusieurs 
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grandes  rivières,  dont  (|U.cliiiK'S-uii(s  jn-enùent  leur  source  .sur 
les  liautenrs  qui  gé])arent  le  territoire  de  la  haie  d'JIudson  de 
celui  de  la  province  de  Qucoec.  Il  est  situé  au  48me  degré 
.'52*  37"  de  latitude  nord,  et  entre  le  Vlnie  et  72me  degivs  de 
longitude  ouest.  Sa  superficie  est  d'environ  510  milles  cairéj 
et  sa  circonférence  de  plus  de  «eut  nulles,  11  se  trouve  à  cent 
nilHe  au  nord  de  Québec  et  à  12."  milles  de  l'embouchure  du 
tSaguenay. 

La  forme  du  lac  est  presqu?  ovale,  sa  largeur  variant  lii.' 
18  à  ÎU)  milles.  Sii  profundeur  e.>t  trt-.^^- variable.  Vera  le  niilieii, 
en  effet,  on  ne  trouve  h  Ibud  (ju'à  (iOjiied^s,  tandis  qu'à  que^iues 
milles  plus  loin  on  passerait  à  ]H,'ine  on  chaloupe.  Les  liorJs 
sont  excessivement  jJats  et  ce  n'est  qu'à  deux  milles  du  m-i^A 
qu'on  trouve  une  profondeur  d'eau  variant  entre  deux  et  iiei;il 
brasses.  Au  moindre  vent  les  eaux  s'agitent  et  s'échaiifl 
l^orsque  le  vent  souille  avec  violence  les  va<,nios  s'élèvent  à  uiiel 
hauteur  étonnante  et  sont  plus  terribles  que  celles  de  l'ocian. 
xVussi  la  navigation  en  canot  d'écorce,  la  seule  possible  sur  lî 
lac,  est  extrêmement  dangereuse. 

Le  trop  plein  des  eaux  du  lac  St.  Jean  n'a  qu'une  issue; 
]c  Saguenay.  Elle  est  nienie  insulïisante  au  printemps,  loi'sqc 
les  tributaires  du  lac  lui  apportent  toutes  les  eaux  proveiiiiM 
des  pluies  et  de  la  fonte  des  neiges.  Le  niveau  du  lac  s'i'lè\e| 
alors  eu  quelques  jours  de  20  à  ;îO  pieds  et  envahit  les  himl 
terres  de  la  rive  nord. 

On  pêche  dans  le  lac  plusieurs  sortes  de  poissons,  tels  quel 
le  doré,  la  carpe,  la  truite,  le  poisson  blanc,  le  brochet  et  kl 
wananish,  espèce  de  saumon  de  taille  moyenne. 

Quoique  les  géologues  ne  soient  pas  encore  d'accord  sur  kl 
formation  de  cette  contrée,  ta  peut  affirmer  que  le  lac  St.  Jeanj 
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est  tout  ce  qui  reste  d'une  mer  intérieure  qui  recouvrait  les 
plaines  fertiles  dont  nous  «liions  parler. 

Climat,  sol  et  productions.  —  Quoique  la  vadée  du  lac 
St.  Jean  se  trouve  en  ligne  droite  à  30  lieues  au  nord  de 
Québec,  elle  est  de  toutes  les  parties  de  la  province  celle  qui 
jouit  du  climat  le  moins  sévère.  La  cliaîne  des  Laurentides,  en 
effet,  la  protège  à  l'P'st  et  au  Nord  contre  les  vents  froids  du 
•rolfo  St-Laurent  ;  aussi  le  printemps  y  commence  deux  et 
menu;  trois  semaines  plus  tôt  qu'à  Québec.  Les  observations 
météorologiques  permettent  également  de  constater  que  la  tem- 
pémturc  y  est  plus  réglée  que  dans  le  reste  de  la  province. 

Ces  conditions  climatériqucs  jointes  à  la  fertilité  du  sol 
fout  (le  la  vallée  du  Lac  St.  Jean  une  région  exceptionnellement 
favorable  à  la  colonisation. 

Quant  à  la  nature  du  terrain,  nous  donnerons  ici  l'opinion 
du  ('éologue  Sir  Wm.  Logan,  une  autorité  en  ces  matières  : 
"Nulle  part,  dit-il,  ou  ne  saurait  trouver  un  sol  d'alluvion  d'une 
"  aussi  grande  épaisseur,  un  fond  d'argile  sous  lequel  on  ren- 
"cont'-e  partout  une  couche  de  pierre  calcaire.  Les  argiles 
"marines,  généralement  recouvertes  de  sable  et  de  gravier  se 
"trouvent  presque  partout  ;  et  il  n'y  a  point  de  sol  plus  friable, 
"  et  plus  facile  à  ameublir  et  à  égoutter." 

Les  progrès  de  la  colonisation  servent  souvent  à  indiquer 
le  degré  de  fertilité  d'une  contrée  ;  mais  nous  ne  saurions  consi- 
dérer ceux  accomplis  dans  la  vallée  du  Lac  St.  Jean  comme 
l'indice  de  la  richesse  du  sol  qui  la  recouvre.  Il  nous  sera 
facile  d'en  expliquer  les  raisons. 

Nous  donnons  d'abord  quelques  tableaux  qui  indiquent  le 
mouvement  de  la  colonisation,  eu  y  comprenant  le  haut  de  la 
vallée  du  Saguenay. 
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Etendue  ci  condition  des  L\rploUations. 


Terres  occnpôcs. . . . 

"        itiiu'li(ir<'('s. . 

*'        Bons  «'iiltinv. 

**       ou  jiiitiirtijïcs. 
Janliiis  fit  vorgcrs... 


Propriétaires. 

Foniiiers., 

Eiiii)loyés 


1871 


Occwpantf*. 


12;î'.,8!»() 
87,.'Ur» 

r)(),2(i7 
:](),!)  14 

1(>4 


IS81 


.T)7,(i88 

7(),^'!l(l 

iio,a;îrf 

7ur. 


lS(il 

1871 

1881 

res.  .._.........•• 

1 ,580 

107 

75 

2,r)(ii 

348 

(i 

Total 

LOI.-) 

J,7G^ 

2,805 
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) 

.'r)7,(;.*8 
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I2^,!tC8 

/ 

7(),h!)0 

4 

ôo,;i;i8 

4 

70.-. 

rnuiuittt  dan  charnj^s. 


AvClilM! 

15IÔ  (11'  iiriiitciiips. 

'•    il'liivcr 

Foin 

Hoiiltlon 

J>iii  et  cliunvio. . . 

Miïs 

Mil  et,  tnMIo 


Ils. 


roniiMC'*  <lo  tcrro. 

l'iiis  (M*  levés . 

0 


11,'""-. 

Sirrasiii 

Sci^'It' 

l'oillllH'S 

Kiiisin 

Tahiic 

Hiicrc  d'criiblo 


18(U 


10,812     *' 


:{,(i41   ton. 


5,()7.'{   liv. 
;12  li'x 


H?  M  H'x 

IOI,;{8i  " 

2:{,7<t7  " 

451  " 

42,471  " 


Î87I 


117,21!»  li'x 

U{(j,o:i!>  <* 

ir.  " 

r>,î)(;(}  ton. 

!)d  JJ'x 


J47 

(i4 

25,412 

l5C!,î)H(i 

5().4;{;< 

71,210 

I2,87ti 

11,027 

2 

5 

8,444 

2,215 


li 
II 
i< 
II 

K 
II 
II 
II 
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i< 
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I!)7.f50(;  JJ'ic 
118,725     " 

5H7     " 

I4,:J5I 


5;j8 


t«in. 

cl 


.'187   B'x 
250     " 


:J8,0(J() 

22M,;i(!8 
71,205 
4  !  ,;VJ7 
20,282 
1 0,548 
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II 
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'.i7 
10  liv. 
07,4:17     " 
2,701     " 


Animaux  et  leurs  produits. 


('hovaux 

l'milains  ot  ponliclics. 

llœufs  (lo  iruvail 

ViUiliea  hiiliôres 

Aiitnis  liêtos  bovincB.. 

Montons 

CoC,l'(MlB 

Hoiino , 


Froiniig»? 


liaiiie 

I\liol , 

Foinruiea 


I8:ii 

1871 

1881 

1 ,0(55 

2,0.50 

4.220 

•    •    ■ 

4!)5 

838 

2,«27 

1,148 

2,224 

2,605 

5,!K3;i 

2,.'1U0 

2,481 

5,489 

8,288 

U.(H):i 

21,08.'} 

20,433 

:>,:J0-> 

7,:i74 

8,.'}90 

CI, 777 

148,100 

393,147 

•    • 

G 

•    •     ■ 

15,3J)5 

43,3Î)4 
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ProduitH  dcH  fovMs 


Bitis  (livora  «Min.'iriis  .   .   . 
\\o\»  <l(f  ch.inft'i!;)*  .... 
lîillots  ilo  (lillértMits  bois 


1871 


8(;.*{.7():i  p.  c 
(>:;.>, .'{-JH  <'or.l('s 
Ut),  1,^)2  biilotH 


1881 


4()7,:ni  |). ,-. 
Ilî),777  ('(inlM 
l,()H4,0!j(;i,il|„ts 


En  1881  on  comptait  41  moulins  ti  scio  ilonmint  de  l'on, 
vrage  ù  1009  ouvriers,  et  livrant  au  commerce  $iî 57. o41  de 
planchos,  madriers  etc. 

Sans  doute  ces  dilTércnta  tableaux  j)ernutttent  de  constalt't 
de  grands  progrès  dans  l'ceuvre  de  la  colonisation,  mais  ils  ik' 
sont  pas  en  rapport  avec  la  fertilité-  de  cetti!  région,  son  cliiiia' 
et  sa  gVande  proximité  de  la  plus  grande  voie  navigable  (pi'ih 
ait  au  monde. 

Le  climat,  nous  avons  dit  ce  (ju'il  était  ;  la  fertilité  des 
terrains  sera  pleinement  démontrée,  lorsque  nous  aurons  dit  ([iio 
la  plupart  produisent  de  24  à  oO  minots  de  blé  à  l'arpent  ;  ii 
que  sur  le  même  espace  on  récoltera  de  oOO  i\  500  minots  (!.■ 
pommes  de  terres.  Ni  la  mouche  hessoise,  ni  tout  autre  insecte 
ne  sout  encore  venus  en  compromettre  le  rendement. 

Quant  à  la  situation  géographique  exceptionnellement  favo- 
rable, n'avons-nous  pas  dit  que  le  lac  St-Jean  n'était  qu'à  G5 
milles  de  Chicoutimi,  et  à  une  centaine  de  milles  de  Québec. 
Jusqu'à  Chicoutimi  peuvent  monter  les  navires  d'un  fort  ton- 
nage. A  Québec,  les  navires,  steamers  et  voiliers  des  plus  fortes 
dimensions  peuvent  manœuvrer  à  leur  aise. 

Dans  les  débats  qui  ont  été  soulevées  au  parlement  de  la 
province  de  Québec  sur  la  colonisation  du  lac  St-Jean,  la  vallée 
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du  Irto  St-.Tcan  a  été  sonv(>nt  compardo  k  la  province!  ih  IManitobii. 
Le  sol  do  l'une  est,  ou  ell'et,  aussi  fertile  que  celui  de  l'autre. 
Mais,  à  notre  avis,  on  a  manqué  de  justice  à  l'égard  delà 
vallée  du  lac  St-.Jean.  Nous  avons  visité  les  deux  régions,  et 
nou3  donnerions  la  préférence  à  celle-ci,  sans  restriction  aucune, 
si  les  terres  fertiles  du  nord-ouest  u'étaietit  ])lu3  considérables 

[que  celles  de  la  vallée  du  lac  St-.Iean.  Kn  eilét,  Winiiipeg  est 
à  plus  de  1500  milles  de  Montréal,  le  terminus  de  la  navigation 
océ.uiique,  tandis(|ue  le  l.ic  St-deau  n'est  qu'à  05  milles  do 
Chiooutimi  où  peuvent  remonter,   comme  nous  l'avons  dit  plus 

Ihiuit,  des  nivires  d'un  l'irt.  t-mn.ig.î.  ïii  sol  y  est  moins  fertile, 
les  liiver.s  moins  sévères,  h's  étés  moins  ch:iud.->.  De  })lii9,  les 
eaux  y  sont  exixllcntes,  et  le  bois  y  abonde.     Voilà  des  faits 

Ijndéniahli'.s.    Delà  notre    ap[)réciation  exempte  do    toute   idée 

Ipri'oiieue. 

Quant  à  l'avenir  de  la  vallée  du  lac  St-Tean,  il  est  permis 
|à'entrov.)ir  des  horizons  pleins  de  promesse,  (^iiolques-uns  pré- 
Itendent  que  les  terres  fertiles  et  colonisables  s'étendent  bien  au 
[delà  de  la  hauteur  des  terres  en  se  rapprochant  de  la  baie 
rd'Hudson,  et  parlent  déjà  d'un  chemin  de  fer  qui  relierait  le  lac 
jSt-Jean  à  la  baie  d'IIudson.  On  aurait  toujours  tort  de  blâmer 
[des  hommes  de  progrès  ;  mais  nous  sommes  d'avis  qu'il  faudrait 
[terminer  d'abord  le  cliemiu  de  fer  de  Québec  au  lac  St-Jean. 
[C'est  là  le  seul  obstacle  à  la  colonisation  de  cette  région.  li'im- 
[portance  seule  de  celle-ci  suftl'  h  montrer  la  nécessité  de  le  finir 

lu  plus  vite.  Le  jour  où  il  sera  terminé,  lea^  parti  sans  de  che- 
lin  de  fer  à  la  baie  d'Hudson  seront  sur  le  point  de  voir  leur 

rêve  se  réaliser,  car  la  colonisation  marchera  alors  à  grai/Js  pas. 
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lit»  Lulirailor  Noiis  di'si^MUMons  sous  !««  tioin  de  "  I^. 
bnuKtr  "  li)u((>  la  ountivo  qui  «Vti'iul  ilo  lu  riviiTi!  "  S;ii^iif. 
iiay  "  au  ilôtiuit  «lo  Ui-lK'-lli',  vl  so  trouvo  coiniiriHo  l'iitm  Jacôtil 
noul  ilu  ^'dUo  St-I.auu'n(  i-t  la  haulour  des  tt-m'H. 

('('<  iniinciisi»  tmitoiro  l'oiuiuv'iul  un  tlrvol«>|)|)('tnnil  J 
]>lus  '.le  lOOD  lvi|oir,i'(r»'s  di»  fûtes,  et  pi'Ut  rtn^  conHiiK'rû  diinssil 
plus  irraiido  l'tiMului',  i-ouiuu'  la  n'uion  la  plus  IVoido  ot  la  iimiiiil 
propre  ;\  la  cultun»  do  lou(i>  la  proviui'i»  de  (.^^uébco.  Il  est.  I';uili| 
t\o  sVn  iiMidre  eoniiite  par  l'i'tat.  de  lii  ])(>judalit)n  et  les  proilii 
ajj[rii'olos  {[xw  non»  oxposou.s  dans  k\s  J  tableaux  ci-de8S(>us: 


AV«f  </«  la  popali^flon 


Frun^'iii» 

Anti«'H  1 

«ligincs 

Tinloiisao  .   

1871 

70.1 
980 

79 
KM) 

'J80 

74;> 

151) 

(il 
;{,4i)ti 

1881 

~l,45(» 
51!) 

1,011 
105 
tiW 
lî>;> 

1 ,575 

4i:i 

i»Ml) 
80 

1871 
4:1 

"i 
(> 

50 

ii;< 

H 
121 
il05 

m 

KscoiiinaiiH  ....         .... 

1 

Millo  vmlics 

M.'inilMiiiii;;;:))! 

74 

l'oiiilc  (les  .Monts 

Moisio 

l'"'iiiti>  iiiix  Ks.jiiiiniius .. 
N.itasluiu.iii  

5 

4'J 

;i7 

MlHMtill.l 

Bonne  Ksi»ériiuoo 

171 

5,8!>5 

(î'20 

81)2 

Il  y  avait  donc,  en  1881,  G787  habiUints  sur  une  supertieiej 
d'environ  42,454,750  d'acres. 
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5«» 

42 
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171 

iior) 
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sur  une  superliciel 


l^roduitH  lits  vli(iiiii>K  Isy 


l'un  i  ■  l'H. 


rumiusmH' 

(.itciMiiiiniMM 

lillc  viiclii"^ 

|]l|||IIIC(IIIMUM    

l'dinlc  ilrs  MoiilJ.. 

Illiiisic 

iiiix  i;>(|uiuiuiix 

lll'l<lll|IIIUI 

liicl'illillll 

Boiiiu'  Ksiirniiifo.. 


luin. 
ti'iii|iti.   Cr^iv 


NCHIIX. 


n  «2;» 

IM)H 
.'1.1 


llx. 


:i  ii'ji 

711 
710 

4*;:i 
'j 


5 


l!x. 


7    .'ttlH 

•J  -«tir. 

.'l!l 


.'^l'iUll' 
I!x. 


0(11 
•M  H 

-I» 


Hll 
.M 


PoIh 

1 

7; 

,A 

cl 

lï'Vl'H, 

ci 

:9 

— 

llx. 

llx. 

l!x. 

i  hik; 

.'m;.'i 

•joi    10 

, 

21.1 

11 

27 
1H7 

2 

l!x. 


Nii- 

VI' 1(4, 

llx 


1   7 


ooo 

<l(il 
r>(ii 

117 

:.'7ii 

O'IO'I 

«;7h'i 


Tx 


:tV()  o^u 

.|!l(il 

(Ml  '.MU 

.•ur,,lM 

f.l  fi 
10.",[  Kl 
I7h'  m 
707  100 
1H7 


I 


Do  co  que  l;i  ])(>j)ululit)n  (il  K'.s  iinidiiilH  jigricolc'-'  ni^  .sont 
pas  c'oiiHitK'niliIcfl,  nous  ne.  sommes  pus  au  fli.su  in  mont.  JMHtiti('.s  du 
imi.s  (U'('laivr  los  lulviirsuiies  d(3  touto  tcnliitivy  de  colonisiil.ion 
iaiKS  oos  luiys.  jMivis"  lo  clinuit  y  v.nt  triVs-sévùro  ])ur  suite,  du 
ifoisiiiage  d(!S  mers  ])oIiiirevS  et  le  jteu  d  eléviiti(tn  des  terres  (pii 
^xposotit  touti>.  la  contn'o  à  la  froidure  et  i\  la  violenee  d(!S  vcaits 
iii  nord.  De  plus,  le  s(j1  est  aride  pres(|ue  imrtout,  (juand  il  en 
Bxiste  un,  car  sur  de  faraudes  ('tendues  on  ne  voit  (|nc  le  rocher 
lîonii)lèteiiient  nu.  Quel(|uef'ois  il  est  recouvert  d'une  légère 
touche  d'humus,  provenant  do  la  décomposition  des  mouss(!S,  et 
|ui  permet  h  quelcpies  fougères  et  h  de  rarcis  sapins  rabougris 
le  donner  au  voyageur  une  illusion  de  vég(5Uition. 

L'élevage  du  bétail  y  est  à  pou  près  inconnu.  Les  condi- 
ions  de  la  culture  ne  lui  sont  pas  favorables,  et  il  existe  dans 
ette  contrée  une  race  de  chiens  qui  tient  du  loup  et  qui  tue 
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presque  tous  les  animaux  doraestiquos,  mouton.^,  vaclios.  etc. 
Les  habitants  aiment  encore  mieux  conserver  leurs  cliiehs  qiij^ 
en  hiver,  leur  rendent  des  services  considérables  que  nul  untiej 
animal  ne  pourrait  leur  rendre.  Ces  chiens,  en  effet,  peuveni 
traîner  de  fortes  charges  et  parcourir  environ  100  kilomètre} 
dans  une  journée  sans  trop  de  fati'^ne.  Ils  sont  d'un  entretien 
fort  peu  coûteux,  leur  nouirituro  uo  consistant  qu'en  déchets  Je 
poissons,  dont  il  est  fait  do  grandes  provisions  à  l'automne. 

Quand  on  s'éloigne  du  détroit  de  Dellu-lle  pour  so  lap.! 
prochor  de  Tadonsac,  le  sol  et  le  climat  deviennent  nirillours; 
et  dan^  les  envinni.s  di>  la  rivière  Jîetsiamis,  on  rencontre  sur 
les  plateaux  et  dans  le  fond  des  vallées  des  terres  d'alliivioa 
assez  fertilc.-i  et  recouvertes  pour  la  plujvirt  de  belles  cssuicei 
forestitM'L'S.  (Jette  ]i;u'lie  est  suscepiiltle  d'être  colonisée  ;  inaiil 
de  la  Pointe  des  I\Ionts  au  Détroit  de  l'elle-lsle,  toute  c(/i()!n.i;',. 
tion  pour  iius  agricoles  est  absolument  impossible. 

Le  pays  n'est  cependant  pas  sans  ressources.  Il  en  vcnuva!e| 
au  contraire  irimmenses  et  préférables  h.  tons  les  meil!(,'i'ril 
placcrs,  cweViCS  sont  pour  ainsi  dire  inépuisables.  Nous  vouloii! 
parler  des  pêcheries.  Leur  exploitation  pourrait  engager  \m\ 
colonie  de  pêcheurs  à  s'établir  sur  les  cotes  du  Labrad'a-.  Ellel 
tirerait  du  sol  ce  qu'elle  pourrait  et  ne  compterait  cpie  suri; 
produit  de  la  pêche  pour  subsister  et  arriver  à  la  fortune. 

La  colonisation  du  Labrador  étant  donc  intimement  lice i 
l'exploitation  des  pêcheries. 

La  chasse  est  également  une  source  de  grands  profits  psi 
les  habitants  de  la  côte  du  Labrador.     L'hiver,  ils  s'enfoncentj 
dans  les  bois,  dépassent  quelquefois  la  hauteur  des  terres  et  re- 
descendent à  la  côte  au  printemps.    Ils  vendent  alors  les  peawj 
des  animaux  qu'ils  ont  abattus.     La  martre,  le  vison,  le  casMJ 


intimement  licei 
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le  renr.rd  argenté,  telles  sont  les  fonrrures  de  i^rix  apportées  sur 
le  marché  dont  la  "  compagnie  de  Li  baie  d'IIudscjn  "  a  le  ino- 
iioiolc  pour  ainsi  dire.  Voilà  près  de  trois  siècles  que  les 
rrançais  commeneèrent  ce  trafic.  Il  n'a  jamais  ceysé,  et  il  est 
cucciro  assez  considérable. 

En  1871,  le  p'i'uduit  de  l;i  chasse  du  Labrador  se  composait 

(le  : 

TRSS  Peaux  do  castors 

lii;!  "  Oiii'.-t. 

:j7'>  "  Loutres. 

L'Tli;  '■  Martirs. 

llH:t. "  Vi.oti-!. 

271   "  K(Miii)(i.^. 

L'il'i/  "  Oiif.'niUix  cnriboux  et.  ch'-vreuils. 

lilU  "  I,ollll:^-n1ru•in^^. 

li:l  "  ]îitt;-iiuis(ivié». 

Nous  n'avons  pu  nous  procurer  l'état  de  la  production  de 
la  chasse  dans  ces  derniers  temps.  J\Iais  nous  savons  (jue  la 
valeur  d^^.  toutes  les  fourrures  obtenues  dans  la  province  du 
Qiiébjc  s'élevait  à  8103,310  en  1881. 

Quant  ar-'- mines,  la  minéralogie  du  "Labrador"  est  encore 
dans  l'eiifaHce,  si  nous  considércus  l'immensiLé  de  ce  tcrritoiie_ 
Les  rares  explorations  faites  à  ce  jour  se  sont  bornéss  à  l'exjjlora- 
tiondo  la  côte  et  n'ont  été  que  superficielles.  IClîes  n'ont  encore 
rieu  révélé  qui  soit  de  nature  à  permettre  d'engager  des  capitaux 

.  avec  chance   de   succès  dans  l'exploitation   il'unu  mine  quel- 

'  eouque. 

Nous  ferons  exception  toutefois  pom'  trois  substances  mi- 
nérales, sur  les  gisements  et  la  valeur  desquelles  on  a  des  don- 
nées positives.  Nous  voulons  parler  des  ocrci^,  Ciw  fer  et  de  la 
lahradorite. 

Il  existe  des  dépôts  considérables  d'ocrés  ferrugineuses  dans 
la  partie  occidentale  de  la  côte  du  Labrador.  Ils  sont  déjà 
avant'jgeusement  exploités  par  une  compagnie  anglaise. 
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Quelques  Canadiens-français  sont  propriétaires  d'un  asseï 
grand  nombre  de  dépôts,  mais  n'ont  pas  le  capital  nécessaire  à 
leur  exploitation. 

Li  sable  magnétique,  le  fer  magnétique  et  titanique  se 
trouvent  sur  toute  l'étendue  de  la  côte.  Et,  si  la  science  a  de- 
couvert  un  procédé  d'extraction  économique,  il  y  a  là  des  for. 
tunes  cjusidérables  à  réaliser,  car  les  dépôts  sont  nombreux  et 
les  minerais  très-riches.  L'exploitation  en  a  été  tentée  par  une 
conipnguie  anglaise,  et  le  fer  obtenu  a  été  reconnu  de  qualité 
supérieure.  Les  procédés  d'extraction  étant  fort  coûteux,  l'ex. 
ploitalioa  do  ces  minerais  r,  été  suspendue. 

La  labradorite, dont  les  reflets  cliatoyantssont  nt\li.s('s  ]y,i»\'h 
joaillers,  se  tn/iivo  ou  gr.indo  (Quantité  sur  certains  poiul.;:  do  h 
côte.  Malheureusement,  il  y  en  a  trop.  Car  les  quelques 
échxntillons  qui  o:ij  é:é  apportée  sur  le  miro'ié  dj  Paris,  ont  fait 
aussitôt  diminuer  le  p.'ix  de  cjtte  pierre. 

Ainsi  la  côte  seule  a  été  explorée.  Des  explorations  inoim 
superliclles  dans  l'intérieur  des  terres  et  sur  la  côte  révéLn'ont 
peut-être  la  présence  de  grandes  richesses.  L''n  avenir  procliaiii 
ne  peut  manquer  de  nous  l'apprendre,  l'attention  de  quelques 
capitalistes  ayant  été  récemment  attirée  de  ce  côté  d'une  km 
tout-à-fait  spéciale. 

T/llc  U'Aiitlcosti. — L'Ile  d'Anticosti  est  située  dairi  la  partie 
nord  du  golfe  ISt-Laurent,  à  environ  40  milles  de  la  côte  du 
Jiabrador. 

Sa  superficie  est  de  1,602,853  acres,  renelant  longtemps 
cette  île  a  été  considérer  comme  aride  et  redoutée  des  naviga- 
teurs. La  boussole  est,  en  effet,  affolée  dans  ces  parages  par  suite 
du  voisinage  des  immenses  dépôts  de  fer  magnétique  ;  de  plus, 
les  battures  sont  en  général  très-longues  ;  elles  s'avaucent  à 
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plusieurs  milles  dans  la  mer  qui  les  couvre  et  les  découvre.  De 
telle  sorte  qu'à  marée  haute  un  navire  peut  se  croire  quelquefois 
là  l'abri  de  tout  danger.  Quelques  minutes  après,  il  échoue. 
Les  difficultés  de  la  navigation  et  les  préjugés  contre  le 
Idefré  de  fertilité  du  sol  avaient  éloigné  de  cette  île  les  partisans 
jde  la  colouisation,  ^Mais,  la  navigation  étant  devenu  de  jour  en 
[jour  plus  in'portaiito,  des  phares,  des  sémaphores  et  des  bouées 
Ifurcut  établis  sur  tous  les  ])oints  de  la  côte  ;  l'île  fut  mieux 
jconnue,  mieux  appréciée,  et  on  constate  aujourd'hui  que  la  colo- 
IrJsation  a  fait  des  progrès  sensibles  pendant  la  dernière  jjériode 
[dcccnualo.  Nous  avons  recueilli  quelques  chilTres  (jui  le 
[montrent  à  l'évidence. 
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\,o  sol  n'est  donc  pas  aussi  aride  qu'on  l'avait  suj)posi'.  On 
y  (!'lève  pou  ou  jioint  d'animaux  ;  et  cependant  tout  porte  à 
croire  iiuc  l'élevage  du  bétail  y  réussirait  très-bieu.  Un  navire 
cliari^é  de  letc^  à  corne  échoua,  il  y  a  plusieurs  années,  i\  cpiel- 
qucs  milles  de  la  côte.  Sa  position  devint  très-critique  ;  et, 
pour  éviter  d'être  brisé  sur  les  rochers,  il  dût  jeter  à  l'eau  sa 
cariraisou  d'animaux.  Ceux-ci  iraiîncrent  la  rive  à  Li  nuLre,  se 
répandirent  dans  l'île;  et  aujourd'hui  ou  y  rencontre  un  grand 
nombre  de  bœufs  sauvages  qui,  avec  les  ours,  se  partagent  cet 
immense  domaine.  La  race  ne  s'est  i)a3  {iméliorée.  Cdi 
s'explique  aisément.  Les  rivières  restent  gelées  })endant  tout 
l'hiver,  et  le  sol  est  recouvert  de  neigts  pendant  (i  à  7  mois.  Les 
pâturages  doivent  donc  être  d'une  réelle  valeur. 

Selon  nous,  la  colonisatiou,  de  cette  île  est  possible.     Le  sol  1 
est  propice  à  la  culture  de   certaines  récoltes,  et  le  soleil  assez 
chaud  en  été  pour  leur  permettre  d'atteindre  la  maturité;  le 
climat  y  est  sain;  de  nombreuses  rivières  aux  eaux  poisson- 
neiises  traversent  l'île  en  tous  sens  ;  et   le  bois  de  construction  | 
et  de  chauffage  n'y  est  pas  rare. 
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To"tcfuJ3,  nous  ne  sommes  ])as  prêts  ii  dire  que  rémigration 
Idoivo  so  porter  de  ce  ccité  dans  le  but  exclusif  d'exploiter  la 
Ifeitilito  du  sol,  alors  ([ue  daus  la  province  de  Québec  et  dans 
Id'iiutrcs  parties  du  Canada  il  existe  d'immenses  étendues  de 
Iterrcs  autrement  fertiles  et  bien  moins  isolées.  Ainsi,  au  lac 
8t.  Jean,  par  excm[)le,  un  arpent  de  terre  produit  environ  25 
liiiinots  de  blé  ou  bien  de  4  à  500  boisseaux  de  pommes  de  teri'e, 
Liins  le  secours  d'aucun  engrais;  à  l'île  d'Anticosti  le  rendement 
hn  poiiunes  de  terre  n'atteint  qu'une  moyenne  de  100  boisseaux 
,j  iir  arpent. 

Mais  à  l'île  d'Anticosti,  eonnno  au  T.abrador,  la   colonisa- 

Itioii  peut  se  combiner    avec  l'industrie  de  la  pêche.     Alors  la 

Icindiliou  du  colon  devient  un  peu  plus  favorable.    Dans    l'agri- 

Iculturo   et   dans    l'élevage  du    bétail,  il  trouverait    sa   sul'sis- 

Itaiice  ;  et   les    bénéfices    de  la  pèche   seraient  autant  de   l)éné- 

|{ieis  nel.j   qu'il   pourrait    capitaliser   ou  ;itiliser    à   l'améliora 

tiou  (le  sa  ferme.     Mais,  si  le  colon   séduit  par  les   prolits  de 

lia  pèche  se  livre  uni([ucment  à   cette  industrie  et  néglige;  la 

culture  de  ses  champs,  il  (iuira  par  tomber  sous  la  dépendance 

;les  marchands  qui  exploiteront  alors  son  travail  et  le  réduir(nit 

la  luisjre  ou  l'obligeront  à  (^litter   les   rivages  que  son  impré- 

[vMyance  seule  aura  rendu    inho3i)italiers.     Il  n'y  aura  pas  plus 

i'avouii'  pour  lui  que   pour  l'agriculteur  qui  compterait  exclu- 

B: veulent  sur  les  produits  de  sa  ferme. 

Xous  sortirons  donc  un  instant  du  cadre  de  la  colo- 
lisatiou  pour  faire  connaître  les  conditions  de  la  pêche  ù  l'île 
J'Anticosti  : 


1),     i 


15 


IT 

llff 

■■•|1 

^\   :■ 

!  "^  ''■ 

fMl 

l 

1 

j  ■  ■;    ■ 

'  '    ! 

>  t     H' 


\ 


—  226  — 


Produits  (h  la  pêche  en  1881. 


Naviros 

}I()iriiii08 

B;ii'g03 

Ilimirrios 

Brasses  do  filets. 


Moruo 

A.if!;ropin 

Hiirong 

Maqueroîiii 

Flétans 

Aloses  

PuisSDiis  blancs 

Truite 

Diverses  hnilos  do  poissons 


Q.  15,925 

'•     4,9:i8 

B.       53!) 

ô 

]l,i 

10 

12 

i,m 

4,t:!):j 


Cq  tableau  ue  comprend  pas  la  quantité  de  poissons  piiJ 
par  les  pêcheurs  étrangers  qui  se  fixent  sur  la  côte  pendant  b 
durée  de  la  navigation. 

On  trouve  là  les  mêmes  variétés  de  poissons  que  sur  h 
côte  du    Labrador.     Les  harengs,  le  maquereau,  la  morue, 
liomard,  le  marsouin,  le  loup-marin  et  la  baleine  y  sont  en  aussi  1 
grand  nombre.  Tout  concourt  donc  à  faire  considérer  l'industrie 
de  la  pêche  comme  la  seule   actuellement  susceptible  de  profits 
sérieux. 

Il  est  vraiment  étonnant  que  les  pêcheries  de  Labrador] 
et  de  l'Ile  d'Anticosti  aient  été  aussi  longtemps   méconnues. 
Encore  aujourd'hui,  peu  de  Canadiens  en  connaissent  la  valeur, 
Ce  sont  les   étrangers   qui   vont  leur  ravir  de  véritables  tré- 
sors.    Et.  comme  ils  ne  sont  pas  assurés  de  pouvoir  toujours  1 
pêcher  dans  ces  parages,  ils  gâchent  le  poisson,  péchant  sans  | 
scrupule  avec  des  lignes  de  l'ond  qui  ont  de  600  à  1000  hame- 
çons chacune,  et  faisant  un  usage  immodéré  de  la  seine,   le  i 
fretin  et  les  débris  sont  rejetés  à  la  mer  ;  et  l'empoisonnement 
et  le  dépeuplement  des  eaux,  on  tout  au  moins  le  dédain  dii  1 
poisson  pour  l'appât  du  pêcheur,  telle  sera  la  conséquence,  qui 
ne  peut  manquer  tôt  ou  tard  de  résulter  de  cet  état  de  cliosos, 
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Plusieurs  Canadiens-j'rançais,  des  membres  du  Parlement 
entr'autrcs,  connaissant  la  valeur  des  pêcheries  de  la  côte  du 
Labrador  et  de  l'île  d'Anticosti  se  sont  déjà  émus  de  cette 
situation,  et  ont  fait  voter  par  les  chambres  des  mesures  de 
protection.  Mais,  en  dépit  do  la  vigilance  du  gouvernement 
Canadien,  on  continue  à  gâcher  les  pêcheries.  Le  gouvernement 
n'est  pas  secondé  par  les  principaux  intéressés.  Les  habitants  du 
Labrador,  en  effet,  sont  tellement  habitués  à  compter  sur  les 
produits  de  la  pêche  pour  vivre  largement  qu'ils  n'ont  pas  même 
l'idée  qu'elle  puisse  un  jour  cesser  de  leur  donner  l'aisance  dont 
ils  jouissent  aujourd'hui.  Et  leur  imprévoyance  n'a  d'égale  que 
[le  sans-gêne  des  pêcheurs  américains. 

En  résumé,  nos  pêcheurs  pourraient  se  créer  un  bel  avenir 
len  combinant  la  pêche  et  l'agriculture.    Et  nos  grands  comme 
[nos  petits  capitalistes  trouveraient  dans  les  pêcheries  du  Labra- 
{dor  un  placement  avantageux  de  leurs  capitaux.    Le  petit  capi- 
Italiste  achèterait  directement  des  pêcheurs  canadiens  le  produit 
Ide  leur  pêche  et  le  revendrait  avec  un  gros  bénéfice  sur  les 
Iniarcbés  de  Québec,  de  Boston  ou  de  >Tow-York.  Les  débouchés 
[ne  lui  manqueront  pas.    l'our  les  grands  capitaliHtes,  il  serait 
préférable  de  former  une  puissante  compagnie  capable  d'avoir 
^ine  flctfca  et  des  engins  de  pêche  convenables.    Les  bénéfices 
|8eraiert  d'autant  plus  considérables  que  les  pêcheries  du  Labra- 
dor ne  sont  pas  exploitées  comparativement  à  leur  importance 
et  que  la  compagnie  veillerait  elle-même  à  leur  conservation. 
in  un  mot,  l'industrie  de  la  pêche  est  pour  la  province  de 
jiiébec  ce  que  l'industrie  forestière  était  à  son  début. 
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SouMAïur,  :— Division.— Les  Mliifs. 


Les  priiicii-alcs  iiulustries  sont  :  Les  I\Iiii?s,  les  rOclieriev 
les  Fi ^rî't^t'  et  les  Manufactures. 

Les  THiiics.  —  La  commission  géoloj^iiiuc  du  Canada,  iiuti- 
tuée  en  1841.  ay;int  eu  pour  mission  d'exploi'cv  un  pays  aussi 
grand  que  l'Europe,  et  son  attention  ayant  été  appelée  de  toiislejj 
côtés  à  la  fois,  ne  put  explorer  avio  soin  la  province  de  Québec, 
Elle  rcconnnt  cependant  que  celle-ci  était  ricliement  minéraliâi'ej 
et  la  découverte  de  quelques  mines  importantes  décida  le  gou- 
vernement de  la  province  de  Québec  à  organiser  un  service de)| 
mines. 

Les  explorations  faites  à  ce  jour  ont  ou  pour  Lut  de  rocu!i-| 
naître  la  valeur  des  gisements  connus.  Et  il  y  a  tinit  lii'uè 
croire  que  les  explorations  qui  vont  se  succéder  amènuvontè 
nouvelles  et  importantes  découvertes. 

•  Les  métaux  et  minéraux  qu'on  trouve  dans  la  province  il 
Québec  sont  :  L'a.gent,  l'arsenic,  l'asbeste,  la  baiyte,  le  cr.ivrfj 
le  fer,  la  labradovite,  le  manganèse,  le   marbre,  le   mevourc, 
sulfure  de  molybdène,  le  nickel,  l'or,  l'ocre,  le  pétrole,  le  pkj^ 
phate  de  chaux,  le  platine  et  la  pyrite. 

Arjfcnt.  —  On  trouve  ce  n;étal  dans  presque  toutes  i 
pad'ties  de  la  proviuLC,  mais  en  très-peiite  quantité.  Ce  sont! 
pyrites  de  cuivre  et  les  minerais  de  plomb  qui  en  contiui:'"i 
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le  plus.  Quelques  analyses  ont  ét6  fuites  avec  des  pyrites  de 
cuivre  provenant  des  cnîitons  de  l'Est  et  de  la  lîeauce.  Le  ren- 
dement a  été  de  37  à  GO  onces  d'argent  par  tonne  de  minerai. 
Mais  d'autres  analyses  plus  nombreuses  n'ont  pas  accusé  plus 
de  1  once  i  à  3  onces,  et  ce  métal  reste  encore  inexploité. 

Arsenic.  —  Certaines  pyrites  de  cuivre  et  de  fer  accusent 
45  pour  cent  environ  d'arsenic.  Cette  substance  n'est  pas  encore 
exploitée,  les  pyrites  elles-mêmes  ne  l'étant  pas. 

Asbeste. — L'asbeste,  telle  est  la  variété  d'amiante  qu'on 
trouve  en  grande  quantité  dans  les  cantons  de  l'Est  et  dans  la 
Bccauce,  Plusieurs  mines  sont  déjà  en  exploitation  dans  ces 
deux  contrées,  et  donnent  des  résultats  d'autant  plus  favorables 
que  l'asbeste  y  est  d'une  qualité  supérieure  qui  lui  assure  les 
plus  liants  prix  sur  les  principaux  marchés  d'Europe.  La  spé- 
culalion  et  le  manque  de  capital  ont  jusqu'ici  empêché  l'ex- 
ploitation de  ces  mines  d'atteindre  tout  son  développement,  de 
telle  sorte  qu'elle  offre  encore  un  bel  avenir  aux  capitalistes. 

lîarytc. — La  baryte  se  trouve  à  l'état  de  sulfate  en  plusieurs 
endroits  de  la  province,  mais  en  quantité  insignifiante.  Dans 
la  vallée  de  l'Ottawa  cependant  on  en  a  trouvé  d'assez  grandes 
quantités  pour  être  exploitées  avantageusement. 

CuiM'e. — Les  mines  de  cuivre  de  la  province  méritent  une 
mention  toute  spéciale,  car  les  gisements  de  ])yrites  de  cuivre 
sont  considérables  et  pourraient  être  exploités  avec  plus  de 
pi'ofito. 

Les  principaux  gisenjents  se  trouvent  à  Oxford,  h  quelques 
railles  de  Sherbroke.  Noua  avons  eu  l'occasion  de  les  visiter 
et  d'eu  apprécier  l'importance.  Ces  mines  comprennent  de 
vastes  établissements  situés  sur  une  ligne  de  chemin  de  fer. 
plus  de  300  ouvriers  et  environ  60  mineurs  y  travaillent  con- 
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tinuellcmont,  et  la  ])ro(luctioii  annuGllo  no  s'élève  pas  à  iiioIdj 
«le  80000  tonnes  de  minerai.  L'extraction  de  celui-ci  revient  i 
$1.50  la  tonne,  Le  combustible  est  peu  cher.  Le  minerai  peut 
donc  être  traité  d'une  façon  économique.  Toutefois  il  n'est  pas 
utilisé  comme  il  devrait  1  être.  Certaines  parties,  en  eflut,  sont 
argentifères  et  contiennent  ds  40  à  60  onces  d'argent.  Mais 
l'argent  n'est  pas  plus  exploité  que  le  soufre  qui  se  dégage  du 
grillage  des  pyrites. 

Une  partie  des  pyrites  est  grillée  sur  place  et  à  l'air  libre 
tandisque  l'autre  partie  est  expédiée  i\  New- York.  Lii,  le  soull'ie 
que  celle-ci  contient  sert  h  la  faljrication  de  l'acide  sulfurijiie 
et  le  minerai  ainsi  allégé  d'une  valeur  importante  est  réexpéditi 
à  Oxford.  Le  bénéfice  net  qui  réalise  la  compagnie  New. 
Yorkaise  est  de  $1.00  par  tonne  de  rainerai  expédié.  La  pro- 
duction  de  ces  mines  étant  de  80,000  tonnes  par  an,  c'est  donc 
un  bénéfice  annuel  de  $80,000  que  la  compagnie  canadienne 
néglige  de  réaliser.  Ce  bénéfice  serait  nécessairement  augmenté 
des  frais  de  trans[)ort  par  chemin  de  jfer  d'Orford  à  New- York 
et  vice  versa. 

Il  existe  plusieurs  autres  compagnies  qui  exploitent  les 
]nines  de  cuivre  de  cette  région.  Le  manque  de  capitil  les 
empôclîc  toutes  de  se  livrer  h  la  fabrication  de  l'acide  sulfuiirnie 
une  des  industries  qui,  comme  le  disait  Adam  Smith,  peut  être 
considérée  comme  la  base  de  la  richesse  d'un  pays. 

Fer.  —  Il  y  a  peu  de  pays  où  on  trouve  des  masses  de 
minerais  de  fer  aussi  considérables  et  aussi  riches  que  dans  la 
province  de  Québec.  On  le  trouve  spus  toutes  les  formes  en 
masses  compactes  et  en  quantités  inappréciables  dans  toute  la 
chaîne  des  Laureutides,  du  Labrador  aux  sources  de  l'Ottawa. 
Et  cependant  l'industrie  du  fer  est  encore  à  créer,  quoique  son 
introduction  dans  la  province  remonte  à  l'époque  de  la  domina- 
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tion  fmnçaisc.  Ce  n'est  ni  dans  lu  pauvroté  du  mincvai,  ni  dans 
lia  mauvaise  qualité  du  produit  obtenu  qu'il  faut  en  clierchcr  la 
cause.    Il  est  de  toute  évidence  que  le  manque  do  capital,  et 
l'insuflisance  des  procédés  de  traitement  des  minerais  ont  été  les 
seules  et  vraies  raisons  du  peu  do  développement  de  cette  indus- 
Itrie.   Il  y  a  eu  à  lutter  contre  l'importation  des   fers  étrangers 
exempts  de  droits  et  livrés  à  bas  prix.    Il  fallait  produire  très- 
lion  marché,  et  ce  n'était  guère  possible  avec  des  traitements 
[aussi  dispendieux  que  ceux  employés  à  ce  jour. 

La  qualité  du  fer  et  de  l'acier  produits  est  excellente  et 
Iquclquefois  môme  supérieure  à  celle  des  produits  étrangers 
livputés  les  meilleurs.  Quant  à  la  teneur  du  minerai,  quelques 
{extraits  des  différents  rapports  de  la  commission  géologique  du 
ICanada  en  montreront  sutlisamment  le  degré  élevé. 

Dans  la  vallée  de  l'Ottawa,  la  commission  géologique  a 
Icunstaté  la  présence  de  dépôts  de  minerai  dont  elle  évalue  la 
Liiantité  îi  plus  de  100,000,000  de  tonnes.  Les  analyses,  aux- 
laelles  elle  s'est  livrée,  accusent  96.09  d'oxyde  de  fer  magné- 
tiiiuo,  équivalant  à  69.65  pour  100  de  fer  métallique.  Plusieurs 
huts-fourneaux  sont  actuellement  en  opération  dans  cette  région 
où  le  combustible  est  très-peu  coûteux. 

Dans  la  vallée  du  Saint-Maurice,  à  queL^ues  milles  de 

lïrois-Pàvières,  existent  encore  les  restes  des  forges  que  les  fran- 

rais  y  établirent  en  1737.  Le  rendement  du  minerai  est  d'environ 

IGO  p.  0^0  de  fer  métallique.  L'analyse  de  quelques  échantillons 

donné  les  résultats  suivants  : 


Perox^'do  de  fer 

Si'sqiiioxydo  ilo  nuinganèse 

SilifC 

kiile  pliosphorique 

Matières  volatiles , 


64.80 
5.00 
4.80 

II.    d. 
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Qiu)i(iun  11»  hois  soit  (l(»viiim  iv.s,soz  nuv  duns  los  cnviroiii 
(lo3  for^'es,  il  oat  cncoro  ijossildo  do  s'en  jn'ooiror  i\  bus  ]m\, 
hinit  du  St.  Mamieo  étant  oncoro  tri-.s-boi.si'.   Là,  coniino  duns  h  i 
nutivs  jnirtios  de  la  provinco,  los  cioinpai^Miii'.s  (jui  so  sont  fornu'cd 
ont  dqionsé  Unir  oai)ital  dans  rinslallation  do  lonr  niati'rio!  otse 
sont  onsuito  trouvées  avo(Min  fond  do  rouloniont  insuflisant  |iHiir 
continuer  avantagousoniont  los  opérations,  ^ 

Kn  dosoi'udant  lo  cours  duSaint-liauront.on  trouve  à  Saint. 
Urbain,  i\  ([Uelquos  milles  do  la  baie  St.  l'aul  une  vraie  niontni,'ne| 
do  lor  titani(iue.  Deu.K  analyses  ont  donné  les  résiiltats  suivaiih: 


Arido  titjiniiiiio 

ProlDxydo  i]o  fer 

IVioxydi?  «lo  for 

■MiiyiU'sio 

l'iotoxyilt'  (If  iiiauijanôsc 

AlmiiiiK 

(."iKUlX 

Silice 

Stuific 

Aoiil»!  ]il)(»s|iliori'[ii(' 

l''iiu  ('oiiibii)«'o 


■H()() 
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10  t 

M/  (ill 

'~*r)7i 

•«'(idr 

(1 1; 

Il  |:i 

i.iiii 

;î.'j:. 

•J.di 

t  l'.'U'l  s 

Mi'Il 

O.SI 

• 

!»:».()«) 

!»ii.:ir 

Le  rendement  on  for  métallii[UO  était  do  .'13.25.  Une  conn,!- 
gnie  anglaise  avait  commencé  à  exploiter  cette  mine.  Lo  in;uii]ik'| 
do  capital  l'a  empêchée  do  poursuivre  l'expérience  ;  et  des  haiil'i- 
fourneaux  et  des  vastes  établissements  établir  à  grands  fraijj 
nous  n'avons  vu  que  quelques  murs  que  le  tremblements  til 
terre  émietteut  de  temps  à  autre.  Cependant  la  montagne  Qii\ 
toujours  là  qui  attend  des  capitalistes  plus  entreprenants. 

Aux  Sept-tles,  sur  la  côte  du  Labrador,  ou  trouve  egalcmcuîl 
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iiius  les  cnvirmn 
rcr  II  bus  ])Y\\,l 
,  comme  diiiis  U  \ 
li  80  Honl  Umwm] 
\i\\\'  miiU'i'ii'l  dsol 
it  insuni,s;iniiiniit| 
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)U  trouve  iiS;iiii;.| 
)o  vraie  m(iiita;,'u- 
X'sultats  suivant?; 
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.25.   Uuo  roniiia- 

ni  ne.    Le  uiiuuiii; 

ncc  ;  et  des  luiub- 

if    à  graiuls  fiaij 

tremblements  d: 

la  montaj^nccsi 

reprenants. 

tfouve 

égalcmeuî 

tmc  mine  île  fer  titani^ue  non  moins  importante.     Klle  n'a  pa^ 
encore  été  exploitée. 

Sur  les  borda  du  Saint-Laurent,  entre  la  rivière  Suj^uenay 
et  Moisie,  on  trouve  d'iminen.s'\s  dépôts  de  saiiU;  ma^'iiéti(ine  (|ui 
rceouvrent  le  lit  et  les  ber;j;es  de  certains  tributain^s  du  Saint- 
Laurent  sur  um;  distance  de  40  i\  rA)  kilomètriis.  L'analysi!  <lc 
ce  sable  a  donné  l(\s  résultats  suivants. 


Sal)l(*   i!i> 
Hi't'.''iiiii.s 

Moi.sin 

S,il)lc  <!.! 
Miiii,'.iii 

l'iIltOXJ'd'  tll'    flT 

Ariild  lit;iiii<iiii' 

Oxyiic  lit'   iiiiiiiyiiiicst' 

("Il;lll\       .. 

8:i.r>(j 

iiiilcttinii. 
triicus 

;5.Hr> 

H.-..7!> 

O.ll) 
0  !)l) 

1.!).-» 

HO.Il! 
0.7.» 

Mni:MtVio 

!>i'.siilii  ilii  l'tr  iiiMolnhii'. ........... . 

0.7:» 
■l.'Ji» 

l'Vi'  iiirtiilliiiiic 

!»:M.{ 
(;."!..">-< 

Ce  sable  ma<,'néti(iMe  aélé  exploité  ;  mais,  pour  \v.h  lai-nns 
que  nous  avons  in(li(piées  dans  le  ebapître  sur  le  Labrador, 
l\'.\lil()ilation  en  a  été  susjiendue. 

Lv  fer  ('ln'()))iiijiii:  se  trouve  dans  les  cantons  de  l'Est  en 
quantités  consitlérablcs,  et  jtroduit  de  GO  à  G5  ])our  cent  d'acide 
chromiqne.  ])'ai)rès  l'ujjinioii  du  Sir  Wm.  Lo.L;an,(!Xj)rinu'e  dan.s 
iii  «jjéologie  du  Canada,  l'exjjloitation  de  cette  matière  serait  des 
plus  avantageuses  dans  l(!s  cantons  de  l'Est. 

En  résumé,  l'exiiloitation  des  mines  do  fer  de  la  iirovinci; 
(le  Québec  mérite  de  la  part  des  capitalistes  une  considération 
d'autant  plus  sérieuse  que  la  provin'io  et  le  Canada  tout  entier 
tirent  de  l'étranger  presque  tout  le  fer  dont  ils  ont  besoin.  Et, 
vue  l'extension  toujours  croissante  des  voies  ferrées,  ces  besoins 
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ne  peuvent  qu'augniPater  dans  de  largos  proportions.  De  leur 
côt'?,  les  hommes  publics  ne  devraient  pas  craindre  d'accorder 
quelques  encourogcuients  à  l'introduction  dans  le  pays  d'une  in- 
dustrie si  profitable. 

liabradoritc.  —  (Voir  Labrador) 

Manganèse. — Le  manganèse  se  trouve  dans  la  région  de  la 
Beaucc.  Il  est  mêlé  au  sable  et  contient  de  15  à  30  par  0^0 
de  peroxyde  fer.  Il  n'est  pas  en  quantité  suffisante  pour  être 
exploité. 

Marbre. — On  trouve  de  très- beau  marbre  en  plusieurs  en- 
droits de  la  province.  Sa  couleur  n'est  pas  la  môme  partout, 
Dans  les  environs  de  Québec  on  remarque  une  carrière  de 
marbre  vert  du  plus  bel  effet.     Elle  est  encore  inexploitée. 

Mercure. — Sir  Wm.  Logan,  a  constaté  sa  présence  dans  les 
sables  aurifères  de  la  Beauce,  mr.is  en  quantité  insignifiante. 

Mica. — On  le  trouve  en  assez  grande  quantité  dans  la  chaîne 
des  Laurentites.     Sa  qualité  est  très-belle. 

iMolybdèue.  —D'après  des  explorations  récentes,  ce  précieux 
métal  .0  trouverait  en  quantité  susceptible  d'exploitation  surb 
côte  du  Labrador,  dans  la  baie  de  ]\Iauicouagan. 

>'i(.*kcl. — Les  [pyrites  de  fer  et  le  fer  chronique  contiennout 
quciqnefuis  de  l'oxyde  do  Nickel  et  de  cobalt.  Mais  ces  doux 
métaux  ne  sont  pas  exploités. 

Or. — Sur  la  rive  droite  du  Saint-Laurent,  dans  la  région  de 
la  Beauce,  on  rei; contre  des  schistes  siluriens  métamorphisés 
par  des  éruditions  serpentineuses  et  surtout  diorétiques.  Les 
strates  ont  été  redressées,  plissées  et  contonnées.  Elles  se  soutou- 
»"ertes  et  elles  ont  donné  passage  aux  roches  éruptives  précipitées 
qui  à  une  terapîrature  relativement  basse  les  ont  profondément 
modifiées.  Des  filons  quarzeux  aurifères  ze  sont  intercalés  dans  ces 
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strates.  Uue  époque  de  calme  relatif  a  dû  succéder  à  ce  grand 
accident  géologique,  et  uu  nouvel  épancheinent  diorétique,  quart- 
zeux  ferrugineux  et  aurifère  s'est  produit  sur  toute  la  contrée. 
Les  eaux  marines  ont  uniformément  ce  grand  dépôt  ;  et  I'ot,  en 
vertu  de  sa  densité,  s'est  principalement  déposé  à  la  base  de  ces 
alluvions.  Les  eaux  en  se  retirant  ont  produit  les  vallées,  celle 
de  la  Chaudière  et  de  ses  afliuents  notamment.  La  masse 
alluviale  qui  en  forme  les  escarpements  atteint  parfois  100  pieds, 
et  sa  richesse  minérale  est  facilement  et  très-productivement 
exploitable. 

Telle  est  l'opinion  exprimée  par  ]\I.  Paul  Juncker,  un  ingé- 
nieur des  mines  français,  qui  a  exploré  dernièrement  cette 
rûi'ion. 

Ces  mines  d'or  furent  découvertes,  il  y  a  30  ans  environ. 
Les  cultivateurs  de  la  Beauce  et  des  ouvriers  accoururent  de 
toutes  parts  pour  se  livrer  à  la  recherche  des  pépites.  Mais 
l'expéricncG  ne  tarda  pas  à  donner  raison  à  l'opinion  émise  par 
Sir  Wni  Logan,  après  qu'il  eut  visité  la  contrée. 

"Si  la  quantité  d'or  que  contient  la  vallée  do  la  Chaudière 
est  de  nature  à  r''"niérer  un  travail  intelligent  et  à  encourager 
le  placement  des  capitaux,  les  agriculteurs,  les  artisans  et  toute 
personne  occupée  aux  travaux  ordinaires  du  pays  perdraient 
totalement  leur  travail  k  la  recherche  des  pépites." 

Nous  avons  nous-mêmes  parcouru  à  plusieurs  reprises  la 
vallée  de  la  Chaudière,  et  n'avons  jamais  rencontré  d'autres 
"  chercheurs  d'or"  que  des  compagnies  canadiennes  ou  améri- 
caines exploitant  les  alluvions. 

A  la  Rivière  du  Loup  (en  bas)  ont  trouve  également  des 
alluvions  aurifères  d'un  rendement  assez  important. 

Les  quartz  ne  sont  exploités  nullepart,  et  le  nombre  des 
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oonn>a_i,'ni(vs  ox|)l()itiUi(  les  alluviotis  est  vclalivcincnt  livs. 
rostri'int,  si  on  ooiisidorc  l\'t(Muhu'  <lo  la  contréi*.  il  y  i>  (Imii 
oiu'on-  itliuv'  |H>ur  nos  capilalislos. 

IVtrolo.  -  l'no  sourci'  di»  ju'tndc  a  l'It'  obstu'vc'o  dans  la 
(Jas|H'>sii'.  Mt,  dans  la.  n'^inn  du  Sainl-Afanvicv,  des  déi^aj^'iMiunits 
d(>  ^a/.  considi'rahlos  di'u(»(i>raiiMi;  la  ])ri's<>n(ni  (K^  ;^îstMiu'nt,'« 
di' iH'trolo  susi'i'ptiMos  d'uno  i'xj>l(>i(at.i()ii  i\' nui  m' rat  ri  (•(\  Ces 
dinVMvnii's  souroi's  n'ont  pas  (Miooro  l'io  cxiiloiti'cs. 

I*lu>si)lial<>s.  -    (Voir  iMilrciirisos  frani;aisrs.) 

riiUin»'.  —  (^^m'liin(\s  grains  di>  platini>  natif  ont  viv  oIimi. 
vos  dans  la  rr-^ion  de  la  r.oanco. 

1>Io]nl>.  —  Ou  \c  (rouvt>  dans  le  district  do  l'Ollawa,  d'où  un 
on  a  rôtir/'  nno  !,;randi^  iiuantiti',  il  y  a.  (iiiol(|nos  annoos.  Il  o\i>ic 
aussi  nno  niino  di'  ]>loni1>  ar;;onlitoro  asso/  inijuirlanto  daiisb 
environs  dr  Iviniouski,  sur  los  l>(«rds  du  Saint-I.anront.  Nous 
avons  hoanottni»  ronnininôs  ;\  l\'\)M)silion  do  Monti^'ai,  on  ISSl, 
dos  oolianlillons  proviuiant  d\:  ootlo  niini>  i|ni  ost  onooro  iiu'X- 
l^ùutoo. 

l*l«>!nba!>'ino.  —  f'ost  surtout  dans  lo  district  d'Oilaw.i 
Oju'on  trouvo  l;v  i^lus  <4'randi>  tiuantilô  do  graithito,  l'illo  osl  ùi 
qualité  suiK'riouro  ot  son  vondoinont.  s'élôvo  jusqu'à  '.Mi  et  1^'.' 
pour  ooni.  l'no  piiissanto  oonipai;'nii>.  anu'rioaim^  oxploila  l'o^ 
niinos.  il  v  a  i\ra>ltinos  annôos.  Mais  lacriso  coninioroial(>  ajoutoe 
au  ]U'ix  l'iovô  du  transiMMt  ontraina,  sa  faillite,  riusiours  oom- 
pagnies  moins  importantes  subirent  lo  nunuc  sort,  et  les  iniiuv 
do  graphite  sont  restées  inexploitées  depuis.  C'est  peut-èlrolo 
cas  tlo  dire  :  Audaces  fortinia  Juvat.  L'audaco  cepondant  ne 
serait  pas  de  la  témérité,  car  los  conditions  sont  bien  i>lus  avan- 
tagousos  aujourd'hui  qu'elles  ne  l'éUiieut,  il  y  a  quelques  unnée.^. 


ilivomcut   (V(v. 

L'O.      1 1  y   il  (liMK 
)llS(>VV('('  (liuisli 

iMu'riitrit't\    Ces 


l'Ottawa,  d'où  on 
iinm'i's.  Il  r\isU' 
|)tu'tanti'  dans  lij 
-i.aui'iMit.  Nnns 
t)nln''al,  en  ISSl, 
rst,   riu'(H\'  iin'X- 
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IMriTos.  —  Lu  id'crn;  i\  cliiuix  otdcs  iii^rrcsdn  coiistniction 
(lt>  tnut(^  lu'uiiti'  su  ti'ouvont  prcîHiiui!  partout,  en  ^n-aiulo  (luaiiliti;. 

On  trouve  (liins  les  euviroii.s  (h;  (juéhoe  (|U(d((ueH  ^îseiiKiiilH 
iK'  iiicrre  litlioj^jraithiiiui!.  Soit,  ([ue  le  capital  ^('(•,e'^,sai^e  h  leur 
(•xiiloitation  iua.ii(|U!U  aux  ])osse8Heurs  de  ces  j^'î.siMuciits,  soit,  (pie 
los  iiierres  lillio,L;i'a.plii(pies  elleM-mr'nu'S  n'eUH.seiit  pan  une.  graJi'U' 
Viilcur,  clleH  HouL  rest.i'es  inexploitées. 

I»<>rlrs. —  Il  y  a  une  (luinzaine  (!'ami('('M  environ,  <l(!^  ]u'rlcs 
valeur  lurent  di'eou  vertes  dans  de.s  rivirrcH  d'eau  doue»! 
ivmirnl  le  lit  dii  pr(';i[n(ï  toutes  les'  rivirrcs  (Ks  la,  riv<^ 
Sud  da  Sl-I,iUir<'nt.  Dans  Ic.-i  euvironn  de  <^)ni'li('c.  dan.s  la, 
liviriv  Sl-( 'halles,    pMr    cNenijde,   on    eu    trouva,   do    t  ir.s- ht  dl  (•,-<. 


(le  iMMiitli 

»|Ui  l'i'i'nl 


rcudaul  pliLsieur;  aun/'cs  ee  lu!  doin',  une  hi'ealoînhi'  (h-  in(/!- 
liisipii':-.  I,!',s  priMuicr,-)  ([ui  eNplnilèi'cnt  eetto  indu.strie  en  ic- 
tivi'ivnl  de  hiM.u\  ln'niUcc.'^.  l'aivirtai  .'î.l, ()()()  dollar:!  de  perh'.'-^ 
Ciuiailicunes  furent,  dit-on,  vemlucs  .sur  les  uiarela'H  de  Taris  el 


(K'  \'i  'nn(>  ]>ar  un  de  nos  eompalriote 


usieurs  ]k;i'1"S  ont 


vendues  au  Canada  de  lOlMI  à  r»(l()()  IVaiH'S  (daupui,  aujourd'iiu  i 
(in  eu  trouve  peu  ou  point.  Vl  nous-niênicM  ([ui  avons  exploiti- 
ipiejipu' 
his(ples. 


rivières  dont  le   lit('lailj   eiu'oi'e   rceonverl  de  ces  inul- 


Vous    aVoil;'r    rpi  il    eut,   ele    prel^d'cdile  pour  nous  de 
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ner lieu  à  une  industrie,  des  ]»lus  prolilahls,  et  la  senle,  (ju'il 
iiii|i(i:te.  le  plus  ù  un  pays  de  jiosst^der,  car  (^Ih;  est  l.i  hase  (h'. 
pri',s([Uo  toutes  les  autres.  Voilà  jdus  d'un  si(,'(de  ([u'Adiiiii 
Stnitli  a  émis  cette  ojanion  ;  et  (die  est  vraie  aujourd'liui  ])lus 
(pie  jamais.     Les  branches   de   rindustric  sont   rares  qui  iiNjiit 
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pas  recours  à  l'acide  sulfurique.  Si  La  province  de  Québec 
désire  voir  son  industrie  manufacturière  faire  de  rapides  progrès 
favorisés  d'autre  part  par  des  avantages  naturels  d'une  grande 
importance,  elle  doit  se  hâter  de  produire  chez  elle  les  matières 
premières  qu'elle  demande  à  l'étranger.  La  fabrication  de  l'acide 
sulfurique  ne  peut  tarder  du  reste  à  s'imposer  à  la  province  de 
Québec.  De  grands  efforts  sont  tentés  pour  introduire  l'indus- 
trie du  sucre  de  bctterav^e.  Celle-ci  réussira  infailliblement 
tôt  ou  tard.  Il  faudra  donc  faire  usage  des  su])erphosphates, 
il  n'est  guère  admissible  qu'on  im  clicrcher  à  l'étranger  un  en- 
grais qu'il  est  si  facile  d'obtenir  chez  soi. 

Xos  industriels  et  nos  capitalistes  devraient  étudier  sé- 
rieusement cette  question.  Nous  sommes  convaincus  qu'il  y  ;i 
là  un  bel  avenir.  Le  gouvernement  de  la  province  de  Québec. 
a  déjà  accordé  une  subvention  à  l'industrie  sucrière.  Il  est 
hors  de  doute  qu'il  en  accorderait  une  au  moins  égale  aux  in- 
dustriels  qui  doteraient  la  province  d'une  industrie  aussi  capitale 
que  celle  de  la  fiibrication  de  l'acide  sulfurique. 

Sources  d'oaux  minérales.  —  On  trpuve  dans  la  province 
plusieurs  sources  d'eaux  minérales.  Elles  sont  généralement 
sulfureuses.  L'une  d'elles,  celle  deSt-Léon,  amême  acquis  depuis 
quelques  années  un  certain  renom.  Mais  la  vogue  dont  elle 
jouit,  est  due  tout  autant  à  la  beauté  pittoresque  du  site  et  ii 
l'élégante  société  qu'on  y  rencontre  vi^ue  de  la  propriété  curativc 
des  eaux.  Aux  Forges  du  St-Maurice  on  a  également  découvert 
une  source  d'eau  sulfureuse,  et  celle- ?i  pourrait  bien  devenir 
une  rivale  redoutable  pour  sa  voisine  de  St-Léon. 

Zinc. — On  le  trouve  en  quantité  insignifiante,  en  quelques 
endroits  seulement. 

Nous  donnons  ci-dessous  un  état  comparé  de  la  production 
des  mines  de  la  province  de  Québec  en  1871  et  en  188 L 
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Telles  sont  les  priiici[!îiles  ressources  minières.  L'attention 
toute  particulière,  dont  elles  sont  aujourd'hui  l'objet  de  la  part 
du  gouvernement  et  des  capitalistes,  laisse  iirésager  qu'elles  ne 
tiU'deront  pas  à  s'accroître  dans  de  larges  propi  rtioiis. 
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Nous  n'avons  pas  parlé  des  forêts  dans  le  chapîtrc  sur 
jrugviculture,  la  culture  des  arbres;  forestiers  étant  à  peu  près 
jiuconnue  au  Canada.  Depuis  le  joui  où  Jacques-Cartier  aborda 
pur  les  rives  du  St.  Laurent  jusqu'au  jour  de  la  Fé(c  cJe.^ 
uirbvc^  inaugurée  en  1883,  il  n'a  peut-être  pas  été  planté  plus 
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do  100  arbres  forestiers  dans  toute  la  province  de  Québec  et 
nous  ])ourrions  ajouter  dans  tout  le  Canada.  Pendant  près  do 
trois  siècles,  l'exploitation  des  forêts  a  pourvu  à  tous  les  besoins 
de  la  consommation  intérieure  tt  aux  demandes  de  l'étranger. 
Elle  a  été  et  est  encore  une  source  de  gros  revenus  pour  le  gou- 
vernement, pour  les  industriels  aussi  bien  que  pour  les  particu- 
liers. Son  importance  n'a  jamais  diminué.  Quelques  chift'ros 
le  T)rouveronc  suUisamment. 
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Soieries, 


Nombre 

)«71.... 
IKSl.... 

1,708 
1. 72!) 

Augnient. 

021 

Ouvriers 
einployùH 


11.8.50 
12,4(51 


OU 


SalaireH 
annnela 

Valeur  de  1» 
naUère 
première 

ValuiirUn  lu 

inatit^re 
prtMiaitu 

lU'iiAfloe 

$1.6.35,077 
2,287,191 

$.5,169,72.3 
5,101,884 

$  !), 548, 72.3 
10,542,040 

2,7  5,410 
;î,  153,505 

$    (-.5 1,5 14 

dim.9.3.3,16l 

S    «03,017 

^     419,155 

Nous  ne  parlons  pus  ici  de  tous  les  satellites  qui  «^naviteiit 
autuiir  d(î  l'industrie  forestière.  Les  tableaux  indiquant  les  diffé- 
iciitcs  manufactures  et  le  commerce  de  la  province  permettront 
dp  juger  de  leur  importance.  Nous  ajouterons  qu'en  hiver  la 
coupe  (les  bois  est  uu  gagne  pain  pour  un  grand  noml)re  de 
ramilles  nécessiteuses.  Un  biicheron  ne  gagiui  pas  moins  de 
$1.50  i\  i!^2.00  par  jour. 

Toutefois  l'industrie  forestière  ne  peut  rester  ind(^finiment 
uissi  florissante  qu'elle  l'est  aujourd'hui.  La  hache  du  colon,  la 
jiipe  du  chasseur  et  du  pêcheur,  et  la  cupidité  insatiable  des 
spéculateurs,  tels  sont  les  agents  dissolvants  qui  en  préparent  la 
disparition.  Plusieurs  hommes  d'Etat  canadiens  ont  même  prévu 
mi  échéance  plus  ou  moins  prochaine  ;  et,  .soucieux  de  l'avenir 

!  du  pays,  ils  cherchent  à  empêcher  la  destruction  complète  des 
loréts,  destruction  qui  serait  aussi  préjudiciable  à  l'agriculture 

[(ju'ii  l'industrie  et  au  commerce.  Un  congrès  forestier  a  fait 
adopter  des  mesures  propres  à  inculquer  aux  générations  le  goût 
lie  la  sylviculture,  et  c'est  ainsi  qu'un  jour  est  tout  spécialement 

[consacré  chaque  année  à  la  plantation  des  arbres.    Cette  fête  de 

\h  plantation  des  arbres  a  été  inaugurée  l'année  dernière  avec 
irraud  éclat  dans  toutes  les  provinces  du  Canada.  Tous  les 
folléges  et  pensionmts  donnent  ce  jour  là  un  jour  de  congé  aux 

|(  libres  des  deux  sexes  pour  leur  permettre  de  planter  des  arbres. 
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T/cn!liousinsmo  avec  lequel  elle  a  6x6  ct'lébri5c  laisse  présager 
triunncux  résultats.  I.e  «gouvernement  de  la  province  a  fait  éj^a. 
lenient  voter  pai  les  chambies  des  mesures  do  protection.  Mais 
nous  le  croyons  susceptible  d'en  faire  voter  de  plus  efliraccM  c^ 
temps  opportun. 


liliii' 


(;kai  itrk  XI 


LA  CIIA.-.-'    ''T  [,A  VV.VUV, 


SoMirviui;  — I,a  (,'!iasso.  — liO»  l'i'cliiirio.i.— Lois  mii-   l.i   ('1iu-.kc   o(  lu  1'«''c1io. 


La  Chasse.  —  La  chasse  est  une  véritable  industrie  dans 
lu  province  de  Québec  ;  et,  quoic^ue  les  animaux  à  fourniros 
précieuses  deviennent  do  plus  eu  ])lus  rares,  elle  donne  encore 
de  bons  résultats.  Ce  sont  «Jiénéralement  les  indiens  ([iii  se 
livrent  à  cette  industrie.  Toutefois  un  assez  grand  nombre  de 
Canadiens- Français,  descendants  de  ces  intrépides  "  coiircufi] 
(le  bois"  qui  s'aventuraient  jadis  dans  les  foiets  les  plus  reculée?, 
sont  devenus  des  chasseurs  aussi  habiles  et  aussi  infatitrables 
que  les  indiens.  Ils  se  partjigent  avec  ceux-ci  les  immense; 
domaines  qui  s'étendent  des  bords  ilu  Saint- Laurent  aux  régiouj] 
polaires. 

La  chasse  n'est  point  dangereuse,  car  on  ne  trouve  dans  la 
province  de  Québec  ni  serpents  venimeux,  ni  bêtes  féroces,    le  | 
seul  reptile  qu'on  rencontre  (quelquefois  est  l'inoftensive  cou- 
leuvre.    Quant  aux  autres  animaux,  le  caribou  et  l'orignal,  par] 
exemple,  ils   s'empressent  île   fuir   à   votre    approche  avec  un" 
rapitité  vertigineuse,  toujours  au  désespoir  du  chasseur,    l'an- 
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le  fibiL-r  ilo  Mlumc  on  trouve  en  i^nvid  nombre  la  perdrix  fj;rise 
la  perdrix  1!  le  ou  perdrix  ('c  siivuie,  la  perdrix  blanehe,  une 
douzaine!  de  'irit^tés  de  canaris  sauvages,  la  sa^wlle,  l'outarde, 
l'oie  sa uva<,'e  le  ptarmij;  m,  le  pluvier,  la  bécuss'.',  la  bécassine, 
l'aigle  noire  ■!>  l*ai<^>  à  tète  bl.inchc,  le  ;_^r.tnd-due,  le  butor,  le 
ii(^ron  et  Ui.e  grande  varicHé  d'iMseaux  aquatiiiues. 

Après  avoir  passé  l'hiver  en  Floride  ou  dans  les  pays  tro- 
picaux, un  {rrand  nombre  de  i)etit  oiseaux  au  plumage  (jtincelant 
viennent  passer  l'été  au  Canaila.  Mais  li  variété  de  l'universcd 
"  pierrot"  importé  depuis  peu  finira  par  les  chasser. 

Dans  le  gil)ier  de  poil,   nous  trouvons  :  le  chevreuil,  le  eu 
ribou,  l'orignal,  le  castor,  le  lièvre,  le  lapin,  le  rat  musqué,  l'ours- 
brun,  le  renard  argenté,   la  martre,   le  vison,   la  loutre,  le  loup 
marin  et  quelques  animaux  aquatiques. 

En  1871,  le  produit  de  la  chasse  se  composait  de  : 

Castor 
Ours 
Loutres 
iMartres 
Visons 
lienanls 

Cliovreiiil,  Cariooii,  Orimiaiix 
Loups  marins 
llats  uiii.'Si[iiés 
Aiilrea  peaux 
La  valeur  tlos  fourrures  s'élevait  eu  1881  à  $1(33.310 

Les  pêcheries.  —  Les  pêcheries  de  la  province  de  Québci? 
[«ont  très-importantes  et  i  usceptibles  d'être  plus  avantageusement 
[exploitC'e?.  Nous  pourrions  leur  appliquer  les  quelques  obser- 
[vations  que  nous  avons  faites  sur  les  conditions  de  la  pêche  au 
ilabrador  et  à  l'île  d'Anticosti.  Le  tableau  suivant  servira  peut- 
létre  à  montrer  que  ces  observations  ne  sont  pas  trop  risquées. 
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Toaux 

(lo 

1,181 

u 

ti 

3,438 
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<< 

11,842 
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<( 

19,072 
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(( 

5,08f) 

il 

il 

»i,740 

a 

li 

35,400 
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84,830 
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Etat  de  la  valeur  des  j^^ches  du  golfe,  en  1882 


Ei»p»!ce« 


Saiiinnii,  salé. 
Siiliinoii,  fniis,  (laïus  l:i 


acti 


r.iis. 

Llis. 


Qnnutltô 


i.n'22 

21H.:J07 


Moino.  s^clio Qtx.i  i.':.W.5'2:î 


E,^i-Hlii "    j 

]jiiigiit; '■ 

Flétan lîils.j 

llan'Ui;,  sali' " 

Ilart'iii^  t'iiiné lîoiti's 

.Maquereau,  falé lîil.s. 

'rriiitf •• 

>^araiii«'s " 

Aiiii  I  !  i  1  11) " 

T^aii;4iios  et   iidtii's  (!■' iiinriir *' 

.l 'caiix  (le  liiuii-uiftiiii l'irces 

Iluile  ilo  louii-iiiaiiii (jalh- 

]{Mile   (1«)  lialeilK! 

Ilnile  lie  iiiartsDiiiii •■     | 

Jliiile  ilf  iiionie "     ! 

Poissn'.i  <'iiipl(>y(' ('(iiiiuie  entrait*...  Hrls.^ 

lloiiiaiii,  eu  caui.-sde Liis.i 

iViL-»s<iii  .itiiiir  la  (Mii<iiiiiiiialii>!i  lui-aa'.  lîris.l 


^'alell^  des  pècl.eries  eu  1531.. 

tlo  <lo       ou  Irid;^..... 


IIO 

;r).") 

IH.-) 
1.5.417 

.'4,r>4;) 

7.8riO 

177 

17(),':2:12 

!()'J.C()7i 

7;i'J.9.îd 

1-.',I83 


e  rts. 

15  00 
0  07 
4  00 
4  00 

4  (10 
0  00 

I  on 

0  •i") 

<;  00 

8  00 
4  00 
7  00 
!)  00 

1  00 
0  tiO 
0(iO 
0  liO 

0  (iO 

1  1)0 
0  1") 
4  00 


Vule 


«     l't). 
ir>.;i;î!)(tt 

ÎK14,()!»-J(i(i 

;j.().i(j  («1 
r>iiiiiiii 

2.i:iO0ii 

i:Ji.(i().'i)ii 

7i;.'),'i) 

i<;,îii7iii) 

'J,:icS  !  on 
lliiriii 
•JiiiJtiii 

1,1  ;(■>■)  lui 
l:{.4l7l';i 

liiiiei 
l(»2,i;f!fji 
ii)(),v:(i7;:ti 
ii)s.-i4;i:ii| 

7-i.74()ii'i 


i,r)(iu,7(ij,)j 


,...|^î,-!l(»,9;i7M 

'  i,r)i;(;,7()lS'| 


Dimiuuliou   eu    1882. 


8r)U,l7o'. 


Depuis  1871,  on  n'avait  pas  encore  vu  une  pareille  dimi- 
nution.    Il  y  av.iit  eu  ;,u  contraire  une  augmentation  croissanttj 
pendant  la  dernière  période  décennale,  et  les   recensements  àl 
1871  et  de  1881  nous  donnent  les  résultats  suivants  : 
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)() 

ir..:5:MHio 

l7 

I7.:bni' 

m     1] 

;M,o!i-JW 

00 

y.0:iGli(i 

(10 

51101111 

00  ' 

2.i:it>l)i> 

Ot) 

i:j2.(i()]()ii 

tiô  ; 

TiilKii) 

00  i 

i(i,;t)7i»i 

on  1 

•^,:}^  l  un 

00  1 

lliKiii 

00  i 

•JUl.illil 

)  (;o  \ 

l.iiil'iii» 

1  00  I 

|:{.417W 

)  00  \ 

v.'i.vnw 

0  00  ' 

4-7'M'i 

0  00 

iiii;ii 

0  00 

l()i,i:i!i':i 

1  m  ' 

UI0,v;ii7;Al 

0  i.'> 

ll)S.-M:i:il 

4  00 

7-2,740  li'i 

l,r)(UI.7til''.' 

1 

■ 

1 

•i,!ltt,!':i*î 



i,r)t;(),7()J.ii 

Mornes 

Aign'ti'i^i  Barbnoa  et  Merlans. 

Hiireiiiîs 

G«9|>iin'jiii  X 

Maiiiicrejinx 

Siinli  lu's 

FléUiits 

Saninons - 

Al»'^'*"» 

Aiienillca... 

Poissons  Itlancs 

Tniitt'S 

Antns  poissons 

lloiiiiirds 

Huiles  (le  (pui.ssoii 

Huître:* 


264,712 

1,881 

Dl),4-28 

225 

5,857 

(;,4r)7 

8!)1 

I  ,(i05 
5,81(5 
1,501 
1,724 
58,17!) 


1871 

Quint. 
t( 

Biirils 

é( 

il 

u 
il 
u 
II 
il 
il 
II 
II 


:w.),m[)    ii>iU. 


1881 

4()2,.'^88    Qnitit. 

«),58!)        *' 

iy(),:J54 

42 

10,725 

4,:}(iO 

(i57 

2,010 

I,f3(i4 

5,()0I 

(VJKJ 

82,085 
5I7,7.'il    Livres 
2():i,î^74     (iail. 
15(!      lîarils 


a 
u 

u 
II 
il 
i( 
u 
(< 
il 
II 
u 


D'après  un  rapport  adressé  an  ]\riuistro  do  la    Marine  et 
ilo.<  l'ôcherics,     par     le    commandant     dn     navire    de  l'Etat 
•'  La  Canadienne  ",  cette  diminution  de  la  valeur  des  pèches  en 
1882  est  due  à  ce  que  la  pêche  du  ])hoque  sur  les    côtes  du 
Xorù,  ainsi  qu'autour  des  îles  de  la  j\radelûine,  et  celle  de  la 
monic  d'été  sur  les  côtes  du  Labrador,  ont  complètement  manqué. 
Dans  ce  même  rapport,   cet  ollicier  attribue  la  cause  de  la  dimi- 
nution  de   la  morue   à  l'accroissement  continu  du    marsouin 
blanc,   qui  dévove  le  capelan  et  autres  petit.-»  poissons  dont  l;i 
morue  se  nourrit.     Dans  tous  les  cas,  que  ce  soit  l'effet  do 
l'accroissement  continu  du  marsouin  blanc,   ou  bien  de  l'empoi- 
sonnement  des  eaux,  ou  bien  de  l'abondance  du   fretin  qu'on 
rejette  à  la  mer,  la  morue  a  diminué;  et  nous  sommes  justifiés 
de  dire  que  les  pêcheries  de  la  province  de  Québec  pourraient 
être  exploitées  plus  avantageusement. 
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Dans  toutes  1ns  rivières  de  la  province,  on  trouve  un,. 
gmndo  vari(5tt5  de  poisson^i,  tela  que  truite,  saumon,  brochot, 
carpe,  porche,  esturgeon,  etc.,  etc.  Tous  ces  poissons  y  sont  de 
qualité  excellente.  Cela  provient  de  la  pureté  des  eaux.  Dans 
les  lacs,  où  les  rivières  prennent  généraleaient  leur  sources,  se 
déposent  les  matières  étrangères  qui  y  sont  entraînées  par  les 
tributaires  de  ces  lacs.  Il  est  rare  que  sur  le  parcours  de  ces 
rivières  on  ne  trouve  pas  une  série  de  lacs  qui  purifient  de  nou. 
veau  les  eaux.  Les  forets  elles-mêmes  sont  autant  de  filtres.  De 
telle  sorte  que  les  eaux  sont  toujours  d'une  limpidité  remar- 
quable. Celles  du  St.  I^aurcnt  surtout  sont  renommées  pour  leur 
belle  couleur  bleue  et  leur  transparence  qui  permet  de  distin- 
guer un  objet  à  5,  G  et  8  pieds  au-dessous  de  l'eau.  Mais  il  n'y 
a  pas  une  seule  rivière  dont  les  eaux  soient  infestées  par  un 
animal  quelconque.  Le  pêcheur  n'y  est  incommodé  que  par  des 
nuées  de  moustiques  qui  attaquent  sans  pitié  lesépidermes  sen- 
sibles. 


liois  sur  la  chasse  et  la  pOclie.  —  Monsieur  Vekeinan,  un 
Belge,  qui  depuis  quelques  années  fait  de  la  colonisation  pra- 
tique dans  la  province  de  Québec,  les  résumait  ainsi  dans  une 
boutade  qu'il  adressait  i\  ses  compatriotes  : 


"  En  Europe  la  chasse  et  la  pêche  sont  le  passe-temps  de 
quelques  privilégiés.  On  ne  trouvera  pas  q'.e  j'exagère,  lorsque 
je  dirai  qu'il  y  a  en  Belgique  pour  ainsi  dire  autant  de  garde- 
chasses  que  de  pièces  do  gibier. 

"  Au  Canada,  la  chasse  et  la  pêche  sont  libres.  Le  cultiva- 
teur et  l'ouvrier  ont  le  droit  de  chasser  aussi  bien  que  les  riches; 
et  il  n'y  a  des  lois  que  pour  protéger  le  gibier  et  le  poisson 
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((»iitrc  ceux  qui,  voulant  chasser  et  pfichcr  en  toute  saison,  fiiii- 
luiont  par  détruire  une  source  d'amusements  et  do  bénéllces." 

Temps  pendant  lequel  la  péclie  et  la  chasse  sont  interditeif. 


f. 


\y 


PÊCHE. 

Espèce  de  poisson.  Temps  de  la  prohibilion 

pêclie  nu  filet Dn  31  juillet  au  lor  mai 

pôulio  ^  la  ligue Du  Jer  sept  au  lor  mai. 

l'oisson  blauc .- Du  10  riov.  au  ler  iléc. 

Truite*  saumonée Du  15  oct.  au  lor  «léc. 

Mrocliet,  Doré  et  iMiiHl{in«»ii/{é Du  15  avril  au  15  mai. 

AciiigiiQ Du  ISmaiau  15juiu. 


Siiuiiiou 


CHA8SK. 
(Loi  do  1883.) 

Espèce  de  gibier.  Temps  de  la  prohibition. 

Orignal,  chevreuil,  Elan,  Caribou,  etc Du  1er  février  au  lersopt. 

Castor,   Visou,  Loutre,   Martre,  Pékan,  Cliat 

Sauvage Du  15  mars  au  1er  nov. 

Hatinii.sqiié Du  lor  mai  au  1er  avril. 

Kilt  musqué  dans  Icâ  districts  do  Québec, 
Saguonay,  Chiooutiini,  Montiiia^n^',  Ka- 
muuraska,  liimotiski  et  Guspé Du  1er  juin  au  1er  avril. 

Lièvre Du  1  er  mars  au    1er  uov. 

l'cnirix Du  1er  janvier  au  1')  sept- 

Coq  do  bruyère,  l'tarmigan.  Bécasse,  Bécas- 
sine, Alouette Du  1  er  février  au  1  er  sept. 

Cygne,  Oie  sauvag(î,  Outarde,  Canard,  Ma- 
creuse, Sarcelle Du  15  avril  au  9  sept. 

Oisiiaii  insectivore .-, Du  1er  mars  au  1er  sept. 

Oiseau  de  proie,  Pigeon  sauvage  (tourte)  Mar- 
tin-pêcheur,  Corbeau    et    CorneilU Peuvent  ôtre  chassés  toute 

l'année. 
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CHAriTRE  XII 


'35   i:-:;'' 


m 


LES  MANUFACTURES 

Le  tableau  suivant  en  indique  l'importance 
Les  Manufactures 


Sulaimn 
auuuelii 


Alluniottos... 
Boulangeries 
Roniioterios. . 


Briqueteries  et  tuileries... 

Brasseries 

Brosseries 


Bijoiit(M'io  et  horlogerie 

lîoiiiiloirfis 

Boîtes  et  valises 

Cordoiuicrie. 

(Carrosserie 

Coiistriictioii  (le  bardeau.. 
'•  <le  eîiilioufies. 

"  de    liivirea — 

(Jhiu  hoiiuerie 

Conserves  aiiinentaires 

Corderies 

Cliariienterie,   iii<;iiuiserie. 

Dr.'ijti'i'ie 

Distilleries 

Kaii.x  gf.zensi  s 

FvMiilciie    et  conrcctioii  de 

uia<rliines 

Forges 

Fours  i\  eliiuix 

Ferlilauterie  et  tt)leiie 

Fromagerie 

Fabrique  de  pompes 

'•         di»  rouets. .. 

"  de  portes  et  fenêtres. 

Gaz 

(Gravure  et  litliograpliio  .. 

Huiles 

HabJlle'.rîcutspour  femuies. 
**  liemines. 


$      12a 

370 

29 

122 

]r>2 

ôi) 

7G 

11 

71 

2  29(1 

425 

7(>2 

(» 

I 

4;j 

48 

2;JG 
a 

2(î 


040 

429 

I2« 

55(5 

210 

312 

597 

420 

210 

369 

885 

03(J 

247 

118 

101 

498 

.'J80 

(JôS 

03() 

500 

17;{ 


471  324 

()()!  400 

:}4  m:i 

203  9.')7 
40  074 

3  310 
3  53H 
75  567 
75  312 
91  300 
18  S'Ai 

204  (582 
904  089 


Valeur  des 
matières 
premières 


() 


203 

809 

74 

100 

5.-17 
105 
\47 
L'3 
217 
2iS 
51 '4 
72Î) 

.3 
244 

1 
^08 
320 

r.i)S 

70 


447 

178 

010 

357 

150 

554 

487 

000 

152 

202 

393 

550 

530 

060 

237 

167 

4SS 

343 

362 

000 

421 


610 

81 

427 

533 


562 
027 
331 
6-12 
9S7 
!)83 
9(i7 
]()9  155 
100  029 
131  550 
297  093 
860  /Ol 
305  469 


Valeur  des 
articles  proiiuirt 


443  240 
3  951  4511 

!2i  mj 

387  m 

1   02i  ÔDII 

J8H  .-il):' 

3(i()  !!i;i; 

'12  4'.'ii 

492  llô:! 

10  754  ;!IJ 

1  410  r.^i 
9  68(i  'Jl^ 

554  m 

'■]  ,)l;il 

447  41I11 

1  5;j(;  ii'j:.' 

1  5;ii  m 

]:]!^  m 

1 04  :.'ijil 

.1  (VX)  x'4:' 

1  78/  e4S 

159  .^111 

91)2  ')t<7 

7;]!»  1(1.1 

il  {^ 

7  '2:\i 

303  .'ir. 

387  41)7 

.328  7,)fl 

354  S) 

1  377  007 

5  263  W^ 


1  ■    J  ■'■■ 


t  !   ■ 
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Valeur  dos 
articles  iiroduiu 


443  240 
3  951  450 

121  (1(19 


57 

;w7  m 

50 

1   022  ôOII 

)54 

J8rt  ■)(« 

Irt7 

y()()  !V)ii 

)()() 

42  4'Jll 

52 

4!)2  (i:ri 

202 

10  754  ;iu 

w;î 

1  410  .-iii 

550 

l)  ()8li  '^15 

5:«) 

12  («Il 

h;o 

554  m 

.>;{? 

■\  M 

1(17 

3:52  ô.)i; 

4rtH 

447  lilii 

•Mli 

1  5:î(i  ii'^^ 

■MVi 

1  5:il  m 

(1(10 

y.]!^  i'iiii 

421 

154  -^iji) 

5(12 

1  (;;t3;24'J 

027 

j  787  848 

;5:51 

1 5!)  '2!tl 

(142 

01)2  08/ 

l)S7 

73!)  10.) 

!»h;{ 

!»  (li^ 

007 

7  'l^i 

1 55 

303  :{■]■■; 

O'^O 

387  4!)7 

550 

;i28  700 

)î)8 

354  M) 

^01 

1  377  0117 

IG'J 

5  2(33  'J3:i 

Impinnorie - 

[lustriiinents  aratoires 

«    de  musique 

iMédeciiies  brevetées 

hlarbres  éti.blissemeuts. . . 

[Macliines  à  vapeur 

Hciiblerie 

iloul  ins  à  fouler  et  à  carder. 

"      à  farine 

li 

lOiféveric 


Salaires 
anuiicls. 


•A  scie. 


ÎPot'iies 

)l))cls  do  paillo 

i\\)iasseiios 

?0liot('lio  Ot    cllîllK'lltM-it!. 

^{'iiitros  on  bruiiMOiits.  - . 

Ppiiitme  ot  vt-niis ; 

'apiiM- i 

t'cniiqiies ! 

Iiotop'iiiiliics i 

fniilii'ts  cliiiiiiqiies î 

ifeliiu.   ...-.! 

Smilptiin^  et  doriire | 

Sirops,  li(|iiciir.s,  cidre....! 

Soies  et  limes 

Selloiie 

Balaisoiis  do  viaiidn 

Savoiiiicriu  ci  ehaiuloUt'iio. 

rmiiKdldiie ; 

raiiiicric [ 

ibac 

loiirs  à  bois i 

toi  11  tu  reries '■ 


Mil!' 


rre 


Irtick's  variés 


Totain 


424 
96 
30 

211 
3() 

104 

513 
57 

509 

287 

24 

!»4 

25 

8 

371 
80 
7(J 

210 
7 
48 
38 
80 
38 
() 
33 

130 
10 

107 

sr, 

25 
417 
35 
10 
10 
111 


959 

610 

700 

391 

050 

500 

043 

854 

789 

191 

142 

035 

249 

362 

552 

994 

305 

970 

200 

!)51 

31(i 

170 

870 

8i;o 

530 
74(i 

35! 
332 
950 
7I!> 
439 
344 
503 
040 


Valeur  doa  ma- 
tièros  promiùies. 


424 

174 

41 

199 
195 

180 

032 

599 

309 

101 

79 

85 

10 

39 


853 
129 
750 
416 
250 
808 
985 
640 
208 
884 
000 
523 
315 
721 


1  351 

117 

122 

749 

5()1 

000 

712 

044 

()' 

300 

40 

28() 

144 

500 

82 

(i24 

07 

!),-!0 

70 

052 

lîtl 

030 

357 

013 

774 

04() 

095 

272 

103 

025 

35 

5!)2 

1   005 

505 

34 

321 

10 

215 

1 

2()8 

225 

741 

Vnlpur  des 
articles  produits. 


*18  333  1()2   02  503  9(J7 


1 


242  730 
390  450 
162  200 
621  314 

346  580 

521  400 

736  392 

790  420 

8  891  752 

10  542  61!) 

144  437 

235  240 

50  î»75 

58  50(; 

2  450  711 

325  558 

850  500 

1  281)  525 

1!)  400 

Ui2  440 

22!)  5fJ0 

25!)  900 


138 


980 
712 
1011 


5(i4 

080  052 

!)50  182 

1  ()2(i  917 

251  137 

!)8  130 

1  250  153 

KiH  102 

4!)  039 

15  481 

473  78S 


104  (ili2  25^i 


r  t'"i  ! 


.,ii. 


.^■t 


I 


ï 
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Le  tableau  ci-Jessous  permettra  d'en  constater  les  pioffrî' 
pendant  la  dernière  période  décennale  : 


1871. 
1881. 


Capital 

i>iij;agé 


28.071,868 
5l»,216,9yi! 


31,145,124 


N()inl)i« 
de  bra» 
employés   | 


Montant 

annuel  des 

sulaii't^8 


.1. 


«6,714 
.^5,67.3 


12,550,020 
18,333,  i;!2 


18, 959 


5,!)43,489 


Valeur  des  j 
di's  nuiti^res 
pi'eiuii;re8    1 


Valeur  des 
produits 


44,505,090 


77,215,182 


02,563,967     104,062,258 


18,008,942  I    2  7,457,076 


Bt'iiéficeJ! 


20.260,484 
23,765,129 


3,604,64.) 


Ces  diverses  industries  prendront  nécessairement  un  dé- 
veloppement d'autant  plus  considérable  qu'on  trouve  dans  la 
province  de  Québec  de  nombreux  pouvoirs  d'eau  qui  rendent 
cette  piovince  la  plus  favorable  aux  entrepri.-^  i  industrielles 


CHAPITEE  XTII 


COMMERCE 


i'' 


SoMMAUii;  :— Importations.— Exportations. 

Lqs,  quelques  tableaux  suivants  indiqueront  le  mouvonien!| 
général  du  commerce  dans  la  province  de  Québec. 

Iiiiportiition. — Le  tableau  suivant  donne  un  résumé  «.lek| 
valeur  des  effets  entrées  pour  la  consommation  dans  la  provinc 
d»  Québec  pendant  l'année  finissant  le  30  juin  18S2. 
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tater  les  pvogrî' 


Pays. 


lairement  un  dé. 
n  trouve  dans  lai 
l'eau  qui  rendent  | 
-■  industrielles 


)iit  le  mouvonient| 
l'bec. 

un  résumé  délai 
Il  dans  la  provincel 


Grandp-l^'f'fiii-'iio , 

Ètiits-Uiii^-' 

France -- 

Allemugge 

I  ll()llaii(ie 

Belgique  t  - 

Espagne 

Portugal 

1  J?uis.se 

A'Jtriclie 

ilt;.li<^ 

Icliiiio 

JiipiHi 

Tiin|iiie 

I  Grtvt' 

1  Antilles  aiit:liii!<e.s 

Autillt'S  Oïiiiaiiiiolc'S 

llmk'S  Drieiitalt'S  îiii^laises 

Indi'S  iiiiciitali's  IioUamlaisi'S 

Guyane  anglaise 

[lli'S  .S.ukIwIcIi 

ISaint-Piorre 

1  Torrpnou  ve 

jXorvégo  et  Suède 

IKiissii.' 

iDauomiu'k   

|Moxii|ii(' 

IBrésil 

[AlriciiK!  anglaise 

'^sa'ssi^ll-  fspag.  (1(!  l'Océan  Paci 

tais  (le  l'Ainéiiqiie  Centrale 

iVénézuela 

Total 


Total. 


24,230,383 

jr),l(>y,J)l7 

1,410,271 

1,101,174 

105,421 

442,441 

266,377 

37,62! 

208,01)8 

2l,3!r) 

.  71,760 

119,4'>l 

736,()52 

122,197 

46.350 

8I4,.'5.3.') 

1,143,813 

21,7.56 

220,131 

4S 

1  0,999 

1 ,608 

192,274 

43.6154 

7,429 

65 

25.04! 

850,670 

2t)4,745 

1,854 

230 

8.146 


47,685,441 


Druits  por^'iis. 


4,461. 

1,882, 

4(51, 

251, 

301, 

84, 

14.5, 

21, 

52, 

4, 

29, 
12, 
45, 

26, 

11, 

328, 

511. 
o 

107, 


8.30 
543 
914 
064 
753 
239 
696 
542 
432 
478 
2.57 
228 
♦543 
<il6 
.•)90 
348 
515 
218 
097 
184 


cts. 

03 
85 
8(5 
38 
19 
24 
40 
12 
40 
55 
74 
91 
03 
40 
00 
44 
02 
20 
26 
05 


214  39 

394  55 

7,689  19 

237  55 

29  30 

!  !  .020  6(5 

.385,293  93 


1,601 

40 

51 

20 

793 

24 

9, 1 4  J,5 19  18 


.■  n-'. 


:,1  ; 


l 
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Exportations  de  la  firovincc  de  Québec  composées  ea^clusivf. 
ment  des  marchandises  produites  imr  cette  provimy 
pendant  Vannée  finissant  le  ZO  juin  1882. 


Les  Mines. 
Produits 


Or 

Clifirbou 
Cil  ivre  ronqo 
For 

l'IlOSplliltCS 

l'iono  et  iii;iil)ro 

Sol 

A  rdt.i  SOS 

Aulros  ;m  lirlc:? 


Alciilis  lavôs  .... 

Ecoi'c;'  iMiiir  ic-J  laïUKMirs 

lîois  (!o  (•)iauii',ij;o 

'rravorNCs  [tmir  ciioiiiiiis  do  l\'\- 

Jîois  'le  l'iin^inu'iioii  ô(|iiari'i  (frt'iio  onio,  pin  roiig 

liiUlloini)  .... 

Hois   divers   ..... 
Lattes,  porclics  et,  id(|iicts 
l'Iaticlios.  iiiadrioi's  ot  solives 
Voiijros  ..... 

Douves  et  f'nuds  .... 
.Madiiors  ..... 
lîuiits  do  madriers 

liois  on  i^nitiio  (IViiclio,  elièiio,  piu,  taiiiarac) 
Eclialas  à  hoiibluu         .         .         .         .         . 


Valeur 

5  2O(),0()0 
ir)l,4i)G 
139,210 

154 
2!)3,();)l 

!)():) 

8,100 

7(>.i:i:. 

6  87t  ;•>.!•; 


;î2!  »,(!.■);) 
.•M4,-2:>ii 

14:î,!»2'J 

î)l  2,7(1.') 

(il, 2(1] 

l!)2,l!.l 

;?,4i:}.8;!7 

ii2,;{:i;) 

84,(i4:i 
]7,!)^j 


A  llapporter    $9,991,33:: 


.f;MlK|H 
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oosées 

C.rc^U^ii.'r.  ^B 

Report 

$9,994  ,.'i32 

•  cette 

2)rori}iiv  ^B 

Coubes  et  allonges 

•                •                 • 

3,881 

1882. 

■ 

Chevrons 

«                 •                 • 

5,047 

■ 

Tilleul  ot  uoyor  tendre 

»                 •                 • 

32,510 

■ 

Mats  et  espars       . 

•                 •                 • 

(5,309 

■ 

Biirdeaiix  et  billots  ù  bardeaux     . 

30,007 

Yalonr           H 

Boiâ  à  lattes 

•                 •                 • 

4,217 

$ 

201), 900      B 

Billots  à  douves 

•                «                  • 

34,200 

ir)l,4!)0      H 

Bois  de  services  divers 

ê               •               • 

51 ,909 

139,210      ^m 

H 

« 

ij  10,109,138 

29d,()9l      H 

H 

Animaux  et  leurs  produits. 

H 

H 

Chevaux 

•               •               • 

$       ii32,9(i9 

Bêtes  à  corne 

Porcs   .... 

•               •               * 

2,3'33,2i)0 

ï^ 

87(1,23:!      H 

127 

Moutous 

•                 •                 • 

(500,051 

Volaille  et   autres,  animaux 

47,079 

•' 

32!),(;r):i      H 

Os        .... 

•                 • 

11,700 

H 

Beurre  .... 

• 

2,05l,(>03 

H 

Fromage 

■                  • 

3,71!), 901) 

n':ufs  .... 

• 

314,529 

Fourrures  préparées  et  uod 

préparées 

119,840 

3,r>31.2:)5      H 

Pe;uix  et  pellerios 

• 

80,720 

,'8,!)r)i'>     H 

Miel     .... 

. 

223 

^1 

SaiiKioux 

.         . 

\m^ 

^^^H 

("Lard  séclu's 

. 

f        f         • 

3 18,  KM) 

9l2,7<i:)      H 

1  Boetif 

.         . 

/        i 

%,mh 

■ 

,».     ,       1  .Ianil»()ns     . 
'  Lard 

. 

.'        / 

3,229 

11)2,4!.')      ■ 

. 

'        / 

51, 75(5 

3,413.^37      ■ 

Langues 
[  Autres 

.         . 

.         1         * 

1     /  // 

112,331      ■ 
84,(i4'^      ■ 

L;iiiio    .       .'        . 

. 

•         .         . 

M^--^^ 

Autres  articles 

,         . 

•         <> 

30/:>^^; 

]7,9i;5      ■ 

■  rtt» 

4f<)  <)()!  3:V2      H 

• 

.-il  10,932,031 

I*! 


)     I 


i,    t 


f\ 


—  254  — 
Produits  ar/ricoles. 


Son    . 

t                                       4 

S          16,31!) 

liiu    . 

» 

2,84i) 

Fruits  verts 

• 

219,47!) 

Orge 

• 

2411,248 

Fcves 

J38,")3S 

Maïs 

21 

Avoiue 

858,720 

Pois 

2,357,;3i:} 

Sei<,'lo 

328,823 

Klé     . 

2,829,442 

Autres  «niiu^ 

1(),I94 

Fleur  de  fariue  «lo  blé 

1,181,177 

''            "      (le  l)lc  (riuilo 

51 1 

'''             '•        (l'avoine     . 

100,817 

"        (le  tout  aii^'.o  farine            . 

4,14!) 

Foin            .             .             .             . 

096,71)0 

Houblon     .             .             .             . 

20,lî»5 

Jlalt 

477 

Sucre  d'Erau" 

20,8.')!) 

Pommes  de  terre     . 

306,291) 

Paille 

13^58.-) 

Tabac  eu  f(Hiillos  . 

5,718 

liégunios    .             .             .             . 

06,413 

Graines  diverses     . 

■ 

31,053 

Autres  articles         .             •             • 

77,20!) 

9, 55 1,73.-) 


Zc,s  rêcJici'îe-^ 


C  Salée  sèche 
Morue       <      "     verte 

(      *'     saumurée 

,,  S  fi"  boîte    . 

Maiiuereau      < 

i  l  saumurée 

Plétau  saumuré 


$  012,801; 
21 
41 

jtil) 

42 


AreportL-i         îr043,0"'i 


255 


10,31!) 
2,84t) 
219,47!) 
240,248 
38,53S 
21 
858,71!() 
2,357,31:! 
328,823 
2,829. 44-^ 
10,191 
1,181,177 
ôd 
100,817 
4,14!l 
090,790 
20,195 
477 
20,8.")!) 
3C0,2!:»I) 
13^58.-) 
5,718 
00,413 
3^,053 
77,20!» 


s    !>,551,73:) 


$  012,8:)ii 
21 
41 

ilHl 


c-r  ^043.0-1 


SSHIllUl'é      . 
féiné 


Raport 


Hareng 

,  SHiiMiurés 

Iluitres  fraîches     . 
-,         ,      <  frais 
^f»'"*'^^''      j  ou  conserves 

C  frais 
Saumon      <  fumé 

(  sainniué  . 

A"t''^sP»''^««"«!sHumuré' 

I  Moriio     . 

,,  .,    ,  ',  Loup  iiiariii 

^'"'1^'''^        1  Baleine  . 

l.  Autres     . 


Les  manufacturer. 


lAcier  (articles   en) 

iBijouterie  et  pUicjnés 

IBiscuits 

iBois  onvré  (meubles,  porte  et) 

[!!orosserie  . 

Cordage,  cables,  étoupes  ctc 

^oton         .  . 

Caoïiteliiiiic  . 

f  à  semelles  et  A,  <'inpcignes 
j,  ■ ,    ]  Hottes  et  souliers 
)  Harnais  et  sellerie 
[  Divers 

ror  (quincaillerie) 

ï'iiurnires   .  . 

iiionilles    . 

rliiik'S  tourteaux  oliagineux 
Jiistruiiieuts  aratoires 

Orgues 

'  f  aut;es    . 


^tiuuients  de 


$013.081 

26,007 

021 

120 

830 

45 

14 

29,900 

15,082 

5 

17,951 

1,140 

403 

21,103 

803 

3,978 

10,07(5 


8   807,085 


$     5,935 

1,090 

05,479 

19,210 

5,509 

23 

18,042 

783 

259,707 

80,895 

201 

4,372 

108,158 
2,140 
5,550 
14,!J97 
2,708 
10,181 
1,410 
3,874 


A  reporter  ^778,285 


%'''i 


\k 


■M'?' 


11 
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I^aiiiiigos     .... 
]/ivri'a         .... 
J^iqiionrs     .... 
Mucbiiios  il  (U)Uilr()  et  nutres 
Navires  voiuliis  ù  d'antres  pays 
Tabac  et  tiges  ilu    . 
Paille  .  t  .  . 

Vôteriieiits   .... 
Autres  arti<'les  («avoii,  empois  etc.) 


Ile  port       $  778,28.-, 
ll,%4 

9,925 

22,()21 
129,433 
2(;8,'i07 

■21(1 
l,(i2() 


$    1,247,147 
lîfcapUidatiuii    des    pro(?/'(7.v   ccporlcs   de   la    jyrovlnc/'  -,> 


Qiu'bec  eu  1S82. 

"Mines 

Pèclicrios 

Forêts 

Animaux  et    leiiis  produits 

Produits  agricoles 

Maniifactiin's 

Divers  articles 


/ 


$    87(>,2;?;{ 

8()7,ti8r) 

(>,i(59.i;frJ 

io,!);{2,();]i 

9,5.51, 7;{J 
1,247,147 

5,3-i7,.W2 

$3S,97,»,lil 


'if 


j(.  ' 
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11, %4 

rj,()iw 

9,925 

22,(»2l 

129,433 

2(;8,2»)7 

22-i,;w;i 

$     1,217,147 

la    provlviv  -i>l 


$    87i>,2;i;i 

H07,«i8:i 
0, 1(59.1  ;i- 
10,9:fci,l)3l 
9,551,73) 
1,247,147 
5,;î-i7,5.Vi 

ï3"!,97i,l-il 
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Nous  étudiious  plus  loin  le  commerce  de  la  France  avec  le 
Canada. 

Mesures  de  longueur. 

La  vcrg(3  (0  met  91)  est  do    3  pieds 

Le  pied  (0  met  80)  "      12  pouces 

La  brasse  (1  met  82)         "        2  verges 

La  perclie  (5  met  02)         "         5     "       ^ 

La  chaîne  (20  met  11)      "      22  verges 

Le  mille  1G09  met  "      80  chaînes  ou  1760  verges. 

Lo  Mille  Makin  (1,852  mètres)  contient  120  nœiuho^ 
5,280  ver  (/es. 

Mesures  de  sujyerficie. 

Vergk  CAia;f:E  (0  mètre  83  centimètres.) 

La  PEUCiiE  CAïuiÉE  (25  mètres  29  cent.)  contient  30  ver(j':.t 
et  un  quart  carrée. 

La  CHAINE  CARKKE  (4  arcs  4  centiares)  contient  10  perche.^ 
carrées. 

L'acre  (40  ares  47  centiares)  contient  dix  chaînes  carrées. 
Le  MiLLi;  CARRÉ  (1()  hectares   18  ares)   contient  40  acren 
carrés. 

Mesures  de  pesanteur. 

La  livre  étalon  (453  grammes  59  centigrammes)  se  divUe 
en  16  onces. 

L'once  (28  grammes  35  centigrammes)  se  divise  en  lii 
drachmes. 

Le  QUINTAL   (45   kilogrammes   35   grammes)   est  de  cent 
livres. 

La  tonne  (907  kilogrammes  18  grammes)  est  de  20  qa'ui- 
taux  ou  2,000  livres. 


France  avec  le 


1760  verges. 
120  nœiuh  ou 
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MesurcH  de  capacité. 

Le  GALLON  (4  litres  54  centilitres^  contient  4  iiintcu. 
I.a  PINTE  (1  litre  13  centilitres)  contient  2  ckopinci^. 

Le  MINOT — (bushel)   (30  litres  34  centilitres)  contient  8 
<iaUons. 

Le  KAKIL  (1  hectolitre  1 3  litres)  contient  25  gallons. 

Poids  légal  de  certaines  denrées. 

Dans  les  contrats  de  vente  ou  de  livraison  des  articles  ci- 
lîiprès  éuiimérés,  le    niinot  se    détermine  au  poids,   à  moins  de 
convention  contraire. 

Le  poids  du  minot  en  livres  anglaises  doit  être  comme 

suit  ; 
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CHAPITRE  XÏV 

l'INANCES  ET  INSTITUTIONS    FINANClÈUES. 
SoMMAïKK:— Situation  Ihiauciéro  ilit  h\,  province.  — liiUKiuos. 

En  ])lus  des  dépenses  ordinaires,  la  province  de  Québec  a 
|fi  s'imposer  de  grandes  dépenses  extr.iordinaires,  afin  de  liùter 
développement  du  imys.     De  là  le  déficit  constaté  dans  ce 
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dernier  rapport  du  Ministre  des  finances  de  la  province.  Voici 
quelle  était  d'après  ce  rapport  la  situation  financière  de  la  pro. 
vince  au  30  juin  1882. 
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Dépenses  . 

Kalanco  ennifiiiir» 


$  5  7ÎM)  7.-)  1.55 
5  4120  Ô7(;.r7 

37U  17J.7S 


Etat  de  la  dette,  publique  de  la  Province  de  Québec  mt  :J1  dt- 

cernbre  1882. 
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Date  (le  réiuii^sion. 


Acte  .'Î7  Vict..  oh.  Ï2..  h-r  iiiîii  |S7J  .  .  . 
do  ;il>  Vici.,  cil.  4..'l.'r  niai  1870  .  .  . 
(lo  41  Vict..  cil.  1. .1 1er  novcnihio  1878. 
<]o4:j-44Vict.cli.  4.")..;  1er  juillet  ISHO  .  . 
lit)    4.'>  Vict.,  cil.  18..  1er  juillet   li&2   .    . 
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Etat  de  la  dette  publique  de  la  Province  de  Québec  au  Zl  dé- 
cembre 1882. 
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Dîite  de  lV'fln'';im-. 


(Suite.) 


:No. 


Québec  an  oliI(-W — 


Montant  «le 
lï'Uij'runt. 


Montant  ra- 
cheté. 


4 

3 


4.l8r).:{:j;j.3:3 
:i.(»(M».(MM).no 
4. -,'7  ")>.>{.;{:{ 
Ùl(MiJ(>,fK) 


2(]7,(i6(».r)0 


ii(i.4(ir>.i(iî).îi!» 


r)00.\î!>:{.;}-:i 


iSIontant  dû 


3.(î2").(i(;0.<)7 
4,i)5i}.77'.i.lM] 
:{.(K)().0(IO.(K) 
4J(»8,7ri(i.rj7 
1.]1(),(>.J0.(KJ 
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Fonda  d'a- 
mortisse- 
ment placé. 


$ 
.')40.'b26.fi7 
4.().-)9.7i»;J.:i3 
:{,000,(H)0.00 


Balance. 


3,085,440.00 


7.()0f).000.00 


4JC8.78<;.f)7 
1,110,(mO.(M) 

8,;«;4,87()  r.7 


Ces  divers  emprunts  ont  été  contractés  afin  de  hâter  le 
[développement  du  pays.  Voici  en  effet  le  tableau  des  principales 
Idi'peiises  lïiite  dans  ce  but  : 


Ciilonisatiou 
Iiiiinigratiou 


Ciidastn's         ...... 

Coiistriiclioii  «lo  liHHiiiiiioiits  publics     . 

"  Palfiis  (le  Jiistict' 

"  eii.deferQ.  M.  0.  &0. 

Subventions  eu  argent  aux  Cies  de  cl),  do  for      2  400  441  50 
Intéit't        .         •        .         .         .        .  '2  812  5-22  81 


Ç  1  408  782  3-2 

387  800  12 

(559  229  CI 

823  021  0!» 

440  174  41 

12  547  880  48 


Total 


$21  540  008  44 


Le  total  des  recettes  du  1er  juillet  1862  ai.  1er  juillet  1882 
était  de  S33,594,282.40.  Les  deux  tiers  environ  de  ces  recettes 
Dut  été  exclusivement  consacrés  au  développement  de  la  province. 
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Etat  de  la  dette  consolidée  au  31  décemh7'e  1882. 

Balance  des  quatre  premiers  emprunts  .  .  $14  854  226  Od 
Prix  net  du  ch.  do  fer  Q.  M.  0.  &  0. 

à  déduire        .        .        .        7  600  000  00 


Montaot  de  la  dette  flottante 


7  254  226  67 

4  681  540  84 


Total    .    .        $10  945  776  60 

Il  y  a  encore  un  grand  nombre  d'améliorations  à  faire  daw 
la  province  de  Québec,  et  qui  demanderont  des  sacrifices  peut- 1 
être    aussi    considérables    que     les    précédents.      La   nécej 
site   s'impose   donc   chaque    jour  davantage   d'augmenter 
revenus  de  la  province.    C'est  un  terme  fatal,  une  conclusion  1 
inévitable.   D'ailleurs,  un  pays  qui  est  déjà  très-riche  par  lui.  j 
même,  et  qui  n'a  ni  taxes,  ni  j)apier  timbré,  ni  portes  et  fenêtm} 
ni  droits  de  succession  à  payer,  possède  toutes  les  ressource» 
nécessaires  pour  fournir  au  gouvernement  les  moyens  d'accom- 
plir le.9,  améliorations  requises  dans  l'intérêt  de  la  province,  sans 
que  celui-ci  soit  obligé  d'avoir  recours  à  des  emprunts  qui,  daw  j 
les  circonstances  actuelles,  ne  pourraient  être  négociés  dans  d^J 
conditions  très-avantageuses. 
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CHAPITRE  XV 


VOIE  DE  COMMUNICATION 


SoMMAiiiK  ,— Navigation    int/ricnre.-Le  Sl-l.Anreiit.— ChAmint  de  for.— Poste.-TO' 
gr  aphoa .— Téléphoncs- 


Les  voies  de  communication  sont  nombreuses  et  variées, 
de  telle  sorte  que  toutes  les  parties  de  la  province  se  trouvent 
reliées  entre  elles  et  mises  en  rapport  avec  les  difft^rentes  pro- 
vinces du  Canada  aussi  bien  qu'avec  tous  les  pays  étrangers. 

Navigation  iiifériciirc — Le  fleuve  St- Laurent  traverse  la 
province  de  Québec  d'un  bout  à  l'autre,  du  détroit  de  Belle-Ile 
à  l'extrémité  Sud-Ouest  du  lac  St-Fmncois  Nous  avons  nioiitro 
que  ce  fleuve  était  navigable  de  sa  source  à  l'océan  pour  des 
navires  d'au  moins  1,500  tonneaux.  Cola  constitue  donc  pour 
la  province  de  Québec  une  voie  navigable  d'environ  IGOO  kilo- 
mètres. Un  grand  nombre  de  bateaux  à  vapeur  d'un  fort  ton- 
nage sillonnent  le  lieuve  dans  toutes  les  directions.  La  plupart 
de  ses  affluents  sont  également  navigables  i>our  des  navires  de 
250  tonneaux,  et  des  canaux  facilitent  la  navigation  de  ceux 
qui  ne  le  sont  pas  complètement. 

De  l'ouverture  à  la  fermeture  de  la  navigation,  c'est-à-dire 
pendant  sept  mois  de  l'année,  les  bateaux  à  vai»cur  transportent 
la  plus  grande  partie  du  fret,  tandisquc  les  voyageurs  tiouveiit 
qu'il  n'y  a  pas  de  voies  de  communication  plus  agréables  et 
moins  dangereuses. 

Eien  n'égale,  en  effet,  la  magnificence  des  rives  du  St 
Laurent  et  de  ses  affluents.   Après  avoir  mis  plusieurs  jours  à 


1^^ 
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traverser  les  grands  lacs,  et  admiré  en  passant  les  célèbres  chûtes 
du  Niagara,  le  voyageur  atteint  les  Mille-Iles.    Les  élégants  et 
luxueux  bateaux  à  vapeur  de  la  Compagnie  Hichelieu  et  Ontario 
le  transportent  alors  à  travers  un  dédale  d'îles  toutes  plus  gra- 
cieuses et  plus  pittoresques  les  unes  que  les  autres.  De  tous  côtés 
ce  ne  sont  que  chalets  et  kiosques  perchés  à  la  cîme  de  quelque 
rocher  et  se  mirant  dans  des  eaux  couleur  d'émeraude.    La  nuit 
surprend  le  voyageur  au  milieu  de  la  contemplation  de  ces  coquets 
paysages.    Mais  des  milliers  de  lumières  Surgissent  du  sein  des 
bosquets,  se  reflètent  dans  le  miroir  des  eaux,  et  la  brise  par- 
fumée des  senteurs  résineuses  lui  apporte  le  chant  des  canotiers 
ou  les  accords  harmonieux  do  quelque  orchestre  invisible.    La 
liiue  ne  tarde  pas  ù  se  lever  ;  elle  donne  le  signal  de  l'extinction 
dos  feux,  et  la  nature  toute  entière  semble  se  recueillir.     11 
n'entend  plus  alors  sur    le  pont  que  les   sou])irs  étoufîés  do 
tiirts  intrépides.     Lorsque  le  soleil  parait,  le  voyageur  croit  le 
temps  venu  de  prendre  quelque  repos.   Inutile.  Des  villes,  des 
j)]aines  verdoyantes  ou  dorées     le  tiendront  constamment  en 
éveil  jusqo'à  ce  qu'il  apercevra  la  crête  écumante   des  vagues 
formées  par  les  rapides.  liOS  rives  du  ileuvc  se  rapprochent  et  ne 
sont  plus  séparées  que  do  quelques  centaines  de  pieds  ;  les  eaux 
se  précipitent  en  mugissant  ù  travers  cet  étroit  passage  ;  et  les 
navires  dédaignant  les   canaux  se  laissent  entraîner  par  le  cou- 
rant. Il  se  croira  alors  transporté  au  sein  do  l'océan  au  milieu 
(le  la  plus   furieuse  des  tempêtes,  et  l'émotion  est  ù  son  comble 
lorsqu'il  apercevra  à  quelques  mètres  devant  lui  deux  énormes 
rochers  qui  semblent  barrer  le  passage.    Une  manœuvre  habile  ; 
on  passe  entre  les  deux  rochers,  et  le  bateau  glisse  maintenant 
sur  la  surface  tranquille  des  eaux.    Il  s'arrêtera  à  peine  aux 
quais  de  Montréal,  la  reine  des  villes  du  Canada,  et  se  rendra 
directement  à  Québec.  Arrivé  dans  la  vieille  cité  de  Champlain, 
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notre  voyageur  aura  encore  près  de  1300  kilomètres  à  parcourir 
sur  le  St.  Laurent,  et  il  jugera  peut-être  à  propos  d'admirer  les 
merveilles  que  la  nature  a  prodiguées  dans  les  environs  de  cette 
ville,  et  de  jouir  quelques  instants  de  la  large  hospitalité  que  les 
québecquois  offrent  à  tous  les  étrangers.  Nous  l'arrachons  à  ces 
douces  jouissances  et  l'embarquons  à  bord  d'un  transatlantique 
de  4  à  5,000  tonneaux.  L'Ile  de  Bacchus,  île  d'Orléans,  à  quelques 
milles  de  Québec,  est  dépassée.  Le  panorama  devient  de  plus  un 
plus  grandiose,  l'horizon  s'agrandit,  les  rives  deviennent  pins 
escarpées,  et  la  lorgnette  ne  cesse  de  fouiller  les  flancs  boisés  des 
montagnes  d'où  jaillissent  des  masses  d'eaux  considérales,  ou 
bien  le  creux  des  rochers  aux  formes  fantastiques.  Anivés  au 
Détroit  de  Belle-Ile,  nous  avons  atteint  l'Océan,  et  notre  voya- 
geur a  parcouru  4,000  kilomètres  sur  le  fleuve  St.  Laurent. 

Cheuiins  de  Fer. — La  province  de  Québec  a  été  pour  ainsi 
dire  livrée  à  ses  propres  ressources  pour  la  construction  de  ses 
lignes  ferrées,  alors  que  les  autres  provinces,  celle  d'Ontario 
notamment,  ont  reçu  du  gouvernement  fédéral  des  subsides  très- 
élevés.  Et,  comme  l'avenir  de  la  colonisation  de  la  province 
dépendait  du  développement  des  voies  ferrées,  le  gouvernement 
provincial  a  dû  s'imposer  des  sacrifices  considérables  qui  ont 
nécessairement  grevé  le  budget. 

Aux  termes  de  la  loi  dà  1872  sur  les  compagnies  de  che- 
mins de  fer,  il  fut  accordé  i\  celles  qui  existaient  à  cette  époque 
une  garantie  3  0^0  pendant  20  ans  sur  84,724,500,  plus  une 
allocation  de  8,708,500  acres  représentant  une  valeur  de 
$l,74è.550. 

Le  total  des  obligations  contractées  par  le  gouvernement 
pour  aider  à  la  construction  d'un  réseau  comprenant  1,112  milles 
s'élevait  en  1874  à  $3,368.232,  la  garantie  3  O2O  formant  une  an- 
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iiuit«$  de  8141.735  et  équivalant  à  uue  valeur  présente  do  81,025,- 
(J89.ll.  Mais  le  gouvernement  dût  augmenter  ces  subventions. 
Et,  au  1er  juillet  1882,  il  se  trouvait  avoir  accordé  à  un  réseau 
de  1678  milles  une  subvention  de  $4,146,664.80  en  argent  et 
de  5,821Î000  acres.  Les  municipalités  subventionnèrent  égale- 
ment les  diverses  lignes  qui  traversaient  les  terres  comprises 
dans  leurs  limites,  et  ces  subventions  s'élevaient  en  1882  à 
$4,395.000. 

S'inspirant  d'un  intérêt  d'un  ordre  général,  car  il  s'agissait 
d'obtenir  pour  la  province  le  commerce  de  l'ouest,  le  gouverne- 
ment construisit  lui-même  un  chemin  de  fer  sur  la  rive  nord 
•lu  Saint-Laurent  2t  de  l'Ottawa.  La  construction  de  ce  chemin 
de  fer  ne  coûta   pas  moins  de  $12,534,836.38. 

Additionnons  ces  subventions  et  les  intérêts  payés  sur  les 
différents  emprunts  contractés  h  l'effet  de  développer  le  réseau 
des  cliemins  de  fer  : 

Argent  pavé , $17  7(50  9J4  (ÎO 

Argent  à  payer 1  757  587  45 

jy  518  542  14 

Terrains  à  S 1 .00  l'acre 5  8'29  000  00 

Subventions  des  Municipalités 4  .^95  01)0  00 

$29  742  542  14 

Résultats  obtenus.  —  C'est  au  développement  des  voies 
ferrées  qu'est  due  la  prospérité  actuelle  du  pays.  Sans  doute 
elles  n'ont  pas  augmenté  la  fertilité  du  sol,  mais  elles  en  ont 
facilité  l'exploitation. 

Au  1er  juillet  1867,  il  n'y  avait  dans  toute  la  province  que 
525.25  milles  de  chemins  de  fer  en  exploitation,  ayant  coûté, 
$43,276,252.42.    Au  12  juillet  1882,  le  réseau  en  exploitation 
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s'élevait  à  1819.03  milles.    Il^i  coûté  877,146,868.26,  soit  en 
moyenne  $42,525  par  mille. 

La  longueur  des  voies  en  construction  était  de  98  milles  l  ; 
celle  des  voies  projetées,  de  1354.  milles  73  j  soit  un  total  de 
3,325  milles. 

Si  on  jette  un  coup  d'coil  sur  la  répartition  dos  voies  ferrées 
entre  la  rive  sud  et  la  rive  nord,  on  verra  que  la  rive  nord  ne 
possède  que  26.58  0/0  du  réseau  des  chemins  de  fer  en  exploi. 
tation  dans  la  province,  tandis  que  la  rivc  sud  est  mise  en  rcla. 
tion  directe  avec  le  système  des  chemins  de  fer  américains  par 
un  réseiiu  do  1330  milles  A  actuellement  en  exploitation.  L 
développement  des  territoires  du  nord-oucsfe  et  les  grandes 
ressources  de  la  rive  nord  ont  attiré  l'attention  du  gouvernoniem 
sur  une  telle  disproportion,  et  tous  les  efforts  de  sa  politiinn; 
tendent  aiijourd'liui  à  accorder  à  cette  dernière  la  juste  part  à 
laquelle  lui  donne  droit  sa  ])artio!pation  aux  progrès  de  lu  pin- 
vinco. 

(JoMsi4l('>ratioiiH  {^féiiéralos.  —  Toutes  les  voies  ferrées  soni 
recouvertes  de  balust  ;  et  les  travaux  d'art  sont  dans  do  tri- 
bonnes  conditions,  quelle  qu'en  soit  la  hardiesse.  Le  pont 
Victoria,  (|ui  traverse  le  lieuve  St.  Laurent  à  Montréal,  eu  est  un 
plus  beaux  échantillons.  Il  mesure  9,184  pieds  de  longueur,  o: 
compte  24  arches  de  242  pieds  de  diamètre  chacune  ;  celle  du 
centre  a  niOnie  330  pieds.  Les  piliers  sont  en  pierre  et  sou- 
tiennent un  tablier  en  fer,  à  GO  pieds  au  dessus  des  plus  hautes 
eaux.  Les  navires  qui  descendent  le  fleuve  peuvent  passer  sous 
ce  pont  d'une  solidité  éprouvée. 

Le  rayon  des  courbes  est  très-étendu.  Il  y  a  peu  ou  })ûiiit 
de  pentes,  et  il  n'existe  pas  de  tunnel.  Les  voies  ferrées  sont 
donc  très-sûres,  ainsi  qu'en  fait  foi  la  rareté  des  accidents.  De 
plus,  la  tranquillité  et  la  sécurité  des  voyageurs  est  assurée  par 


6,868.26,  soit 


en 


t  de  98  milles  l  ■ 

m    ' 

soit  un  total  de 

i  dos  voies  ferrées 

I  la  rivo  nord  ne 

de  fer  en  exploi. 

est  mise  en  rela. 

er  américains  par 

oxploitatii)n.  L 

\   et   les  grandes 

du  gouvernenii'ni 

1  do  su  p<iliti(iiie 

•c  la  juste  part  à 

irogrès  de  la  pni- 

voies  ferroL's  sont 
îont  dans  do  trè^- 
dicsse.  Le  pont 
ouU'éal,  en  est  un 
Is  de  longueur,  ut 
lacune  ;  celle  du 
en  pierre  et  sou- 
g  des  plus  hautes 
iveut  passer  sous 

y  a  peu  ou  point 
k'oies  ferrées  sont 
es  accidents.  De 
s  est  assurée  par 


—  2C9  — 

la  disposition  même  des  wagons.  Une  allée  centrale  permet  de 
circuler  d'un  bout  i\  l'autre  et  même  de  passer  dans  tons  les 
autres  Wagons  sans  aucun  danger,  même  le  train  étant  en 
marche. 

Il  n'y  a  que  des  premières  et  des  deuxièmes  classe,  mais 
toutes  p(jssèdent  les  commodités  qui  nous  manquent  en  Kurope. 
A  cluKiue  train  est  ajouté  un  char  palais  pour  la  journée  et  un 
cluii'  dortoir  pour  la  nuit.  C'est  ce  qui  explique  connnent  ou 
peut  res  r  7  à  H  jours  en  chemin  fer  sans  ressentir  trop  de  fa- 
ti'MU\  L'hiver,  on  a  beaucoup  plus  à  se  plaindre  du  la  cluileur  que 
ilu  froid,  car  il  y  a  deux  poidos  dans  chaque  wagon.  Le  tarif 
n'est  pas  très->!levé  ;  et,  été  connue  hiver,  on  voyage  beaucoup. 

Posto,  Tél«'a:rnpli«s  Tôl^nlioiies.  —  Chaque  village  (|ui 
com[)te  2  è  300  habitants  possède  un  bureau  de  ])o,ste  et  un 
bureau  télégraiihique,  tandisque  le  système  des  téléphones  fonc- 
tionno  dans  toutes  les  villes  un  tant  soit  peu  importantes. 


CIIAPITEE  XVI 


DE   l'aven  ru   DE   L.V    PrOVlNCE   DE   QUÊIJEO 


Aussi  bien  au  point  de  vue  politique  qu'au  point  de  vue 
économique,  la  jjrovince  de  Québec  jouera  toujours  un  rôle  pré- 
})ou(lérant  dans  les  destinées  de  la  confédération  canadienne. 

Par  sa  situation  géographique,  elle  en  est  pour  ainsi  dire 
la  porto  d'entrée  ;  et  ce  sont  les  Canadiens-français  ([ui,  solide- 
ment établis  sur  les  deux  rives  du  Saint-Laurent,  en  tiennent 
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lc3  clofs.  Nous  avons  vu  en  quelles  mains  elles  étaient  pliic($e3. 
Il  est  donc  hors  do  douto  qu'ils  on  ffjront  le  meilleur  usage  pour 
le  plus  grand  bien  do  leur  province. 

»Si  nous  considérons  les  conditions  économiques,  nous 
voyons  que  la  province  n'a  pas  encore  atteint  le  sixiènio  du 
développement  ([u'ellu  est  susceptible  d'attuindre  sans  avoir  à 
redouter  les  ellcts  d'une  trop  grand  concentration. 


m 


ONTARIO 


CHAriTEE  I 


lAMiP,  :  —  Situation.— Siipcrflclc—  l'opnlatioii.— IteligloD,—  Lnnguo.—  Son  goar^r 
noint'iii. 


lia  province  d'Ontario,  giînéraloment  désignée  sous  le  nom 
laut-Canada,  est  bornée  au  Nord  et  à  l'Ouest  par  la  province 

lanitoba  et  le  territoire  du  Nord-Ouest  ;  au  Sud,  par  les 
ïtls  lacs,  le  lac  Supérieur,  le  lac  Huron,  le  lac  Erié  et  le  lac 
ïriu,  et  par  le  tleuve  St.  Laurent  qui  le  sépare  des  Etats- 
à  l'Est,  par  la  province  de  Québec. 

[Sa  superficie  est  de  263,473  kilomètres  carrés  ;  et  sa  popu- 
isï'levait,  en  1881,  à  1,923,228  habitants.  La  gmnde  majo- 
8t  anglaise,  et  la  population  française  n'y  figure  que  pour 
743  habitants.  Toutefois  les  progrès  de  celle-ci  pendant  les 
dernières  période  décennales  sont  fort  remarquables.  En 
[,  elle  n'était  en  effet  que  33,211  ;  en  1871,  elle  s'élevait  à 
)3  pour  atteindre  102,743  en  1881.  En  20  ans,  la  popula- 
[Kinçaise  a  donc  plus  que  triplé.  Là,  comme  dans  toutes  les 
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autres  parf  ieu  du  Canada  et  de  rAmuritpie  du  Nord,  les  Caiiadii 
Français  ont  la  même  organisation,  qui  leur  a  permis  de  joi 
un  si  grand  rôle.  Et  tout  fait  espérer  que  dans  un  temps  leli 
vemeut  rapproché  il  leur  sera  accordé  une  large  part 
direction  des  afiaires  de  la  province  d'Ontario.     Ce  jourli, 
langue  française  ne  sera  pas  loin  d'être  oliîciellement  reconi 
par  le  gouvernement  de  la  province  et  de  se  trouver  jilaa'e 
le  niL'Uie  pied  que  la  langue  anglaise.    Cet  événement  t'st 
seulement  probable,  mais  encore    doit  fatalement   aiiivor, 
Tappui   de    ce    que    nous  avançons,    nous    citons  plus 
un   fait  de  la  plus   haute  importance  qui  justifie  pleine 
l'avenir  que  nous  prédisons  à  la  racj    eanadieunc-franraise 
la  province  d'Ontario. 

La  liberté  leligiense  la  plus  entière  est  garantie  par 
loi.s.    Les  protestants  de  toutes  les  écoles  y  sont  en  très-gi 
majorité,  et  les  catholiciues  romains  n'y  sont  qu'au  nombre 
:!2(i,8:3'.>. 

Les  lois  anglaises  civiles  et  criminelles  y  sont  eu  force. 

Le  gouvernement  est    représentatif  et  se   coniposo  li'j 
lieutenant-gouverneur  et  de   ses    ministres  choisis  parmi  I 
membres  de  la  chambre  des  députés.     Il  n'y  a  pas  de  coa 
L'gislatif. 

La  province  d'Ontario  envoie  92  représentants  siègen 
chambre  des  Communes  à  Ottawa,  taudis  qu'elle  possèdej 
si  (.'L'es  au  Sénat. 

Tort^nto  est  la  capitale  de  la  province,  avec  une  popiili 
de  8G,415  habitants.  Dans  la  province  se  trouve  égalen 
Ottawa,  la  capitale  de  la  confédération.  Elle  est  située  su 
bords  de  la  rivière  Ottawa,  à  la  limite  de  la  province  de  Qa 
et  de  celle  d'Ontario. 
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CHAPITRE  II 


CONSIDÉRATIONS   (  r<^;NÉliALE3 


fi<': 


La  province  d'Ontario  est  sans  nul  doute  la   plus  prospère 
î  toutes  les  provinces  qui  composent  la  confédération  canadienne. 
[race  au  voisinage  des  grands  lacs,  son  climat  est  en  certains 
jidroits  un  peu  moins  sévère  que  dans  les  autres  parties  du 
iinada  ;  son  sol  est  très-fertile,  et  très-propre  à   la  culture  du 
et  de  la  plus  grande  variété  de  fruits  et  de  légumes  ;    ses 
ïnes  et  ses  forêts  sont  d'une    très-grande  valeur.     Mais  elle 
lit  la  prospérité  dont  elle  jouit  autant  au  puissant  appui  des 
pitaux  anglais  et  ù,  l'immigration  de   la  race  anglo-saxonne, 
li  depuis  près   d'un   siècle  grosit  chaque   année  le  chiffre  de 
■population,  qu'aux  divers  avantages  mentionnés  plus   haut. 
|outons  à  cela  que  les  immigrants  n'étaient  pas  absolument 
^hérités  de  la  fortune  et  dénués  de  ressources,  mais  bien  des 
^3  qui  apportaient  avec  eux  un  certain  capital  et  les  procè- 
de culture  les  plus   nouveaux   et  les  plus  perfectionnés. 
Bssila  colonioationa-t-elle  avancé  rapidement.    Aujourd'hui  la 
nie  la  plus  méridionale  de  la  province  est  à  peu  près  coloui- 
!  et  très-bien  cultivée,  au  point  qu'en  parcourant  toute  la  région 
aprise  entre  Toronto,  le  Niagara  et  Windsor  nous  fûmes  à 
^mière  vue  frappé  de  sa  richesse  extraordinaire,  de  la  vie  et 
l'activité  qui  y  régnaient. 

Nous  donnons  ici  quelques  chiffres  qui  permettront   de 
^er  des  ressources  de  la  province, 
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Lo  total  des  importations  s'élevait  en  1882  à  $40,706,7;^ 
et  celui  des  exportations  à  $59,147  en  faveur  de  l'exportatii 
Las  droits  perçus  par  la  douane  fournissaient  au  trésor  du  goci 
veruement  fédéral  $7,348,661.16,  soit  $1,800,858.32  de  moicil 
que  dans  la  province  de  Québec.  ,       , 

Les  divers  produits  exportés  de  cette  provint»  et  de  prov(.| 
nance  canadienne  se  répartissaient  ainsi,  en  1882  : 

Produits  agrioolcs $  19,313,184 

Forêts 7,500,888 

Aniniiiux  et  produits 8,015,485 

Indiistrios 1,106,804 

Mines 240,001 

P(»issons 153,01)5 

Divera 399,095 

Totul $  3(>,7()9,15Ï3 

La  partie  nord  de  la  province  n'est  pas  encore  tout-à-fait| 
colonisée.  Elle  renferme  des  terres  fertilps  et  coloni sables,  et  le) 
gouvernement  de  la  province  d'Ontario  fait  de  grands  sacrifice! 
pour  attirer  les  colons  dans  cette  région.  Il  n'y  a  pas,  cioyo 
nous,  de  service  mieux  organisé  que  le  service  de  l'immigratioil 
dans  la  province  d'Ontario  ;  et  la  province  de  Québec,  qui  ail 
offrir  aux  colons  des  teires  aussi  vastes  et  aussi  fertiles  que  cellal 
de  la  province  d'Ontario,  ne  retirerait  certainement  que  desavanj 
tages  de  l'application  pratique  de  ce  système.  Il  ne  s'agit  qa! 
de  la  dépense  de  quelques  milliers  de  dollars.  L'expérience  J 
suffisamment  prouvé  que  les  pays  qui  la  faisaient  trouvaienij 
une  bien  large  compensation  dans  les  flots  de  l'immigration. 

Bien  que  la  province  d'Ontario  offre  de  très-grands  avail 
tages  à  l'établissement  des  colons,  nous  ne  pensons  pas  que  «| 
soit  là  un  champ  favorable  à  l'émigration  française.  Celle-ci,  eil 
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cflet  se  trouverait  noy(5e  dans  l'éléiuent  anglo-saxou,  et  nous 
démontrerons  plus  loin  qu'il  ne  doit  pas  en  ôtre  ainsi.  Quant 
i\  nos  couiincrçants  et  à  no3  industriels,  ils  trouveraient  là  une 
foule  de  débouchés  à  leurs  produits,  de  même  que  nos  capita- 
listes y  trouveraient  un  intérêt  rémunérateur  de  l'argent  qu'ils 
y  auruieut  placé. 

Tour  l'exportation  dus  produits,  les  commerçants  et  les 
industriels  voudront  bien  consulter  le  tableau  général  des  impor- 
tations au  Canada.  Nous  leur  ferons  remarquer  que  les  impor- 
tations de  la  France  dans  cette  province  ne  s'élevaient,  en  1882, 
qu'à  SrJljG'll.  Quant  aux  capitalistes,  il  leur  sera  peut-être  de 
iiuelciue  utilité  de  connaître  la  situation  des  banques. 

Situation  des  Banques  légales  de  la  province  d'Ontario,  au 
31  mai  1883,  d'après  les  rapports  qu'elles  sont  tenues  de 
fournir  chaque  année  au  ministre  des  finances. 
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Capital 
autui'isé 


2,000,000 

C,  000, 000 
1.500.000 

i.noo.ooo 

2.000,000 
M.  000, 000 
1,500,000 

i.ooo,oi;o 

1.000,000 
1,000,000 


Capital 
souscrit 


■2,000,000 

6,000,000 

1,500,000 

1,.')00.()00 

764,1)00 

2,966  800 

1,500,000 

1,000.000 

94-.',000 
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6.000.000 

1. -199.607 

1,. 000,000 

704.600 

a,787.S10 

1,.^00.000 

976.510 

840,291 

200.000 


1,6.".0,000 

850.000 

335,000 

80,000 

1,450.000 

650,000 

200,000 

60.000 

Nil. 


Passif 


5,709,675.99 


17,484.441 
6,282,482, 
4,8.50.682. 
2.635.176. 
9.292,381. 
.5,0l:i,061. 
2,349,294 
1,757,271 
228,988 


Actif 


8,971,7:12,47 

2.5,932,324  10 
8,742,684.73 
6,8:t6. 460.79 
3,583,266,6; 

1:1.716,401,68 

7,281,853,78 

3,64.5, 5:i4.7ti 

2,758.211.31 

4:15,092.17 


20,f)00,000  18.674,000  18,0ii8,818  0,3:15,000  55,733,4.")8.83  81,872,562.47  ... 
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Soit  une  moyenne  de  7.40  0^0  comme  dividende  annuel. 
Il  existe  aussi  un  grand  nombre  d'institutions  financières  qui 
paient  un  dividende  annuel  variant  de  6  à  12  0^0. 
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PROVINCES  MARITIMES' 


KOUVELLE-nCOSSE 


.  CIIAl'ITEE  I 

So-ViiAiur.:— Situation Siiporiicio. 

V 

La  Nouvelle-Ecosse  s'étend  du  43ème  25'  au  4Gème  lat. 
N.  et  du  Glèmc  au  GGème  3°'  long.  0. 

C'est  une  presqu'île  reliée  au  continent  américain  par  un 
isthme  d'une  longueur  de  22  kilomètres.  Elle  est  bornée  au 
Nord  par  le  détroit  de  Northumbcrland,  qui  la  sépare  de  l'Ile  du 
Prince-Edouard;  au  Nord- Est,  par  le  détroit  de  Canso  qui  la 
sépare  de  l'Ile  du  Cap  Breton,  aujourd'hui  partie  intégnante  de 
la  Nouvelle-Ecosse  ;  au  Sud  et  au  Sud-Est  par  l'Océan  Atlan- 
tique ;  à  l'Ouest,  par  la  baie  de  Fundy  ;  et  au  Nord-Ouest,  par 
le  Nouveau-Bruuswick.  , 


*  On  désigne  ainsi  la  Xouvtllc  Ecosse,  le  Xouvcau-Bruuswiek  et  l'Ile  du  riiuce- 
Edouard. 
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La  plus  grande  longueur  de  la  Nouvclle-Î'^cosso  est  d'environ 
450  kilomètres,  tandis  (juo  sa  plus  grande  largcMir  n'est  que  de 
130  kilomètres.  Sa  superficie  est  do  54,140  kilomètres  carnîs, 
dont  il  faut  déduire  i  pour  la  surface  des  lacs  et  des  bras  do 
mer. 


/! 


CHAriTllE  II 


I{f:SUMÉ   HISTORIQUE 


25'  au  4r)ème  lat. 


iwi(»k  et  rile  (lu  Piiiice- 


Ainsi  que  l'histoire  des  Canadiens-Français,  celle  des  Aca- 
dieus  nous  intéresse  à  plus  d'un  titre.  A  l'Est  et  à  l'Ouest,  au 
nord  et  au  Sud  de  l'Acadie,  partout  ou  rencontre,  en  effet,  les 
ruines  de  nos  forteresses  et  les  descendants  de  ces  intrépides 
Français  qui,  les  premiers,  en  entreprirent  la  colonisation. 

Après  un  premier  voyage  au  Canada,  émerveillé  de  la 
beauté  du  pays,  le  sieur  de  Monts  adressa  un  rapport  des  plus 
favorables  a  Henri  IV,  qui  en  1603,  le  nomma  son  lieutenant- 
général  au  pays  d'Acadie.  C'est  sous  ce  nom  que  furent  dési- 
gnées les  provinces  maritimes  sous  la  domination  française. 
De  Kl  le  nom  d'Acadiens  donné  aux  Français  qui  s'y  établirent. 
La  première  ville  qu'ils  fondèrent  fut  Port-Royal,  aujourd'hui 
Annapolis,  dans  la  vallée  de  ce  nom. 

En  1606,  le  sieur  de  Poutrincourt  obtint  du  sieur  de  Monts 
la  concession  de  la  ville  de  Port-Royal  et  continua  l'œuvre  de 
la  colonisation.  Mais,  en  1603,  les  Anglais  s'emparèrent  de  ce 
poste  qu'ils  réclamèrent  comme  faisant  partie  des  territoires  dé- 
couverts par  eux.  Quelque  temps  après,  Charlea  de  Biencourt, 
fils  de  Poutrincourt,  n'en  revint  pas  moins  à  Port-Eoyal.     Il 
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mourut,  et  la  colonie  de  Port    Royal  lîe  nouveau  attaquée  par 
les  Anglais  tomba  en  leur  pouvoir,  en  1629. 

Ilestitu(îe  i\  la  France  en  1632,grilco  à  l'énergie  du  cardinal 
de  Richelieu,  la  Nouvelle-Ecosse  retomba  au  pouvoir  des  An<,'laij 
en  1710.  Le  traité  d'Utrecht  leur  en  garantit  le  po3S(!Ssiiia 
en  1713,  et  elle  n'a  pas  cessé  depuis  lors  de  leur  appartenir.  L'Ile 
du  Cap  Breton,  qui  avait  été  réservée  à  la  France  par  le  traiti! 
d'Utrecht,  ne  fut  définitivement  cédée  à  l'Angleterre  que  par  le 
traité  de  Paris  (1760). 

En  1639,  les  Français  avaient  fondé  des  établissements  dans 
le  voisinage  de  la  baio  des  Chaleurs  ;  en  1G72,  ils  en  créèrent 
d'autres  sur  les  bords  de  la  rivière  Mirjmichi,  le  long  des  côtes, 
Leur  sort  fut  intimement  lié  à  celui  djs  autres  Acadiens.  Eli 
bien,  ce  furent  ces  Français  que  l'Angleterre  ne  parvint,  à 
soumettre  h  sa  domination  qu'après  avoir  commis  à  leurégarl 
l'acte  le  plus  barbare  dont  il  soit  fait  mention  dans  les  aniulos 
de  l'histoire  moderne. 

En  1719,  traqués  maltraités  de  tous  côtés,  sang  appui, 
sans  secours,  quelques  Acadiens  finirent  par  se  soumettre,  à-la 
condition  toutefois  de  ne  jamais  être  appelés  à  prendre  les  armes 
contre  leurs  contitoyens  les  Français.  Mais,  en  1755,  lorsque  la 
guerre  éclata  de  nouveau  en  Amérique  entre  l'Angleterre  et  la 
France,  le  gouvernement  anglais  inquiet  des  sentiments  pa- 
triotiques  conservés  par  les  Acadiens  pour  les  Fiançais  et  re- 
doutant un  soulèvement  de  leur  part,  les  expulsa  en  masse  de 
la  colonie  et  les  dispersa  aux  quatre  coins  du  monde.  Il  nous 
faudrait  écrire  ici  une  page  sombre  de  l'histoire  d'une  nation 
aujourd'hui  amie.  Et  nous  nous  privons  bien  à  regret  de  la 
narrer. 

Qu'il  nous  suffise  de  rappeler  à  nos   lecteurs  l'immortel 
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vcau  attaquée  par 


nosmi  (le  Loiigrollo.v,  si  propre  à  bi'3n  f.iiro  c;)nn!iîtfo  lo  long 
martyr  dos  Acadiuiis  ut  à  leur  faire  aimer  ces  fiers  rejetons  de 
la  race  française. 

Lorsque  la  paix  fut  conclue,  un  certain  "nombre  d'Acadiens 
parvinrent  à  rentrer  dans  la  Nouvelle-Ecosse,  à  l'Ile  du  Prince- 
Edouard  et  dans  le  Nouveau-Brunswick,  où  ils  se  dispersèrent 
tout  le  long  des  côtes,  afin  do  ne  pas  être  trop  inquiiîtés.  Ils 
vécurent  ainsi  presque  ignorés,  vivant  du  produit  de  la  chasse  et 
(lu  la  pOclie.  C'est  de  ces  différents  groupes  que  descend  la  popu- 
lation française  qui  habite  aujourd'hui  les  provinces  maritimes. 

A  l'époque  de  la  cession  définitive  de  l'Acadie,  en  1763,  le 
nombre  des  Acadiens  atteignait  à  p'bine  4,000.     Le  ^     Gisement 
do  1881  en  accuse  108,001  pour  les  trois  provinces  maritimes  ! 
Voilà  certes  un  développement  encore  plus  phénoméniil   que 
celui  des  Canadiens -rrançain.    Et  il  nous  a  paru  intéressant  de 
savoir  ce  qu'étaient  devenus  ces  Français  complètement  isolés 
depuis  plus  d'un  siècle  et  de  la  France  et  des  Canadiens-Français, 
au  milieu  de   l'élément   anglo-saxon  qui,  en  1881,   ne  comptait 
jnis  moins  de  870,090  habitants  dans  les  provinces  maritimes. 
A  cet  effet,  nous  avons  parcouru  en  tons  sens  le  Nouveau- 
r>run.s\vick,  la  Nouvelle- Ecosse  et  l'île  du  Prince  Edouard.    Et, 
en  faisant  part  à  nos  compatriotes  de  quelques-unes  de  nos 
impressions  de  voyage,  nous  espérons  leur  faire  connaître  ce  que 
sont  les  Acadiens  de  nos  jours. 
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LES   ACADIKNS 


Dans  lo  cours  tlo  l'ild  1883,  ayant  pris  passage  i\  borl 
d'une  gol'letto  alin  do  visiter  quelques-unes  des  stations  il. 
pèche  dis.s(!'niinées  sur  les  côtes  de  l'Ile  du  rrince-Edoiianl 
et  du  Nonveau-Brunswick,  nous  fûmes  assaillis,  un  jour 
par  une  violente  toipête  dans  le  détroit  de  Northumberliiini 
et  jeté  à  la  cote.  Quelques  hardis  pécheurs  bravant  la  fuiiMir 
des  lames  se  portèrent  à  notre  secours  et  nous  ofïrirent  riio.s|,i. 
tidité.  Ces  pêcheurs  aussi  courageux  que  généreux  n'étaient 
autres  que  des  Acadiens. 

La  nouvelle  se  ré])andit  vite  dans  la  petite  colonie  du 
pécheurs  établis  sur  ce  point  de  la  côte  qu'un  Français  veiiaii 
d'être  sauvé.  Et,  quehiues  minutes  après,  nous  nous  troiivioin 
entouré  d'une  trentaine  d'Acadiens  dont  la  physionomie  nous 
rappelait  d'une  ftiçon  frappante  celle  de  nos  pêcheurs  de  Concui- 
ncau  ou  de  Granville. 

Jusqu'à  une  heure  assez  avancée  de  la  nuit,  il  fallut  leur 
parler  de  la  France  ;  tache  doublement  agréable  en  pareillo  cir- 
constance. Seule,  la  crainte  de  nous  fatiguer  les  fit  s'éloigner  ù 
regret.  Ce  fut  à  regret  aussi  que  nous  quittâmes  ces  braves 
gens. 

Quelques  jours  plus  tard,  nous  nous  trouvions  sur  le  pout 
du  "  Marion,"  bateau-à- vapeur  qui  suit  le  détroit  de  Canso  aux 
rives  boisées  et  majestueuses,  et  traverse  le  merveilleux  lac 
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«'  Hms  il'oi',"  (Cap  Brefon).     Après  avoir  tourm'  antoin  di^  nons 
rii'iiilaiit  près  d'uno  ilemic-houro,  un  iKiminu  s'uppiucliu  et  nous 

(lit: 

—  "  Vous  C'ies/rnu^o'ii^  snns  douto,  niouHii'ur  ?  On  lo  voit 
hen  i'i  votre  mine,     l'arlez-nioi  donc  un  [ton  di;  num  pays  I" 

—  "  Connnent  de  votre  pays  ?" 

—  "  Eli  oui  Ij'en  venons  uussi  de  la  Franco  ;  nu)n  arrièn» 
•nand  père  servait  dans  le.s ''ardeH-francaises.  Ah!  nous  ne  l'on- 
liiiniis  [las  allez,  notre  pays  !  " 

Trois  semaines  après,  nous  étions  i\  ]\î(incton  causant  en  an- 
<'lais  avec  ])ltisieurs  personnes,  lorsque  l'une  d'elles  intcininijiit 
lii  conversation  pour  nous  iV-liciter  en  cxwdlent  francîiis  sur  la  ma- 
iiiÎTc  dont  nous  ]»arlions  l'iiu^^dais.  Nous  cnluies  d'abord  j\  une 
])l;ii.saiilcriede  la  ]iart  de  cette  personne  qui  s'em])rcss;i  d'iijoMlcr: 
"Main  oui,  moiibic^ir,  je  vomirais  parler  l'ani/lais  comme 
vous.  "  (Jette  fois  notre  curiosité  fut  vivement  excitée,  car  notre 
iut'rlocuteur  parlait  très-correctement  l'anglais,  etavec  un  accent, 
on  ne  ])eut  plus  britannitiue.  Nous  lui  demandrimes  })ourquoi 
cette  .(juestion  :  *'0h!  nous  répondit-il,  au  Dioins  on  ne  doute- 
rait 'pas  alors  de  mon  origine  française  !  "  (."était,  nous  en 
convenons,  peu  ilatteurpour  notre  prononciation  anglaise,  mais  îi 
coup  sûr  nous  goûtâmes  sans  réserve  le  plaisir  de  recueillir  un 
aven  aussi  naïf  et  aussi  touchant  de  son  affection  pour  la  France. 

Encore  un  Acadien  séparé  do  la  Franco  depuis  près  de 
deux  siècles  ! 

Ces  quelques  faits,  que  nous  avons  pris  au  hasard  entre 
mille  du  même  genre,  prouvent  suffisamment  que,  en  dépit  de 
toutes  les  persécutions,  les  Acadiens  ont  conservé  intact  leur 
amour  pour  leur  ancienne  mère-patrie. 

Le  type  français  des  régions  d'où  partirent  leurs  ancêtres 
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s'est  (également  conserve?  d'une  façon  remarquable.  Gt'nmle. 
ment  l'Acadien  est  de  taille  inoyenno,  trapu,  vigoureux,  à  k 
chevelure  noire,  et  les  yeux  noirs  ou  bleus.  Mais  les  types  que 
l'on  rencontre  le  plus  souvent  sont  ceux  du  Gascon  et  du 
Béarnais. 

Les  Acadiens  gardent  religieusement  les  mœurs  et  los  cou- 
tumes de  la  vieille  France.  Les  costumes  sont  les  mêmes  (jue 
jadis  :  ainsi  les  femmes  portent  la  coiffe  bretonne  ou  normande, 
la  cotte  et  le  mantelet. 

Il  n'y  a  que  la  langue  qui  ait  souffert  de  l'isolement  des 
Acadiens  et  de  leur  vie  nomade. 

N'ayant  ni  prêtres,  ni  instituteurs,  ni  gens  instruits  parmi 
eux,  les  Acadiens  restèrent  longtemps  sans  recevoir  d'insLnicliuii 
d'aucune  sorte.  Les  Canadiens-Français  ne  savaient  pas  an 
juste  ce  (j[u'ctaient  devenus  leurs  frères  de  l'Acadie.  Ils  ne  pou- 
vait  donc  leur  venir  en  aide.  Ce  ne  fut  qu'à  l'arrivée  des  lilan- 
^  dais  en  Acadie  que  les  prêtres  catholiques  furent  envoyés  dam 
les  princi[)ales"  colonies  acadiennes.  Qiieli[ues  Acadiens  riMMui'iit 
alors  une  certaine  instruction  en  anglais,  tandis  ({uc  d'iuilvosse 
rendirent  dans  les  collèges  de  la  pnjviuce  de  Québec.  Lus  \n\i 
et  les  autres  devinrent  pour  leurs  comi)atriotes  des  iivocats 
naturels  qui  défendirent  leurs  droits  et  firent  connaître  aux 
Canadiens-Français  les  nombreux  auxiliaires  qu'ils  avaient  dans 
les  provinces  maritimes.  Ce  fut  une  véritable  révélation.  Mais, 
à  l'entrée  des  provinces  maritimes  dans  la  confédération  cana- 
dienne, les  colonies  acadiennes,  s'ignorant  les  unes  les  autres,  ne 
purent  exercer  une  inlluence  assez  grande  pour  fuire  respecter 
leurs  droits.  Aussi,  moins  heureux  que  les  Canailiens-Francais, 
les  Acadiens  n'eurent  jamais  l'occasion  de  faire  élever  leurs 
enfants  dans  des  écoles  françaises. 
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Pour  obvier  h  cet  inconvénient,  le  clrrgc'  catholique  fran- 
çais créa  à  Meinramcook  (Nouveau-Brunswick)  nn  collège  où 
tous  les  cours  classiques  et  autres  furent  donnés  en  français.  La 
création  de  ce  collège  (18G5)  sonna  le  réveil  des  Acadiens.  Do 
toutes  les  parties  des  provinces  maritimes  un  grand  nombre 
d'entr'cux  vinrent  s'y  instruire.  Et  les  écrivains,  les  avocats, les 
politiciens  et  les  liommes  d'all'aires,  qui  ont  fait  leurs  études  au 
collège  de  Memrumcook,  n'ont  pas  tardé  h  prouver  que  l'intelli- 
gence des  Acadiens  était  susceptible  de  la  plus  haute  culture. 

Un  deuxième  collège  a  été  créé  récemment  à  St-Louis,  ù 
quelques  milles  de  liicliibuctou,  dans  le  comté  de  Kent  (Nou- 
veiuis-l)run.s\vii;k.)^  Le  comté  doivent  est  un  des  comtés  de  cette 
province  dans  lequel  les  Acadiens  sont  en  grande  majorité. 
D'apiès  le  recensement  de  1881,  ils  étaient,  en  elTet,  au  nombre 
de  13,011.),  tandis  que  les  habitants  de  toutes  les  autres  origines 
ne  comptaient  pas  pour  plus  de  9,005.  Le  collège  St-Louis  a 
cependant  été  fermé.  Nous  verrons  tout-à-l'lieure  pofirquoi. 

Uu  journal  hebdomadaire,  le  Moniteur  Ac(Mlen,  soutient 
vaillamment  la  lutte  contre  ses  conrières  de  la  presse  anglaise, 
et  .s'occupe  avec  patriutisnic  de  liàter  les  progrès  des  Acadiens. 

Tout  cela  n'est  pas  suffisant,  et  il  pourrait  être  fait  davan- 
tage pour  conserver  intacte  ^a  langue  française. 

Ainsi,  nous  citons  textuellement  un  bout  de  conversation 
que  nous  eûmes  l'an  dernier  avec  un  Acadien.  Il  nous  racon- 
tait en  ces  sermes  un  accident  de  voiture  qui  lui  était  arrivé 
dans  la  journée  : 

"  Je  voudrais  bien  vou.',  driver,  mais,  ce  matin,  j'atelai 
mon  team,  et,  à  peine  sorti  de  la  stable,  le  cheval  prend  sa  race. 
Ah  !  çà  allait /asi  !  Et,  quand  je  vins  pour  dévirer  le  corner,  je 
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tombi  par  terre,  le  cheval  partit  tout  seul.     Il  fut  pogné  etit 
fns  Jimh'."* 

Toute  cette  narration  nous  fut  faite  du  reste  avec  un  ac.  | 
cent  français  des  plus  irrcprociiablas. 

Loin  de  nous  la  pensée  de  la  moindre  moquerie  en  fiiisaDi| 
cette  citation.     Les  Acadions,   qui  parlent  et  dérivent   correcte. 
ment  la  langue  française  sont  en  très  grande  nuijorité,  cl  ccuij 
qui  parlent  ainsi  que  nous  venons  de  le   dire  ne  sont  qu'en  très 
petit  nombre.     Toutefois  ces  derniers  sont  encore  trop  nonibreiiî,  I 
et  nous  n'avons   mentionné  la  conversation  ci-de?sus  que  pont 
montrer  l'impérieuse  nécessité  do  remédier  au  plus  vite  ;\  cet  1 
état  de  choses.     Car  l'inlluence  des  Acadiens    sera  avant  loii". 
temi)s  trL'S-[)récieuse  jiour  servir  les  intérêts  de  la  race  franimije 
au  Canada.     Sans   doute  les  Acadiens,  tout  comme  les  Cuiia. 
diens-Français,  feront  leur  chemin.     Après  les  dures  épreuves 
par  lesquelles  ils  ont  passé,    ils  n'unt  pas  à  craindre  d'être  ab- 
sorbes.     ]\fais,  si  le  fer  et  le  feu  n'ont  pu  arrêter  leur  dévelopie- 
ment,  les  exigences   de  la  vie  pourraient  bien  le  compioaiettre, 
en  le  retardant  pendant  do  lougues  aimées  encore. 

Les  Acadiens   livrés  à  eux-mêmes    peuvent-ils  atteindre 

rapidement  le  degré  de  développement  et  d'influence  qui  sera 
bientôt  nécessaire  ?  Nous  ne  le  croyons  pas,  quoiqu'on  eu  dise. 
Et  c'est  aux  Canadiens-Français  à  leur  venir  en  aide  dans  la 
mesure  de  leurs  forces.  Ils  ont  là  un  intérêt  qu'ils  ne  doivent 
pas  méconnaître.  Voici,  suivant  nous,  quelle  serait  la  nature 
des  obstacles  à  surmonter. 


♦  To  dnvo, 

team, 
stable, 


pro.iiciier  en 

voiture, 
voiture, 
écurie. 


mco, 
fiist, 
corner, 
fiae, 


course, 
vite. 

tournant, 
amende. 
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Le  premier  obstacle  est  la  loi  d  éducation.     Bien  que  ccr- 
[tiiincs  améliorations  puissent  être  apportées  dans  la  loi  d'éduca- 
tion du  Nouveau-Brunswick,  les  Acadiens  de  cette  province  ont 
[toutefois  la  liberté  de  faire  apprendre  la  lan<;uo  fran'-ai.se  à  leurs 
enfants.     Mah,  dans  l'Ile   du   Prince-Kdouard  et  dans  la  Nou- 
!  velle-Kcosse,  il  n'y  a  aucune  loi  qui  leur  assure  la  libre  pratique 
de  leur  droit  le  plus  naturel.     Qu'on  fasse  savoir  aux  Acadiens 
quelle  est  leur  force  numérique,  car  la  plupart  d'entr'eux  ignorent 
[qu'ils  sont  108,021   dans  les  provinces  maritimes    seulement. 
Nous  avons   pu    constater  que    certaines  colonies    aeadiennes 
ionoraient  absolument  qu'à  50  kilomètres  i)lus  loin,  il  y  avait 
:  d'autres  colonies  aussi  importantes  que  les  leurs.    Donc  manque 
i d'unité,  de  force  ot  de  direction,  et  iiilluenco  nulle  au  j»arlemont. 
Un  journal  hebdomadaire  ne  suffît  pas  pour  accomplir  le  travail 
i\  faire.     11  faudrait  qu'il  fut  au  moins  tri-hebdomadaire.     Les 
Acadiens  (^ui  veulent  avoir  des  nouvelles  s'abonnent  de  préfé- 
rence aux  journaux  anglais  f(Uotidieus.     Si  nn  journal  franc  lis 
leur  offrait  les  mêmes  avantages,  il  est  hors  de  doute  qu'ils  s'a- 
bonneraient à  ce  journal,   ainsi\que   nous  l'ont  dit  un  grand 
nombre  d'Acadiens  recevant  des  journaux  anglais. 

Le  dernier  obstacle  est  le  manque  do  prêtres  français  ou 
plutôt  ro})position  systématique  du  clergé  irlandais.  En  effet, 
à  part  quelques  prêtres  irlandais,  élevés  au  séminaire  de  Québec, 
tous  nous  ont  paru  hostiles  à  lu  difTusion  de  l'instruction  chez 
les  Acadiens  par  la  voie  do  la  langue  française.  Le  collège 
St-Louis  aurait  été  fermé  à  la  suite  de  dillicultés  survenues  à 
ce  sujet  entre  l'évêque  du  diocèse,  diuis  lequel  il  so  trouve,  et 
les  ju'ofesseurs  français  du  collège.  Certains  évêques  irlandais 
seraient  même  opposés  à  ce  que  les  paroisses  aeadiennes  soient 
desservies  |)ar  des  prêtres  français.  Qu'oiqu'il  en  soit,  cette 
o{)po3ition  des  Irlandais  nous  a  paru  niauifesto  en  maints  endroits. 
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C'est  là,  co  nous  sein'ulo,  nue  (iiicstioii  facile  à  régler.  Afia 
d'éviter  toute  discussion  ù  cet  tîgard  entre  les  membres  du  ciliée 
français  et  du  clergo  irlandais,  pourquoi  ne  p.'is  donner  aui 
Acadiens  des  professeurs  laïques  français  ?  A  peine  un  prûtre 
français  a-t-il  fondé  des  écoles  françaises,  aux  prix  de.s  jiluj 
grands  efforts  et  des  plus  grands  sacrifices,  que  son  év^piele 
déplace.  Il  n'y  a  pas  un  seul  Acadien  dans  sa  nouvelle  pa. 
roisse  ;  mais  il  doit  obéir.  Evidemment  il  ne  jiourrait  en  éirt 
ainsi  avec  des  professeurs  laïques  indépendants  de  la  discipline 
ecclésiastique  ;  et  les  pratiques  religieuses  des  Acadiens  ne  se- 
raient nullement  entravées.  Nous  no  nous  dissimulons  j  a.s  ks 
dliliculté?  que  présenterait  ra[)[ilication  du  sy.stème  ijuc  nous 
recommandons  en  présence  des  faits  actuels.  Aussi  e.^péiunj. 
nous  qn'une  heureuse  entente  no  tardera  pas  à  se  faire  entre  !l^ 
membres  du  clergé  irlandais  et  du  clerpé  français*  CVlte 
entente  nous  semblerait  facilitée,  si  onouviait  les  yeux  du  dcrir,/ 
irlandais  sur  la  responsabilité  qu'il  assume,  en  poursuivant  ..-lus 
une  antre  forme,  il  est  vrai,  l'œuvre  entreprise  par  les  An-l.iij, 
en  17S5,  c'est-à-diro  l'anéantissement  de  la  race  fi;ui.;.ii>ij, 
Aujourd'hui,  comme  alors,  la  lésistanco  des  Acadiens  soi'i  n^'i- 
niàlre  et  invincible. 

La  diffusion  de  l'instruction  par  la  voie  de  la  langue  fran. 
çaise,  tel  est  le  but  à  atteindre  pour  tous  ceux  que  préoccupe 
l'avenir  de  la  race  et  de  la  langue  françaises  en  Acadie.  Ce 
n'est  qu'ainsi  que  les  Acadiens  acquerront  l'influence  à  latpulle 
leur  nombre  leur  donne  droit.  Et  on  peut  juger  de  ce  que 
serait  cette  intluence  jar  le  fait  qu'un  d'entr'eux,  Thon.  V.  A, 
Landry,  a  été  pendant  plusieurs  années  la  tète  et  le  bras  diuit 
du  gouvernement  du  Nouveau- Brunswick,  et  qu'un  coup  d'Etat 
seul  a  pu  le  faire  descendre  du  pouvoir.  Nous  aimons  à  citer 
aussi  un  littérateur  et   un  conférencier  des    plus   dintingués, 
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M.  Pii'^cixl  Poirier,  anci(3n  élève  du  collègo  de  Mcmramcook, 

iiijourd'luu  demeurant  ti  Ottawa. 

La  condition  niatérielle  des  Acadiens  est  celle  de  tous  les 
î'chuurs  qui  ne  se  livrent  pas  h  l'agi-iculture.  Ils  sont  générale- 
[jnent  imprévoyants  ;  et  leur  travail  est  alors  exploité  parles 
[jiiiucli:inds,  anglais  pour  la  plupart.  L'instruction  amènerait 
fliL'ei'.ssiiirement  ks  pécheurs  acadiens  à  considérer  les  avantages 
jquils  retireraient  de  la  culture  de  leurs  champs  fertiles,  mais 
jxe.stc's  incultes  jusqu'à  ce  jour.  Ils  s'affranchiraient  bien  vite  du 
Ijoiif  des  marchands  et  ne  tarderaient  pas  à  être  tout-à-fait  leurs 
Iproprcs  maîtres.    Car,  disséminés  le  long  des  côtes  où  ils  sont 

ÈoliJement  ancrés,  leur  position  est  des  plus  favorables  pour 
L'iiviincer  dans  l'intérieur  des  terres,  s'emparer  du  sol  et  devenir 
[les  maîtres  de  leur  destinée.  Nous  avons  tout  lieu  de  croire  qu'il 
[en  sera  ainsi  tôt  ou  tard,  en  raison  même  de  lenr  prodigieuse 
IfLcoadité,  do  leur  profond  attachement  au  sol  natal  et  de  leurs 
IrLiiiarquables  aptitudes  au  défrichement. 

Alors  commencera  une  nouvelle  ère  dans  l'histoire  des 
LVcadiens  qui  formeront  un  peuple  uni,  vaillant  et  fort,  parlant 
jikitre  langue  et  conservant  les  qualités  spé^^ifiques  de  notre  race. 


CHAPITRE   V 


CONSIDÉRATIONS   GÉNÉRALES 


Eu  1881,  la  population  delà  Nouvelle-Ecosse  comprenait 
800  habitants,  dont  41,211  Acadiens  ;  les  catholiques  étaient 
au  nombre  de  102,001. 
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ITalif.ix  est  lo  sii'gc  du  gouverneraeiit.  Cului-ci  est  rospon. 
sable  et  se  compose  d'un  lieuteiiunt-gouverneur,  d'un  con-idl 
législatif  et  d'une  elianibro  des  députés. 

La  Nouvelle-Ecosse  compte  12  sénateurs  i\  Ottawa,  et  I^ 
députés  à  la  chambre  des  communes. 

Lo  climat  est  plus  tempéré  que  partout  ailleurs  au  Cuiiaila. 
Los  étés  sont  moins  chauds,  plus  humides,  et  les  hivers  moiiij 
froids.  Cette  situation  particulière  est  due  au  voisinage  de  la 
mer  qui  la  baigne  de  tous  côtés  et  pénètre  même  quelcpiefoiâi 
oO  et  50  kilomètres  dans  l'intérieur  des  terres.  Le  climat  est 
donc  très-sain.  Grâce  à  la  douceur  relative  des  hivers,  le  port 
d'Halifax  reste  ouvert  toute  l'année  i\  la  navigation,  do  telle 
sorte  que  le  Canada  possède  un  port  d'hiver  des  plus  importants 
avec  lequel  toutes  les  provinces  sont  mises  eu  communiciition 
par  le  chemin  de  fer  intercolonial. 

On  trouve  dans  la  Nouvelle-Ecosse  do  vastes  plaines  d'une 
très-grande  fertilité.  Elles  sont  cultivées  pour  la  plupart.  Mais 
l'aspect  général  du  pays  est  montagneux  et  boisé.  Des  bras  de 
mer  nombreux  et  une  foule  de  lacs  achèvent  de  donner  à  cette 
contrée  le  cachet  le  plus  pitt(jrcs(iue.  Les  moyens  de  commu- 
nication sont  assez  faciles  en  été,  surtout  par  eau  ;  mais,  eu 
hiver,  il  n'en  est  pas  ainsi. 

L'agriculture  y  est  assez  développée  et  dirigée  suivant  les 
méthodes  nouvelles  ;  mais  les  principales  ressources  du  pays 
sont:  Icd  pêcheries,  les  forêts  et  les  mines. 

Les  produits  exportés  sont  :  le  homard,  le  hareng,  la  morue, 
le  charbon  de  terre,  l'or,  et -le  bois  éjuarri  ou  scié. 

En  1882,  les  différents  produits  exportés  étaient  da!is  les 
proportions  suivantes  : 
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Divcr.s 5  Oiîr 

l.'oxportalion  totale  de  tons  les   produits  et  de  toute  provo- 

|,uKii;M'tuitae5i?'.),217.29r). 

Bii'ii  »[ue  le  »,'ouveniement  jwssède  encore  de  vastes  éton- 
Itlms  (lo  fiMTain  qu'il  olîre  à  un  prix  nominal,  la  coli)iu.Siiti()ii  d' 
e.itc  ])nivnuv  ne  iait])asdo  pro^^rès  rapides.  Los  t-ni'.s  K's  j)!us 
fiiiiles  t'i  les  mieux  placées  sont  aujourd'hui  ()ccuj)ées.  ("elK-s 
iiui  i\'-U'iil  sont  boisées  et  n'olTrent  [)asles  mêmes  avantages  que 
i;ius  If  XoiJ-Ouost,  ])ar  exemple.  Aussi  beaucoup  de  cultivateurs 
[le  lii  Nouw'lle-Ecosse  se  dirigent  chaque  année  vers  cette 
k'u'ioii.  Les  Acadiens  ont  là  une  occasion  de  faire  ce  que  ibnt 
jes  Cniadiens-Franoais  clans  la  province  de  Québec,  c'est-à-dire 
Bc  piL-mlu'  la  place  de  ceux  qui  partent. 

^îiiis  nous  ne  croyons  pas  que  ce  soit  une  contrée  favorable 
iino  émigration  française,  du  moins  pendant  quelques  années 

Dins  In  coninioico    et   l'industrie,  nos  industriels  et  nos 

|oiniiierçants  trouveiaient  probablen)ent  beaucoup  de  débouchés, 

^lulisquo  nos  capitalistes  pourraient  exploiter  avantageusement 

L'ituiiK's  mines  d'une  grande  richesse,  les  mines  de  charbon,  par 

|xi'i!i])lo.     Ils  iionrraient  faire  aussi  quelques  bons  placements. 

Lu  toUil  dos  importations  était  de  $8,153,089,  en  1882; 

Mis  ihoits  pL'vç'.is  s'élevaient  à  $1,757,190.07.     La  France  ne 
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ll;,niri!  diuis  ces  cl li flics  que  imur  SOI. ISO  payant  $40,255.5:! 
(le  droits  de.  douanes,  (.'i-juint.  le  tableau  de  lu  situation  des 
l'anqucs,  au  'M  mai  ISy.î. 
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CHAPITRE  1 

SoM.M.\IUi.  :— Situation.— Sup»>iflcie.—ropu'iation.  —  i;«»li!i<on.—llOsiiini'  historiq'm». 

Le  Nouveau-Brunswick  s'étend  du  48°  5'  au  48"  40'  lat, 
N.  et  est  borné  au  Nord  par  la  province  de  Québec,  dont  il  wt 
séparé  au  Nord-Est  par  la  baie  des  Chaleurs  ;  au  Sud,  par  bB\)uélju 
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Ktiits-Unis  et  la  luiio  do  FiiiKly,  (jui  la  t-qarc  de  la  Nouvellc- 
Kcosjo  ;  il  l'K.st,  \y,\v  h  j^olfiî  St.  Laurent;  et  i\  l'Ouest,  par  les 
Ktiits-Uuis. 

Sa  plus  grande,  longueur  du  Nord  au  Sud  esl  de  230  milles 
environ  ;  et  sa  ])lus  grande  largeur,  do  l.'.K)  inilies.  Sa  superficie 
t'sL  de  70,:i7H  kilomètres  earrés.  Sa  pojfulation  est  de  321,233 
hubitants, dont  5G,C'>1  Aeadiens.  Oueompte  l(i9,()î)l  eatllo!ique^^. 

Uésiiiiiô  liisloriqde.  —  Le  Nouveau  -  Tirunswiek  faisait 
iUitrelois  partie  de  l'Acadie.  Il  l'ut  eéilé  à  l'AngUiterre  en  nuimc 
tLiir.is  (|Ue  1(!  (.'anadii,  en  17()3,  el  fut  réparé  de  la  Nouvelle- 
Ecoirsc  en  178L  Les  Aeadii  us  et  les  loyalistes  des  ICtats-Unis 
luivnl  les  [iivuiiers  colons  (pii  s'élahlirent  dans  cette  province. 


ClIAriTKK  II 

COXflDÈUATIONS   GÊNKKA.LES 

I 

Le  Nouveau- Tîrunswick  possède  un  gouvernement  respon- 
sable, à  la  tête  duquel  se  trouve  un  lieutenant-gouverneur.  JjQb 
miiiistr'^s  .-^ont  choisis  jurmi  les  membres  du  conseil  législatif  et 
do  la  chambre  des  députés.  Frédéricton,  sur  la  rivière  SL  Jean, 
ist  le  siège  du  gouvernement.  Mais  c'est  une  ville  très-peu 
j importante,  et  St.  Jean  à  l'embouchure  du  même  nom  est  la 
plus  considérable  de   toutes  les  villes  du  Nouveau-Brunswick. 

Cette  province  compte  12  sénateurs  à  Ottawa,  et  14  députés 
,ii  la  chambre  des  communes. 

Le  climat  est  à  peu  près  le  même  que  dans  la  province  de 
L  •  au  Sud,  piu"  bB\*uéb'jc.    L'aspect  général  du  pays  est  des  plus  pittoresques  et 
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conipreml  un  cnsmilih!  di.*  lacn,  de  Iti'ii.s  du  nicrM,  df;  iiarite.t 
vallées,  de  plaines  fertiles  et  de  belles  furets.  ]..e  si»l  des  vulkr^ 
et  des  i»laiiies  o.it  d'une  très-grande  ft.'rtilitt'  ;  mais  le  «gouverne, 
mont  du  îs'ouveau-r.runswicl;  ne  jieut  di.sj)Oser  (|ue  d'un  très 
]ielit  nombre  dt;  teniiins  d'une  nusd  grande  ffrtilitt'.  il  1)osslm!(( 
cependant  ])hisieurs  iMiliionstraeres  de  bonnes  terres  à  défricln:. 
Ce  n'est  ]ias  sur  ees  terre.H  ^ue  doivent  se  porter  les  eolmn 
l'rarcais.  Ils  y  trouveraient  li^s  mêmes  inconvénients  (pie  duns 
la  Nouvelle- Keortse  et  dans  l'O.itario,  ([iioique  le  Ncaiviii,;- 
Brunswiek  ri'nl'ernie  des  ressources  considérables. 

Les  exportations  s'élevaimit,  en  1S82,  à  J!?G,7TS,4I1!,  et  Ls 
droits  perçus  à  5^1,409,700.5.").  La  France  v.c  comptait  fine  p(r';r 
!?74,112  payant  .*?.32,G92.82  de  droits  de  douane. 

•  Les  exportations  s'élevaient  dans  la  même  anmv  ;i 
.S7,474,407,  et  les  divers  jJroduiLs  exportés  et  de  provenant 
canadienne  so  composaient  de  : 

jMinos $     140  908 

rôclu'i-k's 75:{  2^\ 

Forêts 4  7-2 i  4-2Î 

AiiiiiKUix  et  Itiiirs  pro.liiits .'Wl    4i(i 

l'roiliiiis  iit;iic(il('.s 'J.'iO  !);)4 

Mîiuiitactiii(;s ."{tî,")  71^) 

i:>ivt'r.s  .irticlos 37  m* 

'i'otiil >^  ti  (100  :i:^\ 

Les  exportations  en  France  éLaient  de  $491, .541,  et  se  co::;- 
posaient  de  dinércnls  boi^.     Il  ,v  a  cei")endant  un  trcs-'4i;iiiJ 
nombre  de  produits  de  cette  province  qui  sont  exportés  ciil 
France  par  les  voies  anglaises  ou  américaine^,  et  qui  ne  sont  ]:^s| 
mentionnés  sur  le  tableau  des  exportations. 

Ci-joint  un  tableau  {\o  la  situation  des  Uunqncs,  au  ''A 
mai  1883. 
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ILE  DU  PRINCE-EDOUARD 


CHAPITUE  I 

j  S0.MM.V11UC  :  -SUnutioii.— Siiperfli'io.— l'ojmlnlion.— Ufli;;ioii.— Ilt'Hiimi^  historiituo. 

T/Ile  du  Prince-Eilouyrd  est  située  tout- à-fait  au  sud  du 
jiolfe  8t-Laurent.  Elle  est  séparée  de  la  Nouvelle-Ecos,se  par 
[le  détroit  de  Nortliunibcrland,  dont  la  largeur  varie  de  2o  à  5() 

[kilomètres. 

Sa  plus  grande  longueur  est  de  150  kilomètres,  et  sa  plus 
Urande  largeur  de  40  kilomètres.     Sa  superficie  est  de  5,524 
[kilomètres  carrés.  Sa  population  se  composait,  en  1881,  de  107,- 
^91  habitants,  dont  10,751  Acadiens  dont  47,115  catholiques. 
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Résuiiic  Historique.  —  ])L'COUVOTte,  pu  1497,  par  Jean 
Cabot,  .e  jour  do  la  »St-Joaji,  cette  île  ftit  d'abord  eoiniue  sous  le 
nom  de  l'île  Saint-Jean.  Aucun  établissement  important  n'y 
fut  fondé  pendant  le  seizième  siècle.  Kn  1G27,  lorsque  la  coin- 
])agnie  des  Cont-Associés  obtint  la  concession  de  la  Nouvelle- 
franco,  Nicolas  Deiiys  devint  l'acquéreur  do  l'île  St-Jean  et  des 
autres  îles  adjacentes,  (^uand  le  Canada  rentra  sous  l'autoritî 
directe  de  la  couronne,  en  IGG.'î,  Denys  resta  le  gouverneuv  de 
l'île  avec  son  Hls  llicliard.  La  fertilité  du  pays  attira  bientôt 
l'attention  des  habitants  dos  contrées  voisines. 

Vers  1749,  >'>  à  4,00t)  Acadiuus  vinrent  s'établir  dans  l'ile 
Saint-Jean,  mais  ils  en  furent  chassés  queli[ues  a' niées  après  par 
les  Anglais 'qui  en  oI)tinrLMit  déruiitivement  la  cossioi  par  le 
traité  de  l'aris,  on  17():!,  l'îlo  fut  alors  annexée  au  gouvernement 
do  la  Nouvello-Kcosi-'O.  ]\lais,  à  la  demande  dos  habitants,  en 
1771,  elle  fut  érigée  on  colonie  distinoto  et  reçut  une  constitution 
semblable  à  celle  des  autres  colonies  anglaises  de  l'Amérique  du 
Nord.  En  1799,  le  nom  do  la  colonie  fut  changé  pour  cehii 
d'île  du  Prince- ICdouard,  on  l'honneur  du  duc  de  Kent,  qui  s'y 
était  rendu  populaire  on  obtenant  pour  ses  habitants  la  ropuni- 
tions  des  griefs  «lu'ils  avaient  soulfort  pendant  la  guerre  d'Aïué- 
ri'iue. 
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CHAPITRE  II 


C0NSIL>f^:UAT10NS  GKNKIIALES 


L'Ile  du  Prince- Kdouard  possède  un  gouvernement  respon- 
sable. Il  se  compose  d'un  lieutenant-gouverneur,  d'un  conseil 
législatif  et  d'une  chambre  des  députés.     La  province  compte 
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trois  Htînatours  au  Si'nat  ù  Ottaw;»,  et  six  (k'[)nti's  ù  la  c]iaml)ro 
(les  coinmuiu's.    CliarloUotowii  est  le  siugti  du  gouvernenient. 

Le  climat  gaI  le  inêmc  que  celui  de  la  Nouvelle-Ecosse,  et 
l'aspect  gi5n(5ral  est  des  plus  coquets.  Aussi  l'île  du  Priuce- 
Edouard  est  peiidaut  l'été  le  rentlez-vous  d'une  foule  de  tou- 
ristes venant  des  Etats-Unis  et  des  autres  parties  du  Canada. 
Les  moyens  de  communications  ;\  cette  époque  sont  nombreux 
et  faciles  ;  mais,  pendant  l'hiver,  le  détroit  de  Northumberland 
ne  peut-être  traversé  que  dans  des  canots  à  patins  que  les 
voyageurs  eux-mr'nu\s  sont  obligés  de  traîner  sur  la  glace, 
(iuol(piefois  sur  un  esi^ac^e  de  ])lusieurs  milles.  Dans  l'intérieur 
lie  l'île,  il  y  a  un  grand  nombre  de  routes  et  un  chemin  de  fer 
(l'une  longueur  de  198  milles  l.  Ce  chemin  de  fer  appartient 
;in  gouvernement  IV-iU'rid.  Aussi,  dès  que  la  navigation  est 
ouverte,  des  bateaux  ù  vajieur  et  des  navires  de  toutes  sortes 
viennent  de  différentes  ]iarlies  du  (J.mada,  d'Europe  et  des  Etats- 
Unis.  11  règne  alors  dans  l'île  une  activité  relativement  plus 
considérable  que  dans  toutes  les  autres  provinces. 

Le  sol  de  cette  province  est  aussi  fertile  ((ue  jadis,  mais  le 
i,'ouveiiiement  ne  peut  favoriser  l'émigration  par  des  octrois 
gratuits  comme  le  font  clb.ux  des  autre  ])rovinces  ;  car  toutes  les 
terres  propres  ii  la  culture  ap])avtiennent,  à  peu  d'exceptions  près, 
;i  de  riches  propriétaires  étrangers  dont  les  cultivateurs  de  l'île  ne 
sont  que  les  fermiers.  Cette  province  ne  peut  donc  ([u'attirer 
l'attention  de  nos  commerçants  et  de  nos  capitalistes. 

Les  importations  s'élevaient  à  $785.010,  en  1882,  et  les 
droits  perçus  à  $198,580.87.  Les  importations  de  la  France 
ne  comptaient  que  pour  $2104-.00  payant  $1879.75  de  droits  de 
douane. 

Les  importations  étaient  de  $1,887.150,  et  se  composaient 
des  produits  suivants  : 
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Mines        .         .         .         .         . 

$           140 

Pôclieiies 

541  585 

Forêts       .... 

20  098 

Aiiiinaux  et  produite  . 

181  931 

Produits  agricoles 

1  031  314 

Manufactures 

118  930 

Divers               .        .         .         . 

1  G2G 

1  795  r>54 

Les  principaux  poissons  pêches  sur  les  côtes  de  l'île  du 
Prince-Edouard  sont  :  le  homard,  les   huîtres,  la  morue  et  le 
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CHAPITRE  I 


SoMM  A  iiii.:— Situation — Srpeiflcic— Population. 


Situation  g^eog^raphiciuc.  —  La  province  de  Manitobn 
s'étend  du  DGme  au  99me  degrë  long.  0.  et  du  49rae  au  53mc  ° 
lat.  N.  Elle  se  trouve  située  à  peu  près  à  égale  distance  du 
pôle  Nord  et  de  l'Equateur,  de  l'océan  pacifique  et  de  l'océan 
atlantique. 

Elle  est  bornée  au  Nord  et  à  l'Ouest  par  les  territoires  du 
Nord-Ouest  ;  à  l'Est,  par  la  province  d'Ontario  ;  au  Sud,  par  les 
Etats-Unis. 
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Superficie  et  populsition. — Sa  superficie  est  de  319,075 
kilomètres  carrés,  et  sa  population  s'ëlevait,  en  1881,  à  65,954 
habitants. 

CHAriTEE  II 

lîÉSUMl':  HISTORIQUE 


Peu  de  temps  après  l'arrivée  des  Français  sur  les  bords  du 
Saint-Laurent,  quelques-uns  d'entre  eux  remontèrent  ce  Hcuvo 
jusqn  i\  l'extrémité  dus  grands  lacs,  s'enfoncèrent  dans  la  pro- 
fondeur des  forets,  gagnèrent  la  vallée  de  la  rivière  ïlouge  et  se 
dispersèrent  dans  la  vaste  région  du  Nord-Ouest.  Les  uns 
revinrent  dans  la  province  de  Québec  faire  part  à  leurs  com- 
patriotes des  découvertes  qu'ils  avaient  faites,  taudis  que  les 
autres  continuèrent  à  parcourir  les  forêts,  vivant  à  la  façon  des 
Indiens  des  produits  de  la  chasse  et  de  la  pêche.  On  les  appela 
les  "  Coureurs  de  bois,'"  ou  "  bois  brilles."  N'ayant  pas  amené  de 
femmes  avec  eux,  ils  épousèrent  des  Indiennes.  De  là  le  nom 
do  Métis  donné  à  leurs  descendants. 

Vers  1811,  des  missionnaires  canadiens-français  et  des 
11.  P.  Oblats  venus  de  France  se  dirigèrent  vers  le  Nord-Ouest, 
dans  le  but  d'évangéLser  les  sauvages  et  de  desservir  les  Français 
qui  s'étaient  établis  dans  ces  régions.  De  cette  époque  date  la 
fondation  d'une  colonie  ,§ur  les  bords  de  la  rivière  Ilouge. 

Fort  Garry,  aujourd'hui  Winnipeg,  en  était  le  centre.  Cet 
établissement  dépendait  de  la  compagnie  de  la  baie  d'Hudson  ; 
et  c'est  là  que  les  Indiens  et  les  Métis  venaient  échanger  leurs 
précieuses  fourrures  pour  des  provisions. 
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Lorsque  les  territoires  de  cette  compagnie  firent  retour  ù  la 
couronne  d'Angleterre,  en  1870,  pour  être  annexés  à  la  confédû- 
ration  canadienne,  une  partie  en  fut  détachée,  pour  être  érigé  i^n 
une  province  distincte  sous  le  nom  de  Manitoba. 

Dans  la  crainte  d'être  soumis  à  un  régime  administratif 
plus  sévère  que  celui  de  la  compagnie,  un  grand  nombre  de 
Métis  se  révoltèrent  contre  le  gouvernement  fédéral  et  établirent 
un  gouvernement  provisoire  dans  la  province  de  Manitoba.  roui' 
les  soumettre  il  ne  fallut  rien  moins  qu'un  envol  de  troupes 
considérables  sous  les  ordres  de  Sir  Garnet  Wolsley.  En  pré- 
sence de  forces  aussi  imposantes,  les  Métis  reconnurent  toute  ré- 
sistance impossible  et  se  dispersèrent.  Afin  de  pacifier  com- 
plètement le  pays,  le  gouvernement  fédéral  traita  les  insurges 
ainsi  que  les  Indiens  avec  justice,  en  leur  accordant  certaines 
étendues  de  terrains  et  des  subsides  eu  argent. 
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CHAPITRE  III 
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COXSIDÊIIATIONS   OIÎNÉR.VLES    SUK    LE   DÉVELOPPEMENT   DE    L.V 
PROVINCE    DE    MANITOBA. 


KHi 


A  l'époque  de  l'entrée  de  la  province  *^ie  Manitoba  dans  la 
confédération  canadienne,  Winnipeg,  la  ville  la  plus  importante 
du  pays,  n'était  qu'une  toute  petite  liourgade  se  composant 
d'un  fortin  et  de  quelques  wigw^ams  ;  Sa  population  ne  s'élevait 
pas  à  plus  de  250  habitants,  et  st^efrouvait  pour  ainsi  dire 
isolée,  car  il  ne  fallait  pas  moins  de  deux  mois  pour  se  rendre 
de  Montréal  ù  la  rivière  Rouge. 
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Treize  ans  se  sont  à  peine  t'coulés  ;  et  (jue  voit-on  anjour- 
d'iiui  i 

Aux  lieux  mêmes,  où  l'Indien  couchd  avec  nonchalance 
fumait  lo  calumet,  sV'tend  une  ville,  dont  la  population  s'est 
(jlcvée  do  12000  à  in'èsde  30,000  Ames  dans  le  cours  d'une  seule 
unnée,  et  (ji'i  recouvio  une  iiipcrficie  de  20  kilomètres  carrés. 
P^Ue  a  jeté  des  ponts  et  lancé  des  bateaux  ù  vapeur  sur  les 
grandes  rivières  qui  l'entourent  ;  la  ligne  de  chemin  de  fer  la 
plus  importante  des  deux  Amériques,  le  chemin  de  fer  Canadien 
du  Pacifique,  la  traverse  ;  et  3  jours  suliisent  maintenant  pour 
faire  lo  voyage  de  Montréal  à  Winnipog.  De  nombreux  édi- 
tices,  des  magasins  somjjtueux,  des  théâtres  et  des  banques,  sur- 
gissant du  sol  comme  les  plantes  sous  le  soleil  des  tropiques, 
tônioigneiit  du  développement  ])rodigieux  de  cotte,  ville.  Du 
pnntemi)s  à  l'automne  de  1882  seulement,  l:]G8  maisons  furent 
construites.    Leur  valeur  dépassait  5  millions  h  de  dollars. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  Winnipcg  qui  .s'e?t  ainsi 
développé,  c'est  encore  la  province  de  Manitoba,  c'est  le  Nord- 
Ouest  tout  entier,  un  pays  aussi  vaste  que  la  moitié  de 
l'Europe.  Des  villes  de  plusieurs  mille  âmes  se  sont  élevées, 
en  effet,  dans  toutes  les  directions,  du  lever  au  coucher  du  soleil, 
c'est-à-dire  du  printemps  i\  l'automne  d'une  même  année  ;  des 
bateaux  à  vapeur  d'un  fort  tonnage  traversent  des  lacs  de  plu- 
sieurs centaines  de  kilomètres,  remontent  jusqu'à  leurs  sources 
des  rivières,  dont  le  cours  varie  de  1000  à  1800  kilomètres; 
et  le  chemin  de  fer  canadien  du  l*acifi(|ue  parcourra  bientôt  en 
tous  sens  le  pays  tout  entier.  Au  cri  strident  'le  la  locomotive, 
au  bruit  de  l'airain  martelé  sur  l'enclume,  les  bêtes  fauves  ont 
cédé  la  place  aux  pionniers  de  l'industrie  et  de  l'agriculture  ; 
et  aujourd'hui  les  charrues  les  plus  perfectionnées  éventrent  le 
sol,  tandisque  les  trésors  qu'elles  découvrent  sont  receuillis  par 
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des  faucheuse:?  lUL-oaniques  et  à  vapeur.  Les  Tuùiens,  quoiijiio 
traités  avec  bonté,  se  sont  enfuis  i\  l'approche  d'une  civilisation 
aussi  avancée.  Celle-ci  marche  en  souveraine  à  la  conquête  du 
ces  fertiles  réyions. 

Les  causes  premières  de  ce  développement  phénoménal,  co 
sont  :  La  fertilité  incomparable  du  sol  et  la  salubrité  du  climat. 

Aujourd'hui  cependant  semble  se  produire  untenij-s  d'arrêt. 
Mais  il  sullit  d'eu  considérer  les  causes  pour  s'assurer  qu'il  ne 
peut  être  que  de  très-courte  durée. 

La  spéculation  et  la  démoralisation  du  commerce  qui  en  ont 
été  la  consé(iuencc,  telles  sont  les  causes  premières  de  la  crise 
que  sul)isspnt  Winnijiej,'  et  le  Nord-Ouest. 

Dès  ([lU:  le  j^'ouvcrnemenfc  canadien  eut  largement  sulncn- 
tionné  une  compagnie  puissante  et  sérieuse  afin  de  parachever 
le  chemin  de  fer  canadien  du  l'acilique,  les  émigrants  de  tous  les 
pays  se  ])ortèrent  en  foule  dans  le  Nord-Ouest.  Chaque  semaine, 
ils  arrivaient  par  milliers  dans  hïs  rues  de  Winnipeg.  Ce  fut 
.alors  que  la  s[)éculation  s'établit  sur  une  échelle  gigantesque. 
Des  compagnies  canadiennes,  américaines  et  européennes  aclie. 
taient  du  gouvernement  canadien  et  de  la  compagnie  du  chemin 
de  fer  dn  Pacilique  d'immenses  étendues  de  terrain,  dans  l'espoir 
de  les  revendre  bien  vite  et  de  réaliser  ainsi  de  gros  béuéHce.s. 
Le  gituvernement  fédéral  et  la  compagnie  du  chemin  de  fer 
canadien  du  racifKjue  no  vendaient,  en  effet,  leurs  terres  qu'à 
raison  de  81.00  à  SL50  l'acre,  et  les  divers  spécuhiteurs  les 
revendaient  quelquefois  4  et  5000  dollars  l'acre.  Les  terrains 
acquirent  une  valeur  fabuleuse.  De  1881  à  1882,  la  valeur  de 
la  propriété  foncière  s'éleva  de  $9,000,000  à  830,000,000.  Des 
fortunes  furent  laites  en  un  jour.  Tel  émigrant,  qui  était  arrivé 
dans  le  pays  quelques  mois  auparavant  avec  quelques  centaines 
de  dollars,  quelquefois  môme  avec  rien  du  tout,  se  trouvait  riche 
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(le  [diisiours  centaines  de  mille  francs.  On  vit  alurs  tous  les 
c(»mnu'ivauts  de  Winnipeg  confier  à  leurs  coiuniis  la  ilircttiuu 
ilo  leurs  maisons  de  commerce,  et  établir  des  aj^ences  pour  lu  vente 
des  terrain.s.  Dans  "  jMain  street  ",  la  principale  rue  de  Wiiniipcg, 
(iii  ne  couiiita  pas  moins  de  'M)0  agences  ainsi  établies  par  eux. 
Le  bruit  lait  par  ces  fortunes  rapiile:i  et  rei)ercuté  par  les  échos 
(les  ,ii;iands  lacs  ne  tarda  pas  à  se  répandre  à  travers  les  provinces 
(ivicntales  du  (Canada;  et, dès  le  commencement  de  l'année  1881', 
dos  sommes  considérables  furent  envoyées  d(!  toutes  les  provinces 
àVwnnipeg  pour  être  placéiîs  eu  a<',li;i.t  de  terrains,  l'n  jour, 
l;i  l);;n(iuedes  Marchands  rcrut  cnilépôt  au-dessus  de  2,UU(),()U'.) 
de  dollars. 

ha  litîvre  de  la  spéculation  atteignit  alors  8(jn  ('tat  aigu. 
Les  hôtels  furent  envahis,  les  gares  encombrées  ;  de-!  lentes 
]irovisoires  aln'itèrent  des  milliers  de  personnes.  Ce  furent  autant 
do  bourses  où  la  spéculation  continua  uprè'S  la  fermeture  des 
Ijureaux.  L'argent  et  l'or  n'eurent  yilus  aucune  valeur.  Toulc 
U'ansaction  était  incomplète,  si  les  parties  contractantes  n'avaient, 
vidé  deux  ou  trois  bouteilles  de  Champagne.  C'arnbrinus  di'daigiié, 
délrûné,  dût  faire  d'amères  rétbxions  sur  l'inconstance  de  la 
faveur  populaire.  A  sa  place,  la  veuve  Clii|Uot  régnait  en  souve- 
raine et  expédiait  par  millieisà  ses  nouveaux  sujets  ses  marques 
d'exportation.  La  bouteille  de  Champagne  ne  se  vendait  pas 
moins  de  ôO  francs. 

Un  jour,  nous  fûmes  ])réscnté  à  un  spéculateur  qui  nous 
invita  naturellement  à  sabler  le  champagno.  11  venait  d'arriver 
;i  Winnipeg,  et,  n'ayant  pu  trouver  de  chambre  à  Thotel,  il  avait 
pris  le  parti  de  camper  dans  la  prairie,  (,'e  l'ut  sous  sa  tent'" 
tiu'il  nous  reçut  au  milieu  d'instruments  aratoires  de  te  ites  sortes. 
Car  c'était  un  cultivateur  venu  dans  le  Nord-Ouest  pour  se 
livrer  à  l'agriculture.     Quelques  spéculations  heureuses,  à  son 
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iinivi'o  11  Wiiiiii|i('j;,  le  «ii'tomiH'rt'nt  du  but  tililr  (in'il  s'i'tiii 
]iv()|i()si.'  iliin.s  soti  jiroiirc!  intûirt  ot  (liiii!*  culiii  du  jniyM.  I,(, 
luullis  iiit'xlrii'uldi^  do  luillo  oUjfts  {uitii.ssi's  les  uns  sur  Iw 
nulles  lie  pouvait  ([Uc  rrapiK'i'  notn;  ourio.sitô.  Sur  rcsiieu 
d'uni'  roiu'  roiivcrsc'u  ai!  trouvait  uiio  jolio  statiu-lti!  eu  Icrn; 
oaiU' ;  ;<ur  un  inati'hi.s  se  trouvait  uno  toili!  du  valeur  ;  .si;r  le 
sir«^'.>  d'une  chiirruo  se  drossait  un  hron/.o  do  ....  IJaibcdit  une! 
j.ayé  SOOO  lianes  (iutl(HU!s  jours  auparavant  aux  nia;^Msins  dci.i 
(onipa^nio  de  la  baie  d'IIudson. 

('".'lait  évidennnent  l'àj^i!  d'or  jxuir  les  eoelier.-.  (lO  riiuici 
j.iur  la  plus  petite  course!)  ot  ])our  les  niarcbands  qui  ne  pr 
livraient  j'as  à  la.  spéeulation.  !Mais  eeux-ci  étaient  peu  ihni). 
breux;  et  la.  plniiart,  s'iiua_uln.int  (jne  le.ur  niai,'a.s!n  ne  serait 
jamais  assez  ^rand  pour  contenir  toutes  les  inareliandise;s  quo 
néivs-iitait  une  pareille  cousoniniation,  i.nportèrent  quantitû  di! 
luarilrivndises  les  plus  luxueuses.  On  no  considérait  nulliunt'iit 
les  prix.  Kt,  danslo  11  iircniiers  mois  de  l'année  1882,  le  chilfro 
des  importations  à  Winiiipeg  s'éleva  à  $8,922.928.  Etait-ce  lu 
un  dév(!lo)ipe:niMit  normal  en  rapport  avec  la  nature  du  pays  cl 
!:■  cbillVe  de  la  ])opulation  ?  Certiîs  non.  Aussi  un  tel  état  dei 
iiilaires  ni'  ]  ouvait  durer  longtemps.  Une  circoustiince  nul- 
lieureuse  jnécipita  les  événements. 

Au  e->mmenc^îment  du  printemps  de  1882,  la  rivière  lioiii'i; 
sortit  de  son  lit,  inondant  les  bas-fonds,  et  détruisant  les  voies 
de  communication.  Les  commerçants  ne  [)urent  donc  recevoir 
leurs  marchandises  assez  à  temps  })our  les  écouler,  tandisi|U(' 
bon  nombre  île  cultivateurs  se  trouvaient  itrivés  de  leurs  in.^tni- 
ments  aratoires  ou  de  leurs  semences.  Pour  les  uns  comnii.' 
pour  les  autres,  cette  perte  d'un  temps  précieux  lut  la  caut^c  de 
bien  des  déboires,  (^hielques  faillites  en  furent  la  coiiséqucaco; 
la  spéculation  b'en  ressoutit  également,  et  ce  fut  lii  le  siguul  de 
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lie.    fpi'il    s'ôt.iil 
1  (lu   jiiiys.     I.c 

l'S     llIL-i     sur    1(M 

'.  Sur  l'csiieu 
lluclti'  cil  terre 
0  valeur;  sur  le 
.  .  IJiiibtdiruiic'. 
<  lua^^Msin.i  (h  U 

whi'Yr.  (Il)  IViiiiCi 
\an(ls  ([ui  lit'  Pi' 
'•luii'iit  jn'U  nom. 
lai^aniu  ir;  scniii 
laivliaudisoH  quo 

;\VUt   ([WtUÛlld  (il! 

i(.k'rait  nulUiiuent 
^'o  1882,  le  chiffre 
)28.  Etait-co  là 
latui'o  du  pays  cl 
i  un  t(!l  ôtal  dos 
;irconsbui(jc  iml- 

la  riviciv  lû)u;^>! 
ivnisant  les  voies 
iiii  donc;  recevoir 
•uuler,  tandi.-^que 
!'s  de  leurs  iiistni- 
r  les  uns  cnmmo 
fut  la  cause  de 
la  conséquiiuce  ; 
fut  li\  le  ëigiud  de 


IVcioulenieiil  de  ed  rdifict;  mirobolant,  qui  nduisant  au  soleil 
|iioj(!tiiit  ses  rayon.i  sur  rAnu'ri(jn(«  et  sur  l'i-iurope,  et  uttiniit  les 
(■iiii;,"aii(.s  (K'  tout(\s  les  nationalités.  I.ii  iiani(|Ut'  une  fois  coiri- 
imiiei'e  se  j,our.suivil  uvce  une  rapiditc'  elVrayanfe.  Des  (urtuncs 
fiirt'iil.  (K'iaites  aussi  vite  <iu'elli\s  avaient  ('ti'  n'ali-;(^'i'.s  ;  les 
ruines  .H'ain(incel('ri;nt  ;  et  les  alVaires  sou ll'rent encore  aiijdurd'liui 
(livs  illets  (le  la  n'aclion  d'une  allure  trop  jiK-cipitt'c.  Mai», 
nous  l'avoiH  (lil,  la  crise  n'est  que,  temporaire.  Les  ressources 
(le  la  pi<»viiice  en  sont  la  .garantie  sullisante. 

On  a  déjà  comi)ari!  Kï  dcVidopiieni'jiit  du  Manitolta  à  celui 
(lis  plaines  de  l'Australie,  à  l'époque  de  h\  découverte  dus  mines 
iror.  Il  y  a,  en  ell'et,  des  iioiuts  de  resseml)lane(î  dans  l'activité 
l'i'lirile  a[)portée  dans  la  reclierelio  des  trésors.  Mais  il  y  a  nue 
dinéivncL!  capitale.  Lors(iue  les  placern  furent  aliandonnés,  les 
niiueiirs  emportèrent  avec  les  dernières  ])é[)ites  tous  les  trésors 
(!ii  pays  ;  tandis  que  dans  la  ])rovinee  de  Alanitoba  les  spécula- 
teurs n'ont  pu  enlever  le  sol,  (lui  est  le  véniable  trésor  de  cette 
province,  et  ([ui  pourrait  servir  à  fertiliser  toutes  les  terres 
épuisées  de  l'ouest  des  Ktats-Unis. 

Nous  croyons  donc  que  la  province  de  Manitoba  et  le; 
Xonl-Ouest  peuvent  ('trc  i^our  nos  compatriotes  une  source  de 
richesses,  en  ni(*nie  temps  (ju'un  champ  favorable  au  développe- 
ment de  notre  race.  Nous  îdlona  en  faire  connaître  les  dilTércnt'' 
avantages  aufiîi  bien  que  les  inconvénients. 
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CHAPITIIE  IV 

SitMiliuic  :— Population. —uelij^ion.— Aspect  jrt'm'ral  il«  pays.— Climat. 

Tl  ne  fat  point  fait  de  recensement  en  1871  d.ans  la  province 
de  Manitoba,  et  c'est  d'après  celui  de  18(S1  quenoug  donnerons 
nos  diverses  statistiques. 

La  population  était  alors  de  G.", 954  habitants  ;  et  les  deux 
sexes  et  les  difCérentes  nationalités  y  étaient  re^irésentcs  dans 
les  proportions  suivantes  : 

Houniips  . 37  207 

FeiniiH.s 28  747 


Français i)  î)4i_) 

Siitivii<i;t!s ....  •)  7(i7 

Ecossais 11!  âi'Ui 

JrlaïKlais H)  \7li 

Anglais Jl   m 

Alictiiniiils 8  (i5"-] 

Islamlais 77M 

llnllandais 0(H> 

haii<!iis 41 


.Tiiils 

Polonais. ....  .. 

()5  954 

41 
lit 

Siiissos. ....   . . 

II) 

S(Mii(liuavos. . . 

25[) 

C  il  1  iioi^ 

\ 

Noirs. ........ 

Divt'isi's 

m 

(13  im 


Depuis  1881,  le  chiffre  de  la  population  s'est  considérable- 
ment élevé,  nuiis  les  statistiques  ikjus  inani|uent  pour  indiquer 
d'une  façon  précise  dans  quelle  ju-oportion.  T'outefois,  en  nous 
basant  sur  les  tableaux  do  l'inimigration,  nous  évaluerons 
approximativement  à  125,000  habitants  le  chiffre  de  la  popu- 
lation actuelle  de  la  province. 

Itt'lijçioîî.  —  La  liberté  religieuse  y  est  complète.  .\uf,>i 
ttjiites  les  rehgions  y  sont  représentées.  1/j  nombre  de  l'utln- 
liques  était  de  1224G,  en  1881. 
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Les  Canadiens-Françiis  ont  apporté  avec  eux  dans  le 
Nord-Ousst  rorgiiîiisa'ion  paroissiale  de  la  province  de  Québec. 
Les  églises  catholiques  sont  donc  nombreuses,  et  lu  clergé  joue 
le  même  rôle  que  dans  cette  dernière  province.  Tous  les  centres 
un  tant  soit  peu  populeux  ont  leur  église,  et  ceux  de  moindre 
importance  sont  desservis  par  des  missionnaires. 

St-Boniface,  vis-à-vis  Winnipeg,  sur  les  borJs  de  la  rivière 
lîoiige,  est  le  siège  d'un  évôché  catholique.  Depuis  sa  création, 
il  est  occupé  par  Sa  Grandeur  Monseigneur  Taché,  qui  pendant 
j.Ii'.s  de  trente  ans  a  promené  l'évangile  à  travers  les  parties  les 
j)his  reculées  du  Xord-Ouest.  Une  voix  aussi  autorisée  ne  pou- 
v;dt  nous  laisser  aucun  doute  sur  la  grande  valeur  des  terres 
qu'il  a  parcourues. 

Aspect  général  du  pays.  —  A  une  époque  bien  éloignée, 
le  Nord- Ouest  a  été  recouvert  par  les  eaux  marines,  ainsi  'qu'en 
ti^moignent  la  configuration  du  sol  et  de  nombreux  dépôts^de 
coquillages.  Le  fonds  de  cette  mer  intérieure  était  plat,  et 
aujourd'hui  d'immenses  prairies  s'étendent  à  perte  de  vue  dans 
toutes  les  directions.  C'est  le  désert,  mais  un  désert  fertile. 

L'aspect  général  du  pays  est  donc  uniforme  et  monotone. 

En  été,  cette  monotonie  n'a  cependant  rien  de  désagréable, 
car  ce  ne  sont  que  prairies  verdoyantes  émaillées  de  fleurs, 
au-dessus  desquelles  voltigent  et  gazouillent  des  millions 
d'oiseaux,  et  que  parfois  foulent  aux  pieds  des  troupeaux  de 
bullles  ou  des  troupes  de  cerfs.  Le  pays  est  parsemé  de  lacs  et 
tiMversé  par  d'innomblables  cours  d'eau. 

Mais,  l'hiver,  c'est  la  nudité  la  plus  complète  et  la  moins 
iittrayante.  Rien  ne  repose  la  vue.  Il  n'y  a  ni  forêts,  ni  mon- 
tagnes. De  quelque  côté  que  se  porte  le  reg.ird  du  voyageur,  il 
n'aperçoit  qu'une  mer  de  glace  au  milieu  de  laquelle  se  trouve- 
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raient  pris  quelques  navires.  C'est  là  l'effet  que  produisent  les 
habitations  dans  le  lointain.  Seuls,  la  salubrité  du  climat  et 
l'éclat  du  soleil  permettent  d'attendre  patiemment  l'éclosion  de 
la  première  fleur. 

Climat.  —  Si  on  jette  un  coup  d'œil  sur  le  table-'ai  qui 
indique  les  variations  de  la  température  dans  les  différen'.as  pro- 
vinces du  Canada,  on  verra  que  de  toutes  les  province;  Mani- 
toba  est  celle  où  le  thermomètre  accuse  les  plus  fortes  (  haleurs 
et  la  température  la  plus  basse.  Les  étés  y  sont  donc  très-  chauds 
et  les  hivers  très-rudes.  Toutefois  le  climat  y  est  très-&alubre, 
et  très-favorable  aux  tempéraments  qui  ne  renferment  pas  en 
eux-mômes  les  germes  d'une  maladie.  Cela  est  dû  sans  doute  à 
l'état  hygrométrique  de  l'atmosphère.  Pendant  l'hiver,  en  effet, 
l'air  est  très-sec,  de  telle  sorte  qu'on  ne  sera  pas  incommodé  par 
un  froid  de  32°,  alors  que  dans  les  provinces  de  la  région  de 
l'atlantique  on  souffrira  beaucoup  d'un  froid  de  1G°,  parce  que 
l'atmosphère  sera  chargée  d'humidité.  Xous  en  avons  fait  l'expé- 
rience, et  nous  la  déclarons  concluante.  Le  seul  désagrément 
sérieux  dont  on  ait  à  souffrir  en  hiver  ce  sont  les  tempêtes  du 
neige  que  les  indigènes  désignent  sous  le  nom  de  "  blizzards.'' 
Le  vent  que  nul  obstacle  n'arrête  souille  alors  avec  furie,  soule- 
vant des  tourbillons  de  neige  qui  aveuglent  le  voyageur  et 
l'oliligent  à  rester  sur  place.  Malheur  à  celui  qui  est  ainsi 
surpris  au  milieu  des  prairies.  La  tempête  dure  quelquefois  un 
jour  ou  deux,  et  pendant  tout  ce  temps  il  est  cloué  sur  place, 
c.ir  il  ne  voit  pas  à  un  pas  devant  lui.  Le  froid  peut  le  saisir 
traîtreusement  et  le  plonger  graduellement  dans  un  sommeil 
éternel.  Jusqu'ici  n'ont  été  victimes  que  ceux  qui  s'étaient 
livrés  à  de  trop  copieuses  libations. 

Nous  nous  empressons  d'ajouter    que  ces  blizzards  sont 
très-rares,  un,  deux,  trois  au  plus  par  hiver,  et  ne  sont  que  des 
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zéphyrs  en  comparaison  de  ceux  qui  dévastent  le  Nord-Ouest 
dts  i^tats- Jnis.  De  plus,  c'est  la  province  où  il  tombe  le  moins 
de  neige.  Les  buflles  paissent  dans  les  prairies,  et  quelquefois 
même  les  animaux  domestiques  sont  laissés  dehors. 

En  été,  c'est  encore  la  province  la  moins  humide,  si  nous 
exceptons  toujours  la  Colombie  Anglaise.  La  pluie  est  vite 
absorbée  par  le  sol  d'une  nature  très-perméable.  Il  n'y  a 
donc  ni  fièvres  paludéennes,  ni  miasmes  engendrés  par  le  crou- 
pissement  des  eaux.  ])'un  autre  côté,  les  nuits  sont  fraîches 
et  permettent  à  l'homme  aussi  bien  qu'aux  plantes  de  prendre 
[de  nouvelles  forces  pour  supporter  les  ardeurs  de  la  canicule. 

Voici  quelle  est  la  durée  des  saisons  : — Printemps  :  Avril 
jet  Mai. — Eté:  Juin,  Juillet,  Août  et  partie  de  Septembre. — 
liHfomîie  ;  Partie  de  Septembre  et  Octobre.  —  Hiver  :  No- 
Ivembre,  Décembre,  Janvier,  Fé^^rier  et  Mars. 

Nous  donnons  maintenant  quelques  tableaux  pour  justifier 
[les  observations  que  nous  venons  de  faire  : 

Moyenne  des  plus  hautes  températures. 


Janvier. 
Fi'vri(;i'. 

iliirs... 
Vvril... 


liuu 


27  5 

nu  <) 

'36  6 
fi4  3 

H2  S 


Juillet 95  2 

Aoûtt !)2  3 

8((|»t(!iiibre 84  8 

Octobro 72  4 

Novciiibn! 43  4 

j)écfiiil)ro 3G  [) 


Moyenne  des  plus  basses  températures. 


iivier —  35  9 

fevrin- —  33  2 

lars —  2'J  3 

iviil I   3 

jai _ 25  4 

|niu 38  1 


Juillet 41  2 

Août 40  4 

Sopteinbie 2f)  l 

Octobre 8  1 

Novembre 28  8 

Décembre oi  2 
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Moyenne  de  la  quantité  de  pluie. 


j.oiices 

Jimvier U  (M) 

Février 0  00 


A!  ara 
Avril. 
Miii.., 
Juin.. 


0  'i:i 

0  80 
o  7.) 

3  8i 


pouo«l 

Juillet :>7ôl 

Août 2  iJ 

St'i'ti'nihro .'i  73] 

Oct(.l)ro 0541 

N<tv('ml)i(f Oool 

Décembre t'O  ( 


Moyenne  de  la  quantité  de  neige. 


épaisseur  en  pouces 

Sopfpuibro 'î  i 

Octobre 4  8 

Novembre 11  G 

Décembre B  9 

Janvier 7  4 


epaisgeur  en  pouo 

Février I  •)  4 

Mars î)  7 

Avril ;{  (i 

Mai 0  0 


Duraut  cette  période  de  8  mois,  on  compte  59  jours  ped 
daut  lesquels  il  a  neigé,  et  62  pendant  lesquels  il  a  plu. 

Ces  différents  chiffres  ont  été  calculés  d'après  des  observa 
tions  météorologiques  régulièrement  faites  pendant  plusieuj 
années  consécutives. 

Gomma    dernière  preuve  de  la  salubrité  du  climat, 
citerons  une  observation  que  nous  avons  ftiite  nouG-même  duraj 
notre  voyage  à  travers  le  Nord-Ouest.     Dès   not^o  nrrivt'el 
Winnipeg,  nous  fûmes  frappé  de  la  santé  robuste  et  de  l'euiboj 
point  des  habitants.    "STous  eûmes  me:iie  quelque  peine  ài 
connaître  tels  de  nos  amis  qui,  s'étant  trouvés  trop  à  l'étroit  i 
les  trottoirs  de  lame  St-Jean  à  Québec  ou  de  la  rue  St-Jac(]ij 
à  Montréal,  étaient  venus  chercher  à  Winnipeg  des  horizons] 
vastes. 


Idu 


gouv 


_       < 


309  — 


CHAriTRE  V 


ORGANISATION   POLITIQUK, 


SOMMAiitK:— Administration.— Lois.— Police. 


(inpte  59  jours  peij 
uels  il  a  plu. 
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La  province  de  Manitoba  jouit  du  gouvernement  respon- 
Isable  clans  toute  sa  plénitude.  Winnipeg  est  le  siège  du  gou- 
Ivernement  qui  se  compose  d'un  lieutenant-gouverneur,  d'un 
jsecrétaire,  d'un  ministre  dos  finances,  d'un  ministre  des  travaux 
publics  et  d'un  ministre  de  l'agriculture.  Le  président  du  con- 
jseil  est  choisi  parmi  les  membres  du  cabinet. 

Il  n'y  a  point  de  conseil  législatif,  et  l'assemblée  législative 
compose  de    30   députés.     Manitoba  envoie  au  Parlement- 
jfédéral  4  députés  et  2  sénateurs. 

A  l'époque  de  l'entrée  de  la  province  de  Manitoba  dans  la 
Iconfédération  canadienne,  les  Métis  et  les  Canadiens-Français 
Iqui,  les  premiers,  ont  colonisé  cette  partie  du  pays  foimaient  un 
Ipeu  plus  du  tiers  de  la  population  totale  de  cette  province.  Aussi 
Ipureut-ils  aisément  faire  reconiiaître  leurs  droits  les  plus  légi- 
Itimes,  tels  que  la  conservation  de  leur  langue,  de  leur  religion 
jet  de  leurs  lois.  Depiiis  lors,  l'élément  anglo-saxon  a  considé- 
jrablement  gagné  du  terrain,  tandis  que  l'élément  français  réduit 
jàson  propre  développement  n'a  pu  se  maintenir  dans  les  mêmes 
proportions  qu'en  1870.  Aujourd'hui  les  Canadiens-Françai; 
|ne  comptent  que  pour  9,949   sur  une  population  de  65,954. 

Jusqu'à  ce  jour  cependant  ils  sont  parvenus  à  faire  respecter 
lleurs  droits,  et  ils  possèdent  deux  portefeuilles  dans  le  ministère 
|du  gouvernement  de  Manitoba.    Plusieurs  d'entre  eux  siègent  à 
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l'assemblée  législative,  tandis  qu'ils  sont  représentés  à  Ottawa 
par  un  député,  un  sénateur  et  par  un  juge  sur  les  bancs  du  U 
cour  de  \Vinni])eg. 

Cet  état  de  choses  durera-t-il  toujours  ?  Tel  est  le  problème 
que  se  posent  tous  ceux  que  préoccupe  l'avenir  de  la  race  fnin- 
çaise  au  Canada.  Ilélas  !  il  est  permis  de  douter  qu'il  eu  sera 
toujours  ainsi. 

Méconnaissant  les  sages  conseils  de  leur  compatriote  Sir 
Georges  (Cartier,  un  des  hommes  d'Etat  les  plus  éminonts 
qu'ait  produit  le  Canadi%  Ic^  Canadiens-Français  qui  n'avaient 
pas  le  goût  ou  la  force  de  défricher  les  terres  do  la  province!  de 
Québec,  se  dirigèrent  vers  les  manufactures  des  Ktats-Unis,  au 
lieu  de  gagner  les  plaines  fertiles  et  déboisées  du  Nord-Ouest 
canadien.  Le  petit  groupe  de  Canadiens-Français  do  la  province 
de  Manitoba  est  donc  livré  à  lui-même.  Seul  il  lutte  vaillam- 
ment contre  des  forces  près  do  sept  fois  supérieures  aliii  de 
sauvegarder  les  intérêts  de  la  race  française  dans  la  confédéra- 
tion cairadienne.  Certes  ou  ne  saurait  trop  faire  l'éloge  de  son 
activité,  de  son  énergie,  de  son  patriotisme. 

Un  assaut  lui  a  déjà  été  livré,  en  1870,  au  sein  de  l'assem- 
blée législative.  L'élément  anglo-saxon  demandait  l'abolition 
de  l'usage  olliciel  de  la  langue  française.  Les  (,'aiuidiens- 
Français  de  la  province  de  Québec  peuvent  être  fiers  de  leurs 
frères  de  Manitoba.  (  îriice  à  l'attitude  énergique  et  à  l'éloqikiice 
aussi  convaincue  que  chaleureuse  de  monsieur Taillefer,menil)re 
de  l'assemblée  législative,  et  qui  n'était  en  cette  circonstance 
que  l'écho  fidèle  des  sei'timents  de  ses  collègues,  l'élément  fran- 
çais de  Manitoba  maintint  ses  pjsitions  acquises. 

Mais  l'éveil  était  donné.  La  lutte  a  eu  du  rc^entisscLient, 
Le  célèbre  géographe,  Onésiine  lieclus,  écrivait  à  un  de  nos 
amis  que  la  situation  des  Canadiens-Français  dans  le  Noid-Oi'est 
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ne  devait  pas  l'inquiéter  outre  mesure,  que  pendant  'JO  ou  30  ans 
l'élément  franciais  continuerait  peut-être  à  être  débordé,  mais 
qu'il  finirait  fatalement  par  reprendre  le  dessus.  Une  parole 
aussi  autorisée  est  bien  de  nature  à  faire  renaître  la  confiance. 
Pour  notre  part,  nous  acceptons  d'autant  plus  volontiers  la 
prophétie  de  ce  grand  maître  de  la  géographie  que,  après  un 
séjour  do  plusieurs  années  au  Canada,  nous  avons  pu  nous 
rendre  compte  des  raisons  qui  ont  sans  doute  donné  lieu  à  son 
appréciation. 

Toutefois  les  Canadiens-Français  de  Manitoba  n'ont  pas 
voulu  attendre  dans  l'inactivité   l'heure  assignée   par  Onésime 
lleclus,  et  les  deux  ministres  qui  les  représentt'nt  se  sont  rendus 
souvent  auprès  de  louis  compatriotes  de  la  province  de  Québec, 
aUn  d'obtenir  leur  appui  et  leur  concours.  Ceux-ci  ne  leur  ont 
pas  ménagé  les  encouragements  et  les  éloges  ;  mais,  ayant  eux- 
mêmes  de  vastes  contrées  à  coloniser,  ils  ne  jieuvent  les  aider 
d'une  manière  bien  eliicaco.  On  a  alors  song(i  à  attirer  les  diffé- 
reuts  groupes  de  Ccinaditiis-Français  disséminés  dans  les  Etats- 
Uuig,  et  les  efforts  tentés  à  ce  jour  ont  été  couronnés  de  succès. 
bes  Canadiens-Français  des  Etats-Unis  se  dirigent,  en  effet,  par 
milliers  vers  les  plaines  du   Nord-Ouest,  et  tout  porte  ù  croire 
que  cet  heureux  mouvement  sj  poursuivra  sans  relâche.    Deux 
p^^ssants  facteurs  ctjutribuent  à  l'assurer.  En  premier  lieu,  ceux 
qui  ont  abandonné  les  manufactures  des  Etats  Unis  ont  repris 
dans  le  Nord-Ouest  la  santé  et  l'indépendance  dont  ils  jouis- 
saient dans  la  province  de  Québec.     En  second  lieu,  nous  avons 
rencontré  dans  les  Etats  du  Montana,  du  Dakota  et  de  l'Illinois 
i;"  grand  nombre  de  Canadisns-Français  qui  s'en  retournaient 
au  'pays  complètement  démoralisés.    Les  uns  avaient  vu  leurs 
récoltes  et  leurs  animaux   enlevés  par  les  eaux  du  Mississippi, 
les  autres,  leurs  trjupeaux  ravagés  et  leurs  champs  dévastés  par 
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dos  ouragans  d'une  violence  inouie.  Pour  les  attirer  dans  le 
Nord-Ouest,  il  suflirait  donc  de  leur  en  faire  connaître  les 
ressources. 

Jjo\h.  —  Les  lois  sont  les  mômes  que  dans  la  jjrovinco  de 
Québec,  et  la  justice  y  est  organisée  suivant  les  mêmes  prin- 
cipes. 

Polic♦^  —  L'afUuence  considérable  dans  les  rues  de  Wiii- 
nipeg  de  gens  de  toutes  les  nationalités  et  de  toutes  les  coudi- 
tions  devait  nécessairement  produire  une  augmentation  dans  le 
nombre  des  délits.  C'est  ce  qui  eut  lieu.  En  1881,  il  n'y  eut  que 
1200  arrestations.  L'année  suivante,  elles  s'élevaient  à  3250  ! 
Un  peu  plus  du  tiers  de  ces  arrestations  furent  fuites  pour  état 
d'ivresse,  taudis  que  l'autre  tiers  se  composait  presque  entière- 
ment de  vols. 

Les  forces  de  la  police  étaient  évidemment  insufïisantcs,  et 
chacun  dût  faire  souvent  sa  propre  police.  C'est  là  un  mal  qui 
fut  vite  compris  et  auquel  on  trouva  sans  retard  un  remède 
efficace.  Aujourd'hui  Winnipeg  possède  vue  police  bien  orj^a- 
nisée  et  des  forces  su  disantes  pour  maintenir  l'ordre  et  faire 
respecter  la  propriété,  tandis  que  la  ]jolice  montée  est  elun'gt.'e 
de  remplir  la  même  besogne  dans  la  campagne. 
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INSTRUCTION   POULIQUR 


SoiiMAiRK  :— Ecoles —Education. 


Le  système  de  l'enseignement  actuellement  en  vigueur  dans 
pa  province  de  Manitoba  est  identique  à  celui  de  la  province 
Québec.     Les  protestants  et   les   catholiques,   c'est-à-dire,  les 
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Anglais  et  les  Français  ont  le  contrôle  exclusif  do  leurs  ccolcâ 
respectives. 

Un  conseil  supérieur,  composta  de  21  protestants  et  de  9 
catholiques,  s'occupe  des  intérêts  généraux  de  l'éducation  mais 
ne  peut  nullement  modifier  les  principes  et  les  règlements  dos 
lois  qui  la  régissent.  Deux  surintendants,  l'un  Français  et  l'autre 
Anglais,  veillent  au  fonctionnement  de  ce  système. 

Les  progrès  de  l'éducation  ont  marclié  de  front  avec  ceux 
du  développement  du  pays,  mais  les  statistiques  nous  manquent 
pour  indiquer  les  progrès  accomplis  depuis  la  création  de  la 
province  jusqu'il  aujourd'hui.  Les  dernières  statistiques  (^uc 
nous  sommes  parvenu  à  nous  procurer  sont  les  suivantes  : 

Les  écoles  protestantes  étaient  fréquentées  en 

1871  par    81G  élèves. 
1881     "    4919     " 

Dans  les  G  1er  mois  do  1882     "    6150     " 

Les  écoles  catlioli([ues  étaient  fréquentées,  en  1877,  in^- 
1658  élèves.  Elles  ont  dû  progresser  dans  les  mêmes  propor- 
tions que  les  écoles  protestantes. 

L'enseignement  supérieur  est  donné  à  l'université  de  Mani- 

jlobii,  et  comprend  les  diflérentes  branches  de  l'enseignement, 

I  sciences,  lettres  et  théologie.  Le  directeur  de  cette  université  est 

anglais,  tandis  que  le  sous-directeur  et  le  secrétaire  sont  deux 

Canadiens-Français.    En  1882,   32  élèves  subirent  les  examens 

jdevaut  cette  université. 

Les  catholiques  et  les  protestants  ont  chacun  leur  école 
1  normale. 

On  compte  3  collèges  classiques,  dont  2  anglais  et  un  fran- 
Içais.  Le  collège  français,  celui  de  St-Boniface,  était  fréquenté  en 
1882  par  205  élèves,  et  l'enseignement  y  était  donné  par  14 
professeurs,  y  compris  les  conférenciers. 
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Il  cxisto  Pli  outre  une  acadijinic!  cutholiiine  i)oiirlcs  filles  et 
<^'ur(^ons,  et  qui  porto  lo  nom  d'Acadéiuio  Ste-Miirio.  I/ucole  des 
filles  est  tlirigco  par  les  Sduirs  du  Sacré  cœur  de  Jésus  et  de 
iMarie  et  était  fiéquenté,  en  1882,  par  200  élèves. 

L'école  des  <,Mi'(;ons  était  sous  la  direction  des  frères  de  la 
doctrine  chrétienne  et  était  fré(pienté,  par  129  élèves. 

Lo  nombre  des  écoles  augmente  rapidement  dans  les  cam. 
paj^Mies.  Elles  reçoivent  une  subvention  du  gouvernement  pro. 
vincialo,  et  le  gouvernement  fédéral  a  réservé  dans  chaque  muui- 
cii)îilité  une  certaine  étendue  de  terrain  tout  spécialement 
destiné  à  la  création  des  écoles. 

l'éducation.  —  Au  point  de  vue  des  mœurs,  du  caractèic 
et  de  l'éducation,  les  Canadiens-Franrais  du  ]\Ianitoba  sont  les 
mêmes  que  ceux  de  la  province  de  Québec.  Nous  avons  déjà 
dit  qu'on  les  reti'Aivait  partout  et  toujours  avec  leurs  caractères 
distinctifs.  Pour  maintenir  le  goût  des  lettres,  ils  ont  créé  à  St- 
Bonifaee  un  institut  littéraire  et  un  journal  hebdomadaire,  h 
Man'itoha.  Nous  appliquerons  à  ce  journal  l'oljservation  (|ue 
nous  avons  faite  au  sujet  du  Moniteur  Acadien.  Les  Canadiens- 
français  de  Manitoba,  comme  les  Acadiens,  désirent  naturellement 
avoirs  des  nouvelles  tous  les  jours,  muis  dans  tous  les  cas  ne 
pas  rester  8  jours  sans  en  avoir.  Ils  achètent  donc  les  journaux 
anglais.  Cela  est  fâcheux  à  tous  égards  pour  la  natioiifilité 
canadienne-française.  Ne  serait-il  donc  pas  possible  de  remédier 
à  cela,  en  faisant  du  Manitoba  un  journal  quotidien  ou  tout  au 
moins  tri-hebdomadaire  ?  Ceux  qui  tiennent  la  plume  dans  ce 
journal  nous  ont  donné  trop  bonne  opinion  d  leur  talent  pour 
que  nous  puissions  douter  un  seul  instant  de  l'intérêt  qu'ils  ne 
sauraient  manquer  de  donner  à  leur  journal  et  des  succès  de 
celui-ci  auprès  de  leurs  compatriotes  du  Nord-Ouest.  Dans  un 
pays  qui  se  développe  aussi  rapidement  que  le  Nord-Ouest  il 


i'  ' 


"* 


[)Oiir  les  filles  et 
,1'io.  L'école  (les 
\q  Jésus  et  de 

13. 

(les  frères  de  la 
lu  vos. 
t  dans  les  ciiiu. 
nveruement  pru- 
is  chaque  muiii- 
it    spécialement 

u's,  du   caractèic 
luuitoba  sont  li's 
Nous  avons  déjà 
c  leurs  caractères 
ils  ont  créé  à  St- 
liebdotnadairo,  k 
l'o1)sevvation  ([ue 
Los  Canad  le  us- 
ent naturellement 
s  tous  les  ciis  ne 
loue  les  jourucUix 
ur  la  nationaliti' 
ible  de  remédier 
tidien  ou  tout  au 
a  plume  dans  ce 
leur  talent  pour 
'intérêt  qu'ils  ne 
et  des  succès  de 
Ouest.    Dans  un 
le  Nord-Ouest  il 


iS 


-.  315  — 

faut  suivre  le  mouvement.  C'est  ce  qu'ont  tiès-bien  compris  les 
Anglais.  A  lîraudon,  un  an  après  la  pose  do  la  i)remiére  tente, 
il  y  avait  un  grand  journal.  La  population  s'élevait  j\  peine  h 
1500  âmes.  Au  début,  lo  format  du  Manituha  pourrait-('tro 
réduit  à  la  grandeur  du  Quotidien,  de  Lévis,  ou  de  lJKledcui\ 
(le  Québec,  ce  qui  jurmettrait  de  donner  un  journal  quotidien  il 
un  sou,  tandis  que  les  journaux  anglais  de  Winnipcg  coûtent  5 
cents. 

t 

Le  succès  d'un  journal  français  donnant  des  nouvelles 
(piotidiennes  ne  saurait  être  douteux. 

CHAriïPtE  VII 

AGUK.'ULTURK 
SoMMAiiiic  :— I.c  sol — rroduitrt. 

L'agriculture,  telle  est  la  souice  de  la  ])rincipale  richesse 
de  la  province  de  Manitoba.  Elle  seule  est  capaljle  d'assurer 
à  ceux  qui  s'y  livreront  des  bénéfices  assurés  et  réguliers. 

Pour  démontrer  cette  proposition,  il  n'est  pas  besoin  de 
irnuids  efforts.  11  suffit  de  montrer  le  rendement  des  diverses 
récoltes. 

Les  plantes  céréales  entrent  tellement  dans  nos  besoins  que 
partout  oii  elles  peuvent  végéter  elles  occupent  une  partie  consi- 
dérable des  terres.  Grâce  à  la  nature  du  sol  et  à  son  climat,  la 
province  de  Manitoba  possède  la  plus  précieuse  d'entr'elles,  le 
blé.  Les  différents  tableaux  qui  indiquent  les  variations  de  la 
température  permettent  de  constater  que  le  climat  est  favorable 
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à  la  culture  de  cette  plante.  L'analyse  suivante  démontrera  que 
le  sol  ne  lui  est  pa,:  moins  propice. 

Analyse  du  sol  de  Manitoba. 

Hmniiîitô 21  3lî4 

Matières    orgaiiiiiucs    contniiiitit  <lii   nitroi^èiio   éqiiivalaiit  à    tlo 

l'auiiiK.niaquo  23 Il   223 

^lalières  sali  nos  : 

riiospliatos 0  472 

CarlxmaU! '1(!  cliaiix „  1   7(!3 

(■arl)oiiat(!  ilc  iiiayiiésid 0  î)37 

Sols  alcalins 1   273 

Oxvclo.lo  fi'i- 3  115 

7  .")(;o 

Matières  silicictiso.s  : 

S:il)le  ot  silice ."ïl   721 

Aliniiiiîc 8  132 

100  000 

C'ii  voit  iniracdiatenient  les  effets  de  cette  combinaison  de 
différentes  su^stan':es,  La  cliaux  facilite  le  d(.'ij;a2;ement  du  ni- 
trogène  et  est  ulisorbée  par  l'organisme  végétal. 

Toutefois  un  grand  nombre  d'adversaires  de  la  colonisation 
du  Nord-Ouest  ont  fait  courir  le  bruit  que,  en  dépit  de  tous  ces 
avantages,  le  reiulenil^nt  dfs  recolles  était  compromis  par  des 
gelées  hâtives,  la  ;-écliercsse,  les  sauterelles,  les  feux  de  prairies, 
etc.  Les  Américains  surtout  se  sont  faits  volontiers  les  messagers 
de  ces  rumeurs.  Qu'en  est-il  réellement?  On  trouvera  la  réponse 
dans  l'examen  des  tableaux  suivants.  Ils  indiquent  le  rendement 
noyen  des  récoltes  comparé  à  celui  de  quelques  Etats  de  la 
Tlépublique  américaine  réputés  les  plus  fertiles. 
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Nonl  OuGst  Civiiadiwn ~*  iniiio's  par  acro 

Mi.n.osuUi 17  " 

^lassuclmsctts !<'>  "              " 

IVhsylviinio Ii">  "             " 

Wiscoi.sin l;i  *' 

luwa K)  ''             '• 

Olïio 10  " 

lllii.uis «  "  " 

Le  poids  du  blu  étant  c'galeineiit  \\n  Indice  certain  de  sa 
(|ualité,  voyons  quel  est  son  poids  dans  ces  différents  Etats  : 

\iLk  DE  rilINTEMPS 

Miiiiitolm ('■?  à  f!(>  livres  lo  iiiiiiot 

Miiiiie.«ot:i <>:{  à  (îô      ''             •< 

TUinois .W  à  58      "             " 

Oliia -)7  a  (U)      "             " 

ronsylvauie ô7  :\  (iO      "             *' 

De  même,  on  pourrait  établir  pour  les  autres  récoltes  des 
comparaisons  non  moins  avantageuses  pour  le  Canaiîa,  mais  nous 
examinerons  sans  retard  les  conditions  et  le  rapport  des  diverses 
cultures  dans  la  province  de  Manitoba, 

Dans  11  zone  fertile  le  sol  est  recouvert  d'une  terre  noi- 
râtre, dont  i  épaisseur  varie  de  1  à  4  pieds.  D'après  les  géologues, 
cette  terre  proviendrait  de  la  combustion  et  de  la  décomposition 
des  plantes  cjui  s'opèrent  chaque  annexe  depuis  les  tem{)s  les  plus 
reculés.  Elle  est  très-friable  et  permet  l'écoulement  facile  des 
eaux,  ce  qui  con^ititue  un  double  avantage  au  \io\nt  de  vue  de 
l'hygiène  publi(pie  et  do  la  bonne  A'enue  des  récoltes.  Pendant 
de  nom])reu,ses  années,  ce  sol  ne  pourr.i  supporter  aucun  engrais. 
11  est  trop  riche  par  lui-nu')me.  Ainsi  les  ï\îétis  cultivent 
le  blé  depuis  50  ans  sur  les  mèm3S  terres  qui  leur  donnent  en- 
core aujourd'hui  de  20  à  27  miuots  de  blé,  sans  l'aide  d'aucui 
engrais. 
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Les  labours  n'ont  pas  plus  de  2  pouces  de  profondeur  et  se 
font  à  la  même  époque.  Les  récoltes  sont  rentrées  du  1er  au  3U 
août.  La  surface  plane  du  sol  et  l'absence  de  forêts  permettent 
l'usage  des  instruments  aratoires  les  plus  perfectionnés.  Du 
reste,  il  serait  impossible  de  s'en  passer  à  cause  de  la  courte  durée 
de  la  saison  et  de  l'étendue  des  terres. 

Production  moyenne  par  acre  et  valeur  moyenne  des  récoltes. 


Blé  tlo  printemps . . 

Avoiiio 45 

Or-o lO 

Pois 30 

Poiiinios  (lo  terre 400 

Navets 600 


30  miaotsàf  0  90 $  27  60 

0  35 15  75 

0  6i) 21  00 

0  60 18  05 


II 

II 

Ci 

<( 
il 


Nous  n'avons  pu  nous  procurer  des  statistiques  précises 
sur  le  rendement  des  autres  récoltes.  Toutefois  nous  avons  pu 
constater  que  les  choux,  les  betteraves,  les  oignons,  les  carottes, 
les  melons,  les  concombres  et  les  citrouilles  parviennent  à  une 
orosseur  vraiment  extraordinaire.  Le  lin  et  le  chanvre  sont  éua- 
loment  cultivés  avec  beaucoup  de  succès.  Le  houblon  croit  à 
l'état  sauvage.  Le  mil  et  le  trèfle  poussent  très  bien  ;  on  n'eu 
fait  même  aucun  cas,  par  suite  de  l'abondance  du  foin. 

• 

Quant  aux  fruits,  on  n'en  a  pas  encore  entrepris  la  culture, 
mais  ou  retrouve  dans  tout  le  Kord-Ouest  les  fruits  sauvages 
que  nous  avons  remarqués  dans  la  province  de  Québec. 

L'élevage  du  bétail  est  favorisé  par  l'abondance  et  la 
richesse  du  foin,  et  la  salubrité  du  climat.  Il  a  été  entrepris 
sur  une  vaste  échelle  dans  les  territoires  du  Nord-Ouest,  et 
aujourd'hui  on  exporte  de  cette  contrée  en  Angleterre  un  grand 
nombre  de  bêtes  à  corne.  La  qualité  de  leur  chair  leur  assure 
les  plus  hauts  prix. 
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Les  deux  tableaux  suivants  indiquent  le  nombre  d'occu- 
pants, la  condition  et  l'étendue  des  exploitations  ainsi  que  les 
différentes  productions  agricoles  pendant  l'année  1880-1881. 

Projuit't aires 2  410 

Ftîiinicrs .'313 

Employés 20 


2  7  l.J 

Terros  occii  iiécs 2  384  337  acros. 

'•     aniélii>ré<!S 250  416      " 

"     SOI18  culture 230  2(14      « 

"     ou  patiirag(3 17   187      " 

Jardins  ot  vor^ors 2  955      *' 


Produits  des  cîiamijs. 

Avoine 1  280  2(i3  lïoi 

lîiédo  priuUîiniis l  021)  378 


lUé  .riiivor.... 
]'()iimi(!s  (lu  ton 

Ori,'0 

lîlé  d'iiivor   .  . . 

Navets 

Autres  racines, 
puis  et  fèves.. . 
Maïs 


■arrasiu. 


Piiinuies 

lla'sins 

Antres  fruits. . 
Sucre  d'éralile 

CIiMUvre 

'l'ahac 

ilonhlou   

Foin 

'rrèflo 


4  295 

55()  193 

253  (;!)4 

4  295 

]42  025 

49  ()i)() 

8  991 

2  510 

320 

190 

13 

1  113 

2  79() 
2  149 
2  76() 
1  855 

100  891     ton 
3U3         ' 
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Animaux  et  leurs  produits. 

Chevaux 14  501 

PoiiliiMia  et  Poiiliclios 2  2.).'î 

lîœuls  (1«  travail 12  2()!) 

Vaclu's  laiiiÎMTS 2({  3.").') 

Autres  bêtos  bovines 27  Ufi? 

Moutons (>  ()2:{ 

Cucboiis \7  3.18 

Bcunc Livres,  là?  152 

Fromage "  18  ()I3 

8i   on   lient  compte   ùc   l'inmiigration  depuis    1881,  on| 

n'exagérera  pas  en  doublant  ces  dillerents    chiffres  pour  l'iinniie! 

1883. 


CHAPITRE  VIII 


COLONISATION 


Sommaii:k  :— Division  des  terre»'.. 


»)■ 
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De  Vavonir  de  l'agriculture  dépend  celui  du  Nord-j 
Ouest  tout  entier.  C'est  ce  qu'ont  très-bien  compris  tous) 
les  hommes  d'Etats  canadiens.  Aussi  ne  cessent-ils  de  dirigeij 
tous  leurs  efforts  vers  le  développement  agricole  de  cette  contri'e,| 

Le  gouvernement  fédéral  poscède  dans  le  Nord-Ouest  plu-i 
sieurs  millions  d'acres  de  terre,  et  il  en  dispose  de  la  façon  la 
plus  libérale.  Nous  indiquerons  tout  i'V  l'hfniro  quelles  senties 
conditions  de  vente.  Il  a  en  même  temps  largement  subvenj 
tionné  une  compagnie  qui  s'est  engagée  à  continuer  un  dieminj 
de  fer  reliant  directement  le  Nord- Ouest  à  la  Colombie  aiigLiisc  et] 


14  501 


2  2:)r> 

12  26!) 

2(5  305 

27  U57 
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aax  ftutrps  provinces  du  Canada.  Cetto  compagnie  possède  (égale- 
ment plusieurs  millions  d'acres  le  long  de  la  ligne  qu'elle  con- 
struit, et  elle  en  dispose  d'une  fii^on  non  moins  libérale  que  le 
t'ouvern      ent  fédéial 

Tout;  ibio,  avant  d'indiquer  les  lois  et  i  s  règlements  qui 
concenHV'o  les  terres  du  Nord-Ouest  appartenant  soit  au  gou- 
vernem  -  fédéral,  soit  au  syndicat  du  chemin  de  fer  canadien 
(lu  Pacifique,  il  est  nt'^ep'  .re  do  donner  quelques  explications 
(h'éléminaires  sur  la  division  des  terres. 

Division  des  terres. — Toutes  les  terres  sont  groupées  par 
cantons  mesurant  chacun  six  mille  carrés.  Chaque  canton  est 
divisé  en  36  sections,  disposées  et  numérotées  de  la  manière 
suivante  : 

N 


'30 

32 

29 

33 
28 
21 
16 
9 
4 

34 
27 
22 
15 
10 
3 

35 
20 
23 
14 
11 
2 

3i) 
25 
24 
13 
12 
1 

jy 

18 
7 
6 

20 
17 

8 
5 

0 


E 


S 
Chaque  section   se  compose  de  640  acres,  et  se  subdivise  en  : 
Une  i         "  qui  "  320     « 

Un   i         ''  "  160     « 

Un   -}         «  "  80     " 

Un    i         "  "  40     " 

Les  deux  grandes  lignes  qui  ont  servi  de  base  à  la  création 
des  cantons  sont:  1°  Le  49me  parallèle,  qui  sJpare  le  Canada 
des  Etats-Unis.     11  sert  de  base  aux  cantons  marqués  sur  la 

21 
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carte  en  cîiifTrcs  ordinaires  et  se  dirigeant  vers  le  nord  ;  2"  leur 
méridien  passant  ii  environ  11  milles  h  l'ouest  d'Emerson,  et  qui 
porte  le  nom  de  méridien  principal.  Les  cantons  se  déroulent 
des  deux  côtés  de  ce  méridien,  et  leurs  rangs  sont  désignés  par 
des  chiffres  romains. 

Ainsi  les  cantons  sont  désignés  par  des  chiffres  ordinaires 
en  allant  du  sud  au  nord,  tandis  que  les  rangs  des  cantons  à 
l'est  ou  à  l'ouest  du  méridien  principal  sont  désignés  par  dus 
chiffres  romains. 

Des  jottaux  en  fer  ou  en  pierre  placés  aux  coins  des  divi- 
visions  et  subdivisions  permettent  de  constater  sans  effort  les 
limites  d'un  domaine. 

CHAriTUE  IX 


TEllRES    DU     NOllD-OUKST 


SoM.MAïKK  :— Utî^lcinents  OllitMuls. 


Mi 


Les  règlements  snivants,  coiiceruant  ia  vente  et  la  colouisiitioii 
lies  terres  léiléraleH  dans  la  province  de  Manitoba  et  les  territoire'' 
du  Nord-Ouest,  seront,  à  dater  du  1er  janvier  1882,  substitnéH  aux 
règlements  maintenant  en  vigueur  et  portant  la  date  du  viugt-ciii- 
«juièmo  jour  ùe  mai  1881. 

1.  Los  terres  arpentées  dans  Manitoba  et  les  Territoires  du 
Nord-Ouest  seront  classées  comme  suit  pour  les  fins  des  présents  rè- 
glements : 

Classe  A. — Terres  situées  d'un  côté  ou  de  l'autre  dv?  la  voie  prin- 
cipale du  chemin  de  fer  canadien  du  l'acifique  et  de  ses 
voies  do  raccordement  dans  un  rayon  de  vingt-quatre 
milles. 


31        '! 
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Classk  h.— TorrcH  situées  (l'un  côté  ou  do  l'iiutic  <le  tout  chemin 
de  fer  projeté  (autre  (jue  le  chemin  do  for  civuiidien  du  l'u- 
citique)   approuvé  par  un  arrêté  du  Conseil  publié  ihiiis  la 
Gnsctte  (lu  Canada,  et  diuiB  «u  riiyon  de  douze  milles. 

Ci.ASSK  C— Terres  nituées  au  sud  de  la  voie  principale  du  che- 
min de  fer  canadien  du  Pacifique  et  non  comprises  dans  les 
Classes  A  et  B. 

Ci,AssK  D. — Terres  autres  que  colles  comprises  dans  les  Classes 
A,  B  et  C. 

2.  Les  sections  portant  les  numéros  pairs  dans  toutes  les  classe? 
Icédentes  seront  réservées  exclusivement  pour  les  établissements 
[inieBteads)  et  les  préemptions. 

a.  Excepté  pour  la  Classe  D  oïl  elles  pourront  être  affectées 

par  dos  arrangements  de  colouisatioa  tel  que  ci-après 
prescrit. 

b.  Excepté  là  oh  il  sera  nJcusaairo  de  fournir  des  lots  à  bois  aux 

colons. 

c.  Excepté  dans  le  cas  où  le  miuiatre  do  l'intérieur  jugera  né- 

cessaire, en  vertu  dos  actes  conceriuvnt  les  terres  fédérales, 
do  réserver  certaines  terres  et  de  les  vendre  par  encan  pu- 
blic ou  d'en  disposer  autrement  suivant  l'ordre  du  Gouver- 
neur en  Conseil. 

Ij.  Les  sections  p()rt,anfc  lo^  numéros  impairs  dans  la  Classe  A 
sont  réservées  pour  la  compagnie  du  chemin  de  fer  canadien 
(lu  Pacifique. 

4.  Los  sections  x>ortaiit  Uis  numéro?  impairs  dans  les  Classes  B 
;  seront  otiertes  ou  vente  au  i>rix  de  $2.'tÙ  l'acre,  payables  au 

bps  (le  la  vente. 

rt.  Excepté  dans  les  cas  ou  il  en  aura  été  disposé  autrement  par 
le  Gouverneur  en  Conseil. 

5.  Les  sections  portant  les  numéros  impairs  dans  la  Casse  D 
ont  offertes  en  vente  au  prix  de  $2.00  l'acre,  payables  au  temps  de 

Vente  : 
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a.  Excepté  dnng  les  can  oi\  il  en  scrn  disposé  autreniont  pai 
Gouvornetir  «M  Couseil. 

h.  Excepté  lo8  torre»  aft'cctôiis  p.vr  les  ftrrangomctits  dccoj 
nisation  tel  que  ci-aprt>8  prescrit. 

G  Los  persotiiieH,  qui,  après  l'arpoiitago,  mais  avant  la  pa^mj 
de  l'arrôté  du  consoil  du  !)  octobre  \ë7i),  (ixtîluaut  les  sectidiij 
nombre  impair  «le  l'inscription  ccnnuio  établissement,  auront 
certaines  terres  dans  les  sections  do  nombre  impair,  en  y  rônidani 
en  les  cultivant,  obtiendront  la  po^sussion,  si  elles  continu(>ntùf 
occuper,  de  fairo  une  inscription  connn')  oUblissoiii  tnt  ot  iiréig 
tioD,  *  tout  coniinu  si  ces  sections  poitaittnt  un  nombre  pair. 

7.  Les  prix  pour  les  lots  de  présomption  seront  comme  sait:| 
Pour  les  terres  situées  dntis  les  classes  A  II  et  C,  $'150  l'acrji 
l*our  les  terres  situ';'es  dans  la  classe  D,  :?^.00  l'acre. 

Le  paiement  sera  fait  en  une  seule  soni'uo  à  l'expiration 
trois  anndos  qui  suivront  la  date  do  l'inscription,  ou  aussitôt  quJ 
colon  pourra,  en  vertu  des  actes  coucernaut  les  terres  tedérales,i 
tenir  des  lettres  patentes  pour  l'établissement  auquel  appiirtiej 
telle  préemx)tion. 

Colonisation. 
Flan  iiumà'o  un, 

8.  Des  arrangements  pourrotvt  être  f.iits  avec  un  partiuiilier] 
une  compagnie  (ci-après  appel  la  partie  contractante  pour  lii' 
nisation  de  lisière  de  terres  au  conditions  suivantes  : 

a.  Le  requérant  devra  convaincre  le  gouvernement  (m'ilesl 
bonne  foi  et  capable  d'accomplir  ce  qui  sera  stipulé  dans  los  réjj 
ments. 

b.  La  lisière  de  terre  ainsi  ace  )r,lce  t^era  dans  la  Classe  D, 


*  La  loi  du /lomes^ead  confie  an  colon  lo  droit  de  propriété  sur  la  terre  qnilj 
cnltiver  durant  3  années  avant  d'obtenir  son  titre  du  gouvernement.  Il  faut  ttrel 
d'aa  moins  18  ans  pour  avoir  lo  bénéfice  do  cette  loi  si  libérale,  et  l'inscription ilf 
ne  coûte  que  |10. 


iofl6  autrement  pai 

rningcmoiitM  (kcol 

iiirt  avant  la  paAsaii 
I liant  \m  BoctioiiJ 
ssomunt,  niiroiu 
ipuir,  «n  y  résiiUiil 
elius  contiiiiuuitïj 
Hïiauia^tnt  ot  préii 
noinbru  pair. 

iront  coinmo  suit'.l 

ÎJ  «t  C,  S'i.'jO  l'iicrj 
100  l'acro. 

110  j\  l'expiration 
on,  ou  aussitôt  quJ 
58  terre»  féilcrales,! 
it  auquel  appartiej 
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TRÉEMPTIONS.  *  * 

[9.  Lo«  sections  ilo  nombre  Impair  comprise»  dans  telle  ligièro 

Irront  être  vendntH  au  taux  de  ^2.00  l'acre,  payables  un  cinquième 

Watit  au  temps  du  la  8ii,Miature  du  contrat,  et  la  balance  on, 

Ltie  versements  annutds  égaux,  ît  dater  do  ce  moment.  La  partie 

jlractiuite  paiera  aaH.si  au    gouvernement  5   centins    par    acre 

l'arpentage   <lu    terrain   acheté   par   elle,   cette  somme  étant 

able  en  quatre  versements  annuels  égaux  aux  mêmes  dates  (^uu 

Irersenients  sur  le  prix  trachat.  Un  ifitérêt  do  six  pour  cent  par 

léeseia  chargé  sur  tous  les  versements  dûs. 

|ii.  La  partie  contract:into  devra  coloniser  ^a  lisière  de  terre  dans 
les  oinij  ans  qui  suivront  la  date  du  contrat. 

\i  Cette  colonisation  consistera  à  établir  deux  colons  sur  lee 
établissements  i.liomestead.-i)  dans  chaque  section  de  nombre 
pair  et  de  même  deux  colons  sur  chaque  section  de  uombre 
impair. 

|f,  La  partie  contractante  pourra  avoir  de.^  garanties  pour  les 
avances  faites  aux  colons  sur  les  établissements  (home- 
steads)  en  confoiniité  delà  lOème  section  de  l'acte  44  Vict., 
Chap.  16  (l'acte  adopté  en  1881  pour  amender  les  actes  eon. 
cernant  les  terres  fédérales). 

|(?,  Les  établissetuents  (liomeste  id-t)  de  10)  acres  seront  la  pro- 
priété du  colon,  et  ce  dernier  aura  le  ilroit  d'acheter  lo  lot 
de  préemption  apparteiumt  à  son  établissement  (homestead) 
au  prix  de  $2  l'acre,  payable  eu  une  seule  somme  à  l'expira- 
tion des  trois  années  <iui  suivront  la  date  de  Tiuscription, 
ou  plus  tôt  suivant  (jne  lu  dit  colon  pourra,  en  conformité 
•les  actes  concernant  les  terres  fédérales,  obtenir  des  lettres 
patentes  pour  son  établissement  (homestead). 


pri6t6  sur  la  terre  qnil 

yernement.    II  faut  ettt^  -«Laloi  do  préemption  permet   an  •    Ion  d'acheter,  outre   son   homestead,  un 
l)érale,  et  l'inscription d^lifg^guj  ^'^g^gg  ^^us  le  voisinage  imméai»'.  et  à  des  prix  déjà  fixés,  Tariant  do  $2  9t 
l'acre,  selon  la  distance  des  chemins  de  fer,  et  aux  conditions  déterminées  par  1*> 
iTerutinent. 
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€.  Lorsque  le  colon  sur  nn  étiiblisseincnt  (lioiiiftstead)  iieproi 
(Ira  pas  lo  lot  de  prtuMiiption  auquel  il  a  droit,  il  scniloisj 
blo  )'.  la  partie  contractante,  dans  les  trois  mois  qui  suivroi 
la  perte  de  tel  droit  pour  le  dit  colon,  d'acheter  le  aiu^ 
lot  au  prix  de  ^^2  l'acre,  payable  au  comptant  loiS( 
l'achat. 

10.  En  considération  do  la  colon isatioTi  opérée  sur  sa  lisière  ( 
terre  de  la  manière  indiquée  dans  la  sous-section  h  de  la  clause  pJ 
cédente,  il  .sera  accordé  à  la  partie  contractante  une  diniiimtioai 
la  moitié  du  prix  d'achat  primitif  des  sections  de  nombre  iniiiair, 
a.  Durant  chacune  des  cinq  années  couvertes  par  le  contint  1 
serait  fait  une  énuniiration  des  colons  placés  par  la  para 
contractante  sur  sa  lisière  en  conformité  de  la  soii.s-.sectiq 
h  de  la  clause  0  do  ces  règlements,  et  pour  chaque  colJ 
honâ  fide  ainsi  trouvé,  une  diminution  de  cent  vingt  piastn 
sera  mise   au    crédit  «le    la    personne  ;  mais  le   total  d| 
sommes  ainsi  mises  au  crédit  de  la  personsie  no  devrai 
excéder  celle  de  cent  vingt  piastres  pour  chaque  colon  y 
yîde  trouvé  sur  ladite  lisière  déterre,  en  conformité  de 
susdite  sous-sectiou  au  temps  de  la  dernière  énuniénitioBl 
h.  A  l'expiration  des  cinq  années,  il  sera  fait  une  énuiuératiil 
des  colons  bond  fuie  sur  la  lisière  de  terre,    et  s'il  cstcoal 
taté  que  ces  derniers  sont  aussi  nombreux    et  établis  dej 
façon  qu'indique  la  sous-section  5  de  la  clause  î)  decesi 
glements,  une  dimunition   nouvelle  et  finale   de  40  dolliii 
par  colon,  sans  nuire  au  crédit  de  la  jjartie  contriictiiiij 
laqu'-io  somme  sera  é,i^ aie  à  celle  précédemment  créditi 
s'élèvera  à  la  moitié  du  prix  d'achat  des  sectionô  de  iioiiibj 
impair  et  réduira  le  prix  de  ces  dernières  à  un  dollar  l'acH 
Mais,  s'il  est  constaté  que  le  nombre  total  dos  colons  reqoj 
par  ces  règlement.s  n'est  pas  sur  la  lisière  de  terre  ou  quel 
colons  ne  sont  pas  placés  conformt  ment  à  la  sous-sectioiij 
de  la  clause  8  de  ces  règlements,  aU)rs,  pour  chaque  coloni 
moins  que  le  nombre  requis,  ou   placé  autrement  que 
prescrit  la  dite   sous  section,  il  perdra  $166   de  diiaiiiutioj 
c.  Si  eu  u'importe  quel  temps  durant  l'existence  du  contrat, 
partie  contractante    manque  de  remplir  l'une  des  couj 
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tions  prescrites,  il  sera  loisible  au  Gouverneur  eu  con.S('i[ 
d'annuler  la  vente  du  terrain  acheté,  et  de  traiter  la  partie 
contjactante  comme  il  semblera  opportun  de  le  taire  dans 
les  circonstances. 

d.  Pour  avoir  droit  ù  la  diminution,  la  partie  contrnctantc  devra 
fournir  au  ministre  do  rintérieur  une  preuve  satisfaisante 
que  la  lisière  do  torie  a  été  colonisée  en  conformité  de  la 
80u8-section  G  do  la  clause  9  de  ces  rè";leiuents. 
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Plan  numéro  deux. 


En  vu  d'encouragsr  la  colonisation  par  les  capitalistes  qui  dé- 
sireraient cultiver  de  pins  grandes  fermes  que  celles  qui  peuvent 
être  achetées  là.  oîi  les  r«>gleraents  veulent  que  chaque  section 
compte  deux  colons  (mais  sans  diminuer  le  nombre  de  colons  établis 
dans  chaque  canton),  des  arrangement4  souvent  être  faits  avec  une 
compagnie  ou  un  particulier  pour  la  colonisation  de  bandes  de  terrain 
aux  conditions  suivantes  : 

a.  Le  requérant  devni  convaincre  le  gouvernenient  (pi'il  est  de 

bonne  foi  et  capable  d'exécuter  les  stipulations  contenues 
dans  ces  règlements. 

b.  ï  a  lisière  de  terre  ainsi  accordée  sera  dans  Is  clasae  D. 

(;  Tout  le  terrain  compris  dans  cotte  lisière  pourra  être  vendu 
moyennant  deux  piastres  l'acre,  payables  comptant,  lo  rsde 
la  conclusion  du  contrat.  La  partie  contractante  paiera  en 
même  etmps  au  gouvernement  cinq  contins  par  acres  pour 
l'arpentage  de  la  terre  achetée  par  elle. 

d.  La  partie  contractante  devra  dans  les3  ans,  à  dater  du  cou- 
tract,  colo.'îiser  le  ou  les  cantons  compris  dans  sa  lisière  de 
terre. 

€.  Telle  colonisation  consistera  à  placer  cent  vingt-huit  colons 
de  bonne  foi  dans  cliaque  canton. 

12.  Eu  considération  de  la  colonisation  faite  sur  sa  lisière  de 
terre  de  la  manière  indiquée  dans  la  sous-section  e  de  la  clause  qui 
précède  immédiatement,  la  partie  contractante  obtiendra  una  di- 
minution de  la  moitié  du  prix  d'achat  primitif. 
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a.  Durant  cliaciino  dos  cinq  années  couvertes  par  lo  contrat,  il 

sera  fait  nne  émiinération  des  colon»  placés  par  la  paitio 
contractante  sur  sa  lisière  de  terre,  conformément  à  la  soius 
section  c  de  la  I  lènie  clause  de  ces  règlements,  et  pour  chaque 
colon  boiiâ  Jiilc  ainsi  trouvé  sur  la  dite  lisière  de  terre,  il 
sers  remis  à  la  dite  partie  contractante  une  somme  de  cent 
vingt  piastres;  mais  le  total  des  sommes  ainsi  remises 
ne  devra  jamais  excéder  cent  vingt  i)iaatres  pour 
chaque  coion  bonà  Jide  trouvé  sur  1^,  lisière  do  terre,  eu 
conformitc  do  la  dite  sous-section  au  temps  de  la  dite  énu- 
mération. 

b.  A  l'fxpiralion  des  cinq  années,  il  sera  fait  une  énuniération 

des  colons  bond  Jide  placés  par  la  partie  contractante  sur  s;i 
lisière  de  terre,  et  s'il  est  constaté  qu'ils  sont  au  nombre  et 
dans  la  situation  que  prescrit  la  sous-section  c  de  la  clause 
11  de  ces  règleineîits,  il  sera  fait  une  nouvelle  et  dernièio 
remise  de  quarante  piastres  par  colon,  l-i-  uelle  SDmmo  \\\w 
fois  ajo  itée  à  celles  précédemment  reniiKi  ?  à  la  partie  con- 
tractante s'élèvera  à  la  moitié  «lu  prix  d'achat  de  la  lisièie 
de  terre  et  réduira  ce  dernier  A  une  piastre  par  acre.  Mais, 
s'il  est  constaté  <pie  lo  nombre  requis  n'y  est  pas  ou  su 
trouve  placé  autrement  que  voulu  par  la  dite  sous-sectio;;, 
la  partie  contractante  perdra  lo  droit  à  une  diminution  de 
cent  soixante  piastres. 

c.  Pour  a-'oir  droit  à  la  diminution,  la  partie  contractante  de- 

vra convaincre  le  ministre  de  l'intérieur  que  la  lisière  do 
terre  a  été  colonisée  on  conformité  de  la  -sous-soction  e  do 
la  llcnie  clause  de  ces  règlements. 

Avis  offi,ciel. 


13.  Le  gouvernement  devra  donner  avis  daiis  la  Gazette  du 
Canada  de  tous  les  arrangements  conclus  pour  la  colonisation  des 
lisières  do  terre  en  conformité  des  plans  ci-dessus,  afin  que  le 
public  puisse  respecter  les  droit  des  acheteurs. 
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Bois  2>our  les  colo7is. 

14.  Le  ministre  do  l'intérieur  peut  faire  réserver  n'importe 
quelle  section  boisée  do  nombre  pair  ou  impair  pour  fournir  du  bois 
aux  colons  des  établissements  (honiestoads)  ;  et  tout  colon  pourra, 
lorsque  l'occasion  s'en  piésentcra,  acheter  un  lot  à  bois  n'excédant 
pas  20  acres   pour  le  prix  de  $5.00  comptant  l'acre. 

1.5.  Il  sera  loisible  au  ministre  de  l'intérieur,  on  vertu  des  actes 
j  concernant  les  terres  fédérales,  d'accorder  des  Hconcoa  pour  couper 
i (lu  bois  sur  les  terres  dans  les  cantons  arpentés.  Les  terres  sur 
lesquelles  on  aura  peiniis  de  couper  du  bois  sont  par  les  présents 
[règlements  exemptes  de  rinseription  et  de  la  vente  comme  et  iblissc- 
[iiients  (homesteads)  et  préemption. 

Terres  en  'pâturage. 

\Q.  En  vertu   de  l'acte    44   Victoria,  chap.    Itî,  ou   pourra   af- 
tVrnier  des  lisières  do  terro  à  pâturages  aux  conditio?is  suivantes  : 

<;.  Les  baux  seront  pour  un  terme  n'ex?.édant  pas  vingt  et  un 
ans,  et  aucun  d'eux  ne  devra  comprendre  plus  de  100,000 
acres. 

h.  Dans  un  territoire  arpenté,  la  terro  comprise  dans  un  bai! 
sera  désignée  par  townships  et  sections.  Dans  un  territoire 
non-arpenté,  la  personne  à  qui  ou  aura  promis  \\\\  bail  devra, 
avant  la  signature  du  bail,  faire  arpenter  la,  lisière  de  terre 
il  ses  propres  frais  par  un  arpenteur  fédéral  sous  la  direc- 
tion de  l'arpenteur  général  ;  et  les  plans  et  notes  de  cet  ar- 
pentage seront  déposés  aux  archives  du  département  do 
l'iniérieur. 

c.  Le  locatîiire  devra  payer  une  rente  annuelle  de  $10  pour  cha- 
que mille  acres  compris  dans  son  bail  et  devra,  dans  les 
trois  ans  qui  suivront  la  date  du  bail,  placer  sur  la  lisière  de 
terre  une  tête  do  bétail  pour  chaque  dix  acres  de  terre  corn- 
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prise  dans  lo  bail,  ot  dovra  <1  niant,  co  trinpa  inaiiitonir  sm 
cftto  lisiiTo  do  terns  un  tionitcau,  Hiiiviint,  la  iiiômo  pro 
porlioii. 

(?.  A[>iè-i  avoir  placé  le  iiombro  prcsi^ih  do  bestiaux  sur  hi 
lisiùro  de  toircî  louro,  lo  locataire  pourra  aciiotcr  dos  tories 
dans  la  ri'^ion  comprise  dans  lo  bail  i»our  y  établir  une 
maisd  i  do  tonne  et  un  coral,  moyennant  lo  prix  de  $2  par 
acre  payable  'îomptant. 

t'.  liO  bail  pourra  être  résilié  si  h\  locataire  manque  do  se  coii- 
Ibrmer  aux  coiulitiotip  stipulées. 

17.  Si  deux  personnes  ou  plus  sollicitent  chacune  un  bail  pour 
les  mêmes  terres  à  pAturag(\<i,  des  soumissions  seront  demandée»,  et 
le  bail  yera  accordé  X  la  personne  ollVant  la  plus  haute  prime  prime 
eu  sus  de  la  vente.  Cette  primo  sera  payable  avant  bi  signature  du 
bail. 

Dli^posltions  générales. 

18.  Les  paiements  pour  les  terres  pourront  être  fait'^  en  nuiiiù- 
rairo,  en  scrip  ou  certificats  <le  prime  militaire  ou  do  police. 

Ki.  Ijos  présents  règlements  no  s'appliciueront  pas  aux  terres 
qui  ont  (luelMue  valeur  comme  emplacements  de  ville,  ni  aux  terriiiiis 
houillers  ou  autres  terrains  miniers,  ni  aux  carrières  de  marbre  ou 
de  pi'.'rre,  ni  aux  terres  sur  li\squelleM  S(^  trouven)nt  des  pouvoirs! 
d'eau.  Ils  u'atY-cteront  pas,  dans  ch;'<î'ie,  township,  les  sections  11  et 
'29,  qui  sont  des  ternes  réservées  pour  les  écoles  publiciues,  ni  les 
sections  8  et  2'!,  qui  sont  des  terres  appaitiMiant  à  la  compagnie  de  j 
la  U  lie  d'IIudsoM. 

Par  ordre, 

LiNDSAY   RUSSFI.I,, 

Aij)cntcur  (Icnéral 
Département  de  l'Intérieur, 

Ottawa,  23  décembre  1881. 

Dès  que  ces  règlements  ont  été  mis  en  vigueur,  un  grand j 
nombre  de  compagnies  se  sont  organisées  et  ont  acheté  du  gou- 
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a  manque  <lo  se  coii- 


it   à  la  compai^nie  de 


vcrnement  et  du  syndicat  du  clicniin  de  fer  du  Pacifique  de 
vastes  (étendues  do  terrain,  afin  d('  les  revendre  avec  bénéfices 
aux  colons.  C^o  fut  là  le  point  de  dé[)art  de  la  spéculation  effré- 
née dont  nous  avons  parlé.  Toutefoifi  les  conipa[fiiies  furent 
obligées  de  se  transformer  en  autarc  d'agences  d'iininignition, 
afin  de  remplir  les  condition-i  imposées  par  le  gouvernement 
et  le  syndicat,  et  un  fuit  courant  d'irumigration  s'est  dirigé  vers 
le  Nord-Ouest.  En  1881,  le  nombre  d'immigrants  était  de  19,517. 
En  1882,  il  s'élevait  à 

La  même  loi,  qui  dans  la  province  de  Québec  protège  le 
colon  pauvre  contre  la  saisie  de  ses  instruments  aratoires,  etc., 
est  appliquée  dans  la  province  Manitoba  et  le  Nord-Ouest  tout 
entier. 


CHAPITRE  X 

INDUSTRIKS. 
So.MM.MKic  :— Miiica.— FoK'ts.— La  ]'('ciieet  la CliaHsn.— Manufactures. 

L'industrie    est   encore    dans    l'enfance,  et    ilest   actuel- 
lement  préférable   d'importé)'   les   articles    manufacturés.      Le 
manque  de  charbon  dans  le    ptji/s  '/U    à  proxiuiit/'  est,  en  effet 
un  obstacle  sérieux  à  l'établisse ;« 3/^.  //«  /»)*wufactures,     I/;  prix 
du  charbon  à  Winipeg  varie  de  8  à  10  diAÏM.i  la  tonne.  Do  plus 
la  main  d'œuvre  est  rare  et  par  conséqu(3nt  ttëi-cÀièH,  >Si  toute- 
fois les  gisements  de  charbon  qu'on  a  découverts  f/'r'AmtWint  s 
les  bords  de  la  rivière  Souris  et  de  la  Saskatchevvan  ont  1«  yxh'-  ■• 
qu'on  leui  prête  aujourd'hui,  l'industrie  ne  tardera  pas  ù.  ^ 
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développer  rapidement;  mais  ce  développement  restera  toujours 
subordonné  à  l'immigration,  c'est-à-dire  à  l'agriculture. 

Mines.— Sur  les  bords  du  lac  Keewatin  et  du  lac  Winnipeg 
on  a  découvert  des  quartz  aurifères  et  de  l'argent.     Plusieurs 
compagnies,  au  nombre  de  six,  se  sont  formées  pour  exploite 
ces  deux  métaux,  mais  jusqu'à  ce  jour  nous  n'avons  pas  entendu 
parler  du  rendement  de  ces  mines. 

Le  pays  du  reste  est  complètement  neuf  et  on  ne  sait  pas 
au  juste  quelles  sont  ses  richesses  minières. 

Forêts.— Les  forêts  sont  rares  dans  le  Nord-Ouest.  0 
pourrait  même  dire  qu'il  n'en  existe  pas.  Ce  n'est  pas  de  ce 
nom  en  effet  qu'on  peut  appeler  les  quelques  arbres  que  l'on 
rencontre  sur  les  bords  de  cerUiine^  rivières.  Toutefois  la  pré- 
sence de  ces  arbres,  q:a  sont  du  reste  fort  beaux,  prouve  que  la 
culture  des  arbres  forestiers  pourrait  ôtre  entreprise  avec  succès. 
Ce  serait  une  précieuse  acquisition  pour  le  Nord-Ouest,  car  il 
ne  serait  plus  le  ^^'•^butaire  de  ses  voisins,  et  le  combustible  coû- 
terait un  peu  moins  cher. 

En  1881,  les  produits  des  forêts  étaient  : 

U018    EQUARRI 

Pin  blanc 2,108  p.  c. 

Chêne I3S,()72     " 

Epinetto  ronge '32,792     " 

Ornio 1)9,404     " 

Noyer  n(»ir .'ÎOO     " 

Autres  bois ():2i?,()r)y     " 

BILLOTS 

Pin 14,742 

Antres  buis 5>4(\0;53 

Douves 1(1.000 

Lattes 1^79  cor.^- 

Bois  do  chauffago 219,784     " 
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La  province  de  Manitoba  a  donc  ét(j  obligée  d'importer  des 
bois  do  construction  soit  des  Etats-Unis,  soit  des  autres  pro- 
vinces du  Canada.  Quant  au  bois  de  chaufiago,  si  nous  divisons 
le  nouibre  do  cordes  par  le  noniore  d'iuibitants,  nous  voyons  que 
chacun  a  eu  3  cordes  et  demi  pour  se  chaufibr  pcmdant  12  mois 
et  pour  i\v  garantir  pendant  plusieurs  mois  contre  un  froid  de 
38  degrés  Farunheit.  C'est  bieti  pou,  et  c'est  encore  le  chemin 
de  fer  canadien  q\ii  vient  les  sortir  d'embarras,  en  leur  fournis- 
sant tout  le  bois  nécessaire  et  à  un  prix  relativement  i»eu  cher, 
si  on  eu  considùre  la  rareté. 

Les  habitants  d\l  Nord-Ouest  comptent  beaucoup  sur  la 
plantation  des  arbres  et  sur  l'exploitation  des  mines  de  charbon 
de  la  Saskutchewan  pour  un  combusti!)le  économique  et  abon- 
dant. 

Lu  l*êcIio  et  la  Chasse— Les  lacs  et  les  rivières  sont  très 
poissonneux  et  renferment  une  grande  variété  de  poissons.  En 
plus  du  poisson  péché  par  les  particuliers,  il  a  été  a}ipor'<'  ;-ur 
les  différents  marchés  en  1881. 

4,350  barils  de  poissons  l»l;iucs. 

:JG         "       iniito, 
l",??).")         "        divers  poissons. 
1,444  giilioiis  tl'liuile  de  poissons. 

Le  gibier  de  poil  devient  très-rare  et  se  réfugie  dans  les 
solitudes  du  Nord-Ouest.  Cependant,  en  1881,  le  prix  des 
fourrures  des  animaux  sauvages  tués  dans  la  province  de  Ma- 
nitoba s'élevait  à  $80,452. 

Le  gibier  de  plume  ne  s'est  nullement  effarouché  de  l'ap- 
proche du  colon,  et  on  peut  tuer  en  grande  quantité  la  poule  de 
prairies,  la  perdrix,  la  tourte,  les  canards,  les  oies  et  les  sarcelles. 

Les  lois  de  pêche  et  de  chasse  sont  les  mêmes  que  dans  la 
province  de  Québec. 
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IVfaiiiifiu-tur<>s.  —  Nous  donnons  ci-dessous  un  tableau  qui 
indique  des  différentes  manufacturer  en  opération  en  188.1  et  la 
valeur  des  produits  fal)riquiés. 


llrnssorios $  57,400 

Ciirosseiio 1 8;},<!4r) 

C<ntli)niHU'i<! 85,(i8'-i 

Eiitix  giizt'iiHcs .  I.'{,000 

Forhliuitoiio  et  litci  in  . . .  l.VJ.ti40 

FoiKlcri» 550.'J()0 

Iiri|)riinories 2'i7 ,'2A\) 

Mfirl.rorio Ô8,000 

Scli;ii(!.s 885,  I7y 


Meubles ...$  !)2,900 

IMoiiliiis  H  fiuiiio 50!),200 

"ciiitrcM  en  bàtiiiiouts. ..  fi7,500 

Pdtjisseries 28(),5;{0 

J'urtcs  et  fenêtres 227. 24i) 

llabilloiiieiit  p.  iKiiniiieH..  [>!»,4iiO 

"    tommes..  112,050 

l?ii(liietene 44,000 


('apilil 
eiiiçagô 


I,:}83,.'«1 


Nomlne 
iroiivriers 

Siilaires 

>rati»'res 
j)iemi(>res 

Vîileiu" 
dos  produits 

\,\m 

75.-),507 

J!)î2,484 

3,413,02G 

CHAriTOE   XI 


COMMEIJCE 


Le*  coinuierco  de  la  province  de  Manitoba  ne  s'est 
pas  encore  relevé  du  coup  qu'il  s'est  porté  à  lui-même. 
Un  ^'rand  nombre  de  commerçants,  qui  à  l'époque  de  la  spécula- 
tion fiévreuse  avaient  spéculé  sur  les  terrains,  n'ont  pas  été 
heureux,  et  ils  se  voient  obligés  aujourd'hui  de  déposer  leur 
bilan.  Ils  auraient  peut-être  pu  éviter  la  crise  dont  ils  souffrent, 
mais  les  importations  qu'ils  avaient  faites  étaient  trop  considé- 
rables pour  le  chiffre  do  la  population  et  pour  un  commerce 
régulier.  Qu'on  en  juge  par  le  tableau  suivant  : 
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i2'27.'^40 

éf.V.     l>!»,420 
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Tableau  indiquant  les  dHféreiits  articles  imiwrtés  à  Win- 
nipeg  pendant  les  11  premiers  mois  de  l'année  1882. 

ARTICLES   IMPOSABLES 

Iiistniuiciita  li'agiii'tiltnro $  ()7,00."{ 

(J  raina ]  3,^40 

Provisions 9;i,()!2(î 

Cliarbon 2'.i,7:i[ 

CotoT» 58,887 

Drogues ;M  1,.'.{|  7 

Fruits  si'c.s  <t   imix  — HU,}.")! 

l'Vr  et  acier l-^-^.Olil 

llijoiitcrio  or  et  argent 1,'^47,  l.'ii! 

Cuirs :{:{,9;25 

Métaux 5(»,I7.') 

Instrunipiits  do  musique I:2,1);J!> 

I Iiiilo  .le  cliai  1)011 li  I  ,!»:{i 

l'rovisioiis .j(il>,7J  1 

Siiiritiioux  et  li(iM(Mirs 7.'5,()'i!> 

Tal.ac L»;},!?') 

Hois  et  articles  eu !.()()  1,1 8:2 

Laines        "         'M),442 

Autres  articles 1 ,7Î)Î),  1 70 

Total  pour  I  1    inois 1,014,088 

Aiticles  uou  iuipo^n'-s 2,178,840 

'J'otal  .les  importations 8,2x!2,i)28 

En  1881  ci;   total  était  <le 2,837,431 

Augmentation.... 5,385,497 

Cette  crise  n'est  évidemment  que  passagère  et  cesser  i  dès 
ijue  les  marchandises  actuellement  en  dépôt  seront  écoulées. 

Le  tableau  des  exportations  pendant  l'année  1882  donne 

les  résultats  suivants  : 


|v.ipi 


llni 
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MiiicM *        17  > 

IV'.li.rics .'5,178 

Atiiiiiiiiix  et  j»riMliiit8 (il."l,4()2 

Pn.aiiiiH  ii-r:(!()i('s a;),<j!)r> 

S!'itiiifiietmt'a .'{/^tiô 

Articles  (1(«  pKivoiiiiiKM'  étniii^èic 15,445 

Ix'S  iin])()rtatioiis  cl(^  la  France  dans  cotte   province  sVlc- 
vaion*:,  un  LSS:i,  à  !i?-':),2!l:5,  et  cjlli3vl!s  KuU  U:iid  :iSl,32ii,Us, 


caiAPITUE  xir 


FINANCES   ET   INSTITUTION.S    FlN'ANCIÈllES 


Le  développement  rapide  dn  Nord-Ouest  a  n(5cossairemenf 
attiré  les  capitaux  de  tous  les  pays.  Les  banques,  les  société 
de  prêts  et  les  comimgnies  d'annences  les  plus  importantes  du 
Canada  y  ont  établi  des  succursales  à  Winnipeg.  Ou  jugera  de 
l'importance  des  affaires  par  les  transactions  faites  par  le  nombre 
de  banques  qui  y  ont  établi  une  succursale. 

1882,  on  compsait  8  banques  autorisées  par  le  gouvenit'- 
ment  fédéral  et  7  banques  particulières.  Lis  banques  autorisées] 
étaient  les  suivantes  : 

La  banque  de  Montréal. 
d'Ottawa. 
"        d'Ontario. 
"       de  la  Nouvelle-Ecosse. 
"        Union  du  Bas-Canada. 
"       des  Marchands. 
«       Fédérale. 
"      Impériale. 


ifV  -ii^ 
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Le  montant  d'argent  on  circulation  dans  la  province  de 
Manitoba  s'élevait  à  $1,000,000,  en  1882.  Dans  la  môme  an- 
nt^e,  les  dépôts  s'élevaient  de  $3,500,000  à  $4,000,000,  et  les 
escomptes  à  $2,500,000. 

Le  taux  de  l'intérêt  est  de  10  \,  et  îos  banques  dans  ces 
derniers  temps  n'escomptaient  jnia  undessous  de  ce  taux.  Il 
varie  du  reste  suivant  la  demande  <'t  le  degré  do  solvabilité  des 
emprunteurs. 

En  1872,  le  gouvernement  fédéral  établit  à  Wiiuiipog  u  ..; 
Caisstî  d'Epargne  sous  lu  direction  immédiate  du  ininistredes 
finances  du  (^anada.  Ci-joint  le  Uibleau  des  opérations  fuites 
depuis  cette  époque. 

Bahnic^  mi  crédit  dcn  déposa^its  à  la  Caissr.  (VE^x'vgiic   da 
Gouvernement  fédéral  à  Wiiinipcj. 

Au  îJDjuia  187i> $  1K,7.'3I.RI 

'•  '  187;} r)«,!)74..j(» 

"  IH74 (»(),-)()  l.:u; 

'<  187.-) 44,1!)1.-J"^ 

'•  187(5 4(),(;8r).7-) 

"  1877 ;j.',().-):mi 

"  1878 4l,r)()li.8;} 

"  I87!> 7.-).'.'i;i.7.) 

«'  1880 118,-J'J.'.4!» 

"  1841 I !••:,.-) ll,!)y 

'•  188i r)..8. -)iM,l:{ 

Ail  1")  (Ico.  Irfii G!l,()(J:).t)U 

IVpôt.-^  et  remÎKCi-'  pendant  Us  armées  1879,  1880,  1881,  1882. 

1 87i)     1) li.ôt s $  I OS, I r)7.4') 

IJcniis(..s 7().41().;î4 

1880  l)éi.oU 2<»8,8;i0  8 1 

iUuiiist's 1  (!!).').-»  1.71 

1881  Dépôts ;j|0,lvJ!)..-,() 

liciiii.-ît  H 241.*^i)7.'^7 

188^     ]  )(>j.Ù!s 1  ,n  1 8,0'.  1.7!) 

liciiiiscs (j6l,')[)'i.\i7 

22 
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Au  1er  janvier  1882,  les  différentes  sociétés  de  prêt  avaient 
avancé  $7,500.000  sur  la  propriété  foncière. 

Ces  sociétés  avançaient  alors  la  moitié  sur  la  valeur  des 
terres,  et  J  sur  les  bonnes  propriétés  de  ville.  La  crise  qui  est 
survenue  a  dû  nécessairement  .modifier  ces  conditions. 

Le  taux  des  assurances  était  de  1  à  1|  0^0  pour  les  bâti- 
ments en  briques.  A  la  suite  de  conflagrations  très-sérieuse?, 
elles  se  trouvaient  en  perte  de  $75,009,  à  la  fin  de  1882. 


CHAriTRE  XIII 


VOIES  DE    COMMUNICATION 


.|f.f 
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Les  voies  do  communication  par  terre  sont  rares  compara- 
tivement à  l'étendue  du  Nord-Ouest.  Mais  il  n'y  a  d'autres 
obstacles  naturels  que  les  cours  d'eau,  et  on  peut  voyager  en 
ligne  droite  à  travers  les  prairies. 

Toutes  les  deux  villes  allant  de  l'est  à  l'ouest,  on  trouve  un 
chemin  de  GG  pieds  de  largeur  et  qui  se  dirige  tout  droit  du 
sud  au  nord.  Chaque  section  de  canton  a  donc  un  chemin  sur 
le  front  des  terres.  Si  on  va  du  nord  a\i  sud,  on  trouve  un 
chemin  tous  les  G  milles,  se  dirigeant  de  l'e.^t  à  l'ouest  et  ayant 
une  luigeur  de  GG  pieds.  Chaque  canton  est  donc  entouré  d'un 
chemin  de  G  6  pieds  de  largeur. 

Ces  chemins  ne  sont  pas  encore  macadamisée^,  et  à  l'époque 
des  pluies  ou  de  la  fonte  des  neiges  ils  sont  assez  mauvais.  Mais, 
"■'été  et  l'hiver,  ce  sont  d'excellentes  routes. 

Poste.  —  Il  existe  un  bureau  de  poste  dans  chaqu-î  loca- 
lité un  tant  soit  peu  importante. 
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Quelques  chiffres  que  nous  avons  obtenus  du  bureau  de 
poste  de  Winnipeg  indiqueront  le  mouvement  progressif  du 
service  postal. 

Au  31  décembre  1881,  ^e  revenu  de  la  poste  de  Winnipeg 
était  de  27,224.48.  A  la  fin  de  décembre,  il  s'élevait  à  S61,273, 
soit  une  augmentation  de  près  de  300  p.  OjO  en  12  mois. 

Au  31  décembre  1881,  le  montant  des  mandats-poste  était 
Je  82,000.  Au  31  décembre  1882,1e  montant  s'élevait  à  S9,074, 
soit  une  augmentation  de  près  de  500  p  0^0. 

Joiiriiaiix.  —  Plusieurs  journaux  sont  publiés  à  Winnipeg, 
à  Brandon,  à  St-Boniface,  etc.,  et  les  habitants  en  reçoivent 
beaucoup  des  autres  province  du  Canada.'  En  I88I-,  la  poste  de 
Winnipeg  n'en  a  pas  distribué  moins  de  400  tonnes. 

Télég-raplie.s.  —  rir.sieuis  ligues  télégvaphiqucs  relient  les 
diflércntcs  parties  du  Xord-Ouest,  et  les  mettent  en  communica- 
tion avec  toutes  les  parties  du  monde. 

Rivières.  —  Presque  toutes  les  rivières  et  les  lacs  du  Xord- 
Oiicst  sont  navig.i])les  dans  toute  leur  étendue.  Ce  sont  autant 
de  voies  de  communication  qui  facilitent  l'accès  du  pays  et  per- 
mettent le  transport  économique  des  matériaux  et  des  denrées. 
Dis  bateaux  h  vapeur  viennent  des  lacs  et  remontent  les  prin- 
ci[iales  rivières. 

Le  système  des  "ours  d'eau  est  trop  remarquable  pour  que 
nous  ne  lui  consacriions  pas  quelques  lignes.  Et,  convaincu 
que  nos  lecteurs  ne  pourraient  en  avoir  une  meilleur  idée 
nous  empiuutons  à  Lord  Dufîerin,  ex-gouverneur  du  Canada, 
la  description  qu'il  en  a  faite  dans  un  discours  prononcé  par  lui  à 
Wiaiiipeg,  en  1877  : 

"  Après  avoir  remonté  le  St-Laurent  jusqu'à  l'extémité  des 
"^grands  lacs   et  parcouru    ainsi    2500    milljs,  où  en   sommes 
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"  nous  ?  Nous  sommes  à  peine  au  commencement  du  vaste 
"  système  des  artères  fluviales  du  Canada.  Car  de  l'extrémité  des 
"  grands  lacs  nous  sommes  en  mesure  d'expédier  par  bateau 
"  notre  voyageur  étonné  jusqu'à  la  Kaminisliquia,  rivière  qui 
"  mesure  quelques  centaines  de  milles  de  long.  De  1^  nous  le 
"  lançons  sur  le  lac  Shabondowan,  le  lac  de  la  Pluie  et  la  rivière 
"  Eené,  magnifique  cours  d'eau  de  plusieurs  centaines  de  milles 
"  de  long,  sur  la  surface  tranquille  de  laquelle  il  glisse  jusqu'au 
"  lac  des  bois  ;  là  il  se  trouve  sur  une  nappe  d'eau  qui,  quoique 
"  plus  petite  comparée  aux  mers  de  l'intérieur  qu'il  a  laissées 
**  derrière  lui,  est  tout  de  mémo  assez  étendue  pour  lui  donner 
"  un  violent  mal  de  mer  pendant  la  traversée.  En  parcourant 
<•  les  80  derniers  milles  de  son  voyage,  ce  sera  une  consolation 
"  pour  lui  de  naviguer  sur  une  sério  de  cours  d'eau  encadrés 
"  dans  des  paysages,  dont  la  beauté  égale  celle  des  Mille  Iles  du 
"  St-Laurent.  Si  nous  l'arrachons  à  la  contemplation  de  cej 
*'  beautés  sauvages,  nous  pouvons  transporter  notre  ami  sur  la 
"  Winnipcg,  rivière  dont  L'existence  au  cœur  même  et  au  centre 
"  du  continent  est  en  elle-même  un  des  plus  beaux  miracles  de 
"  la  nature,  si  magnifiques  et  pittoresques  sont  ses  bor^s  mon- 
'•  tagneux,  ses  ilôts  fleuris,  si  large,  si  profond  et  si  impétueux 
"  vist  le  volume  de  ses  eaux,  s;  terrible  est  la  puissance  de  ses 
"  rapides.  Enfin  nous  débarquons  notre  voyageur  à  AVinnipeg, 
"  et  nous  lui  deman» Ions  quelle  rivière  il  désire  remonter  la  pre- 
"  mière,  la  rivière  liouge  ou  l'Assiniboine,  deux  ruisseaux,  l'ini 
"  de  cinq  cent  milles  et  l'autre  de  quatre  cent  quatre  vingt  milles 
"  de  long. 

"  Aprè'^j  lui  avoir  fait  faire  une  promenade  préliminaire  sur 
"  ces  deux  rivières,  nous  conduisons  notre  voyageur  au  lue 
"  Winnipeg,  une  mer  intérieure  de  300  milles  de  long  et  de 
"  plus  de  60  milles  de  larg3.     Il  le  parcourt  pendant  plusieurs! 
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••  mortelles  heures  de  navigation  sans  voir  de  tene  et  probable- 
'•  ment  un  peu  plus  malade  qu'il  ne  l'était  sur  le  lac  des  bois, 
"  ou  même  sur  l'Atlantique. 

"  A  l'angle  Nord-Ouest  du  lac  Winnipeg  il  rencontrera  l'em- 
"  boucliure  de  la  Saskatchewan,  la  porte  d'entrée,  la  grande 
"  avenue  du  Nord-Ouest  ;  cette  rivière  navigable  sur  tout  son 
"  parcours  n'a  pas  moins  de  1500  milles.  _ 

"  Arrive  maintenant  aux  pieds  des  Montagnes  Eocheuses, 
"  notre  loup  de  mer,  car  il  aura  bien  droit  à  ce  titre,  est  certain. 
"  que  l'on  ne  pourrait  escalader  les  montagnes.  Ses  expériences 
"  aquatiques  sont  terminées.  Jamais  îl  n'aura  été  ainsi  trompé. 
"  Nous  le  lançons  sur  les  rivières  Athabaska  et  McKenzie,  et 
"  le  voilà  parti  pour  un  voyage  encore  plus  long  que  celui  qu'il 
"  a  déjà  fait  ;  la  navigation  de  la  rivière  McKenzie  seule  dé- 
"  passe  2500  milles.  S'il  survit  à  cette  dernière  épreuve,  nous 
"  le  ferons  terminer  ses  pérégrinations  par  un.  voyage  de  1500 
"  milles  sur  la  rivière  Fraser  ou,  s'il  le  préfère,  sur  la  rivière 
"  Whnuon  jusqu'à  Victoria  (î'  î  de  Vancouver),  alors  il  aimera 
"  mieux  sans  doute  prendre  an  billet  de  première  classe  et 
"  revenir  chez  lui  par  le  chemin  de  fer  canadien  du  Pacifique.' 
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Ckemiu  de  fer  Canadien  du  Pacifique 


Lorsque  Jacques-Cartier  contemplait  du  haut  du  Mont 
Royal  le  fleuve  qu'il  venait  de  remonter  et  qu'il  voyait  se  pro- 
longer à  l'ouest  vers  des  terres  inconnues,  il  crut,  dit-on,  avoir 
trouvé  la  clef  des  Indes  que  toutes  les  légendes  s'accordaient  à 
représenter  comme  le  foyer  de  riches  trésors.  Les  vastes  con- 
trées de  l'ouest  ont  été  fouillées  et  ouvertes  à  la  civilisation. 
Mais  la  mer  mystérieuse  annoncée  par  Iqâ  sau/ages  à  Jacques- 
Cartier  s'est  trouvée  fort  éloignée.   Le  passage  qui  devait  per- 
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mettre  aux  voisscaux  d'y  j-éiictrer  n'existait  que  dans  leiir 
imagination.  Toutefois  le  temps  n'est  pas  éloigné  où,  grûce  à 
res[)rit  d'entre[)iise  des  Canailiens,  une  route  d'un  nouveau  genre 
rapprochera  les  deux  océans.  Nous  voulons  parler  du  cheniiu 
de  fer  canadien  du  Pacilique. 

Lorsque  les  territoires  de  la  compagnie  de  la  baie  d'Hudson 
furent  annexés  à  la  confédération  canadienne,  les  Canadiens  son- 
gèrent ù  construire  un  chemin  de  fer  trar  ^continental,  mais  ce 
ne  fut  qu'i\  l'époque  de  l'annexion  de  la  Colombie  Anglaise  au 
Canada,  en  1871,  que  le  grand  projet  fut  arrêté  et  reçut  uu 
commencement  d'exécution.  Le  total  des  dépenses  faites  par  le 
gouvernement  canadien,  y  compris  les  subventions  en  argent 
payées  jusqu','n  1883,  ont  été  de  $28,140,894.00 

Cette  entrej)rise  gigantesque  témoigne  trop  hautement  de 

l'esprit  entreprenant  des  Canadiens  pour  que  nous  ne  croyions 

pas  nécessaire  de  lui  consacrer  quelques  lignes. 

« 

liC  s^  \dicat  du  chemin  de  fer  canadien  du  Pacifique  sub- 
ventionné par  le  gouvernement  canadien  pousse  les  travaux  avec 
une  activité  étonnante.  Pendant  le  cours  de  l'été  de  1883,  on 
ne  posait  pas  moins  de  4  milles  de  rails  par  jour.  Et,  au  com- 
mencement de  septembre  de  la  même  année,  la  ligne  était  ter- 
minée jusqu'au  pied  des  montagnes  rocheuses.  Au  1er  avril 
1883,  il  a  dépensé  $24,571,412. 

Les  travaux  se  poursuivent  en  même  temps  au  nord  du 
Lac  Supérieur,  et  il  est  plus  que  probable  que  la  compagnie 
aura  terminé  le  chemin  de  fer  transcontinental  bien  avant  le 
terme  qui  lui  a  été  fixé  par  le  parlement  canadien  car,  en  1884, 
le  parlement  canadien  lui  a  donné  de  nouveaux  moyens  en 
garantissant  un  emprunt  de  $22,500,000. 
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Tout  concourt  à  faire  de  ce  chemin  de  fer  la  ligne  trans- 
continental la  plus  importanle  do  l'Amérique  du  Nord. 

Les  rampes  du  chemin  de  fer  canadien  du  l'acifique  aux 
montagnes  rocheuses  n'ont  que  IIG  pieds  au  mille,  tan-h'.s  que 
celles  de  l'Union  l'acific  et  du  Northern  Pacific  (^Etats-Unis) 
ont  de  128  à  130  pieds  au  mille. 

L'altitude  maxima  est  de  3,372  pieds  au  dessus  du  niveau 
(le  la  mer,  tandis  que  celle  de  I'" Union  Pacific"  est  de  7,534 
pieds. 

La  ligne  canadienne  a  de  plus  l'avantage  sur  les  lignes 
américaines  de  réduire  de  3  à  400  milles  au  moins  la  distance 
entre  l'océan  pacifiqva  et  l'océan  atlantique. 

Le  développement  de  la  province  de  Manitoba  et  du  Nord- 
Ouest  achèvera  d'assurer  l'avenir  de  cette  ligue.  Et  c'est  vers 
ce  but  que  tendent  tous  les  efforts  de  la  compagnie  et  ceux  du 
20uveruement  fédéral. 

En  plus  de  la  compagnie  du  chemin  de  fer  canadien  du 
l'acifique,  on  compte  au  Nord-Ouest  sept  autres  compagnies  qui 
établissent  des  chemins  de  fer  dans  toutes  les  directions.  Mais 
toutes  leurs  lignes  se  relient  au  chemin  de  fer  canadien  du 
Pacifique.  Aucune  d'elles  ne  peut  communiquer  pendant  20 
ans  soit  avec  les  chemins  de  fer  américains,  soit  avec  les  autres 
chemins  de  fer  du  Canada. 

La  principale  de  ces  compagnies,  la  plus  importante  après 
celle  du  Pacifique,  est  celle  du  chemin  du  Sud  et  de  la  vallée 
Saskatchewan. 

Chacune  d'elles,  étant  intéressée  à  voir  le  pays  colonisé 
le  plus  tôt  possible,  seconde  de  tous  ses  efforts  le  gouvernement 
fédéral  et  la  compagnie  du  chemin  de  fer  du  Pacifique. 
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TERRITOIRES   DU    NORD-OUEST 


CHAPITRE  I 


Sommai  UK  ;— SitusUon  K^gmphiqae.— Snperfloio.— Késiiniâ  liiatoriquo. 
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Les  Territoires  du  Nord-Ouest  s'étendent  du  iObma 
l)arallèle  aux  régions  polaires,  et  do  la  baie  d'Hudson  aux 
Montagnes  Rocliouses.  Ils  ont  pour  limites  :  au  sud,  les 
Etats-Unis;  à  l'ouest,  la  Colombie  Anglaise;  i\  l'est,  la  province 
de  Manitoba  et  la  baie  d'Hudson  ;  au  nord,  les  mers  polaires  et 
l'Alaskii. 

Supcrllcie.— Leur  superficie  est  de  0,902,721  kilomètres 
carrés. 

Uésiiiué  Historique.— Ces  vastes  régions  furent  explorées 
par  Sébastien  Cabot  en  1517,  par  Davis  en  1585,  par  Hudsoii 
en  1610,  et  par  Baflln  en  1616.  Le  commerce  des  fourrures  ne 
tarda  pas  à  y  attirer  les  marchands  européens.  En  1656,  Jean 
Bourdon  parti  du  Canada  pénétrait  jusqu'au  fond  de  la  baie 
d'Hudson  et  prenait  possession  de  ces  rivages  au  nom  de  Louis 
XIV.  Vers  1629,  une  compagnie  de  Canadiens  y  construisit 
plusieurs  forts  afin  de  maintenir  la  domination  et  le  commerce 
de  la  France  contre  les  Anglais,  qui  y  avaient  fondé  quelques 
comptoirs  fortifiés. 
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Kn  1670,  (Jlmrles  II,  roi  d'AnslcteiTc,  coTicéda  ces  terri- 
toires à  une  compagnie  anj^'luise,  qui  prit  ])lu.s  lard  le  nom  de 
compngnio des  territoiroH  de  la  baie  d'Iludï^on.  Le  {trinco  Kut)crt 
on  était  Io  membre  principal,  et  il  donna  son  nom  au  pays. 

D'après  la  charte  qui  lui  fut  alors  accordde,  la  compagnie 
pogst'dait  le  monopole  exclusif  du  commerce  dans  ces  parages  ; 
l'administration  des  ten-es  de  liupert  l'tait  confi(îe  à  un  gouver- 
n^uT  uommë  par  la  compagnie  et  par  des  conseils  composas  des 
principaux  facteurs  et  conmierfjants.  Elle  avait  à  son  service 
150  postes,  8000  agents,  trafiquants,  voyageurs  et  employiis. 

Tja  comprgnie  de  la  baie  d'Hudson  conserva  ses  droits  et 
privilèges  jusqu'en  1870,  dpoque  à  laquelle  le  gouvernement 
canadien  les  lui  acheta  sous  ceitaines  conditions,  entr'autrcs  la 
concession  d'un  vingtième  des  terres  situées  dans  la  zone  fertile. 
Les  Territoires  furent  alors  annexés  à  la  Confédération  Cana- 
dienne. 
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En  1880,  la  population  des  Territoires  du  Nord-Ouost 
(•tait  de  56,446  habitants,  dont  49,472  sauvages,  2896  français, 
1374  anglais,  1217  écossais,  271  irlandais  et  1206  d'origine 
diverses. 

Le  nombre  des  catholiques  était  de  4443,  celui  des  métho- 
distes, presbytériens,  etc..  d'environ  6000,  et  celui  des  païens 
46,760. 
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Les  Territoires  ont  c'té  divisos  ou  cinq  districts,  savoir  : 
Albcrta,  Saskatcllc^v.m,  Atli.ibascu,  Kecwatin,  Assiuil)oino.  (.les 
districts  sont  idaccs  sous  la  diroctiou  d'un  lieutenant-gouver- 
neur qui  réside  i\  llégina,  la  capitale  actuelle  des  Territoires, 
Ma\s  ils  formeront  plus  tard  autant  do  provinces,  au  fur  et  ù 
mesure  do  leur  d6velo})penient. 

Un  corps  do  police  à  cheval  est  chargé  do  maintenir  l'ordri;  ; 
des  forts  ont  été  construits  sur  dilVérents  points  pour  prêter 
main  forte  au  besoin.  Mais  le  rôle  de  la  police  se  borne  à  empê- 
cher la  vente  de  la  boisson  aux  Indiens^.  Il  y  a  aussi  plusieurs 
c  urs  de  justice,  et  le  pays  jouit  d'une  grande  tranquillité. 

ClKique  degré,  en  se  dirigeant  vers  le  nord,  raccourcit  la 
saison  d'été  d'environ  o  jours.  11  n'en  est  rien  pour  les  terri- 
toires (lu  Nord-Ouest.  I>orsque  l'été  arrive  dans  ces  régions,  la 
végétation  prend  un  essor  merveilleux  sous  l'intluence  i)rolongi'o 
du  soleil  et  des  qualités  électriques  de  l'air.  De  telle  sorte  (pie 
le  climat  des  Territoires  est  !\  peu  près  le  même  que  celui  de  la 
province  de  Manitoba  et  des  provinces  des  Etats-Unis  situées 
plus  au  Sud.  Cîràce  donc  à  ces  conditions  climatéri(iues  et  aux 
qualités  du  sol,  on  cultive  le  blé  avec  beaucoup  de  succès 
jusqu'au  58èuie  parallèle.  On  le  cultive  même  bien  au-delà, 
mais  la  récolte  est  quelquefois  compromise  par  des  gelées 
hâtives.  En  l'absence  de  chiIVres  exacts,  vu  que  les  arpentages 
ne  sont  pas  encore  terminés,  on  évalue  généralement  de  IHO  ù 
J< ''^  millions  d'acres  l'étendue  de  ces  terres  à  blé.  La  nature  du 
sol  est  xA  même  que  celle  des  terres  de  j\Ianitoba,  et  le  rende- 
ment est  le  même. 

On  peut  se  demander  comment  il  se  fait  que  les  arbres 
n'aient  pas  poussé  dans  un  terrain  si  riche.  Les  opinions  sont 
partagées.  Les  uns  l'attribuent  aux  feux  qu'y  allumaient  pério- 
diquement les  Indiens,  et  font  rem^irquer  à  l'appui  de  leur  dire 
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que  les  bords  des  creeka  sont  souvent  couverts  d'une  certaine 
végétation.  Les  arbres,  saules  ou  peupliers  du  Canada,  se 
trouvent  garantis  du  feu  par  les  teires  marécageuses  qui  les 
entourent  ;  mais  l'opinion  générale  est  que  la  couche  supérieure 
du  sol  est  imprégnée  de  principes  alcalins  qui  empêchent  toute 
végétation  arborescente.  Quur.'l  on  veut  planter  des  arbres,  il 
fout  d'abord  labouier  et  attendre  quelques  mois  que  le  sol  soit 
lavé.    Ensuite  les  jeunes  plantes  viennent  à  merveille. 

Indiens.  —  Les  Indiens  absolument  rebelles  h  la  culture 
SG  feraient  aisément  à  la  vie  pastorale,  et  remplaceraient  bien 
avantageusement  le  coiv-hoy,  *  l'élevage  demandant  moins  de' 
fatigues  que  la  culture. 

Les  territoires  jouissent  des  mêmes  avantages  et  souffrent 
des  mêmes  inconvénients  que  la  province  de  Manitoba.  Et, 
tout  bien  considéré,  on  peut  dire  qu'ils  formeront  avant  long- 
temps des  provinces  riches  et  prospères  qui  joueront  un  grand 
rôle  dans  la  confédération  canadienne,  llien  ne  s'oppose  actuel- 
lement à  ce  que  l'élément  français  s'empare  de  cette  influence. 

•  (iaiilien  (le  bestilulx. 
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COLOMBIE  BRITANNIQUE 


BOMMAIUK 


CIIAriTRE  I 


-SitiiAtioii  Kéogittpliiquo.—Supcrflcio.—IU'sumé historique. —CoUBidôration» 
Kîtiiéi'iilos. 


La  section  du  pacifique  connue  sous  le  nom  de  Colombie 
Britannique  est  située  sur  la  côte  iiord-onest  de  l' Amérique 
Septentrionale,  et  s'étend  des  montagnes  rocheuses  à  l'océau 
pacifique,  et  de  la  frontière  nord  des  Etats-Unis  à  l'Alaska. 

Elle  a  pour  limites  au  Nord,  l'Alaska  ;  à  l'Est,  les  territoires 
du  Nord- Ouest  ;  au  Sud,  les  Etats-Unis  ;  à  l'Ouest,  l'Océan 
Pacifique. 

Superficie.  —  La  largeur  moyenne  de  cette  province  est 
d'environ  250  milles,  et  la  longeur  des  côtes  est  do  500  milles. 
Sa  superficie  est  de  883,473  kilomètres  carrés. 

Kôsunié  liist<)i-i<iiic.  —  La  Colombie  Britannique  fit  long- 
temps partie  intégrante  des  territoires  de  la  compagnie  de  la 
baie  d'JIudson.  En  1858,  do  riches  mines  d'or  ayant  été  décou- 
verte sur  les  bords  de  la  rivière  Fraser  et  de  ses  aftluents,  elle  fu*' 
envahie  par  de  nombreux  mineurs  de  tous  les  pays.  Afin  de 
maintenir  l'ordre  et  de  protéger  la  vie  et  la  propriété  des  habi- 
tants, le  gouvernement  anglais  crût  devoir  retirer  à  la  compa- 
gnie de  la  baie  d'IIudson  les  privilèges  qu'elle  possédait  ,3ur  ce 
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paya  ;  et,  le  2  août  1858,  celui-ci  fut  érigé  en  une  colonie 
distincte.  En  186G,  l'île  de  Vancouver  lui  fut  annexée  ;  et,  le 
20  juillet  1871,  la  Colombie  Britannique  entra  dans  la  Confé- 
dération Canadienne.  Le  gouvernement  canadien  se  chargea 
de  la  dette  existant  à  cette  date,  et  garantit  au  gouvernement 
do  la  province  80  cents  par  tête  sur  la  population  évaluée  alors 
à  60,000  habitants.  Il  lui  alloua  d'autres  sommes  additionnelles 
s'élevant  h  3135,000.  En  outre,  par  l'acte  d'union,  le  gouverne- 
ment canadien  s'engageait  à  construire  un  clicrain  de  fer  trans- 
continental reliant  la  province  aux  autres  parties  du  Canada. 

ConsUlérations  }?<''"<''«'h1cs.  —  La  population  totale  do  la 
Colombie  Britannique  s'élevait,  en  1881,  à  49,45î)  habitants. 
Les  diverses  nationalités  y  étaient  représentées  dans  les  porpor- 
tions  suivantes  : 

Iiidieiis - 2.'>,nfil 

Fiiitiç»ia î)l(i 

Ana;Iiiis,  Eci)Ss;iis,  Irlmiduia 14,.'}()l 

Chinois 4,.'{.')() 

Alloiiiuiiils 8.1S 

Aiiti(;â  origines .'{,-JI.'] 

4:),45U 

Sur  ce  nombre  on  comptait  10,043  catlioliciues.  Tontes 
k'S  roli'jrioiis  si)nt  libres. 

La  i)roviuce  jouit  d'un  gouvernement  resiionsable,  à  la  tête 
duq\iel  est  placé  un  lieutenant-gouverneur.  Elle  possède  une 
apsoiublée  législative,  et  envoie  six  députés  à  la  chambre  des 
communes  à  Ottawa.  Elle  possède  en  outre  trois  sièges  au  Sénat. 
La  langue  anglaise  est  la  langue  olHcielle.  La  justice  y  est  rendue 
suivant  les  lois  anglaises.  Victoria,  dans  l'île  de  Vancouver, 
est  le  siège  du  gouvernemeniR  ♦ 
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Le  climat  est  tempëré  et   plus  doux  que  celui  des  autres 
parties  du  continent  américain,  situées  sous  la  même  latitvde,  à 
l'Est  des  Montagnes  Rocheuses.     La  Colombie  possède  donc 
une  grande  étendue  de  terres  propres  à  la  culture,  tandis  que 
les  chaînes  de  montagnes  qui  la  traversent  sont  remplies  de 
minerais  de  toutes  sortes,  et  sont  sans  doute  aussi  riches  que 
celles  do  la  Californie  ou  du  Nouveau- Mexique.     On  a  déjà 
extrait  200,000,000  de  francs,  rien  que  par  le  lavage  des  allu- 
vions,  sans  le  moyen  d'aucun  procédé  scientifique.    On  a  égale- 
lemcnt  découvert  des  mines  d'argent  qui,  à  l'essai,  ont  donné  un 
rendemcMit  de  G, 000  francs  par  tonneau  de  minerai.    Ce  qui 
retarde  l'exploitation  de  ces  minerais,  c'est  l'absence  des  chemins 
de  communication.  Tantôt  ce  sont  des  montagnes  abruptes  qu'il 
faut  escalader,  tantôt  des  forets  vierges  à  travers  lesquelles  il 
faut  se   frayer  un  passage  la  lulche  à  la  main,  tantôt  il  faut 
remonter  des  rapides  ou  des  chûtes  coulant  entre  des  murs  de 
rochers  à  pics  et  d'une  hauteur  de  plusieurs  centaines  de  pieds. 
Ces  divers  phénc  mènes  constituent  pour  le  chasseur,  le  pêcheur 
et  le  touriste  un  attait  irrésistible,  et  ont  établi  la  renommée  des 
paysages  do  la  Colombie  Britannique  ;  mais  pour  le  mineur,  ce 
sont  autant  d'obîtaclos,  sinon  infranchissables,  du  moins  assez 
sérieux  pour  diminuer  les  profits  qu'on  peut  tirer  de  la  décou- 
verte de  quelques  pépites.  Mais  cet  état  de  choses  ne  peut  durer 
longtemps.  D'ici  à  3  ou  4  ans,  les  locomotives  in  chemin  de  fer 
canadien  du  pacifique  feront  retentir  les  échos  des  montagnes 
rocheuses  ;  les  belles  forêts  plusieurs  fois  séculaires  seront  alors 
exploitées  ;  l'accès  de  l'intérieur  deviendra  plus  fixcile  et  l'indus- 
trie des  mines  se  développera  dans  des  proportions  dont  il  nous 
est  difficile  de  soupçonner  l'étendue,  mais  qtie  nous  pouvons 
considérer  comme  très-grandes  d'après  les  divers  renseignements 
officiels. 
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Les  pêcheries  sont  une  source  de  grande  riclicsso,  et  les 
saumons  de  la  Colombie  Britannique  sont  exportes  chaque  année 
sur  tous  les  marchés  de  l'univers. 

En  résume,  la  Colombie  Anglaise  renferme  de  "grandes 
ressources  encore  inexploitées,  mais  qui  ne  tarderont  pas  à  l'être. 
Il  ne  faut  que  des  moyens  de  communication  plus  faciles.  Actuel- 
lement, pour  se  rendre  dans  cette  province  faut  aller  d'abord  ;\ 
San  Francisco  (Californie),  et  de  là  se  rendre  par  bateau  à 
Victoria.  On  peut  juger  de  ce  que  ces  ressources  seront  plus 
tard  par  ce  qu'elles  sont  aujourd'hui. 

Valeur  totale  des  effets  cxiiortés  de  la  Colombie  BritannlquG 
i:>endant  Vannée  1882. 

Mines $I,4:37,07Cî 

PèclK'iios 1,014,210 

Forêt» 362,871 

rrodiiits  agn(H)!o.-5 î'l(i 

Miunifac'tnros 211 

Animaux  et  produits.    .     .     • 300, 52[) 

Diverses ai,8t)0 

Lingots 4,ô.'}| 

$:j,154,iy4 

En  1882,  le  tt.tal  des  importations  était  de  1^679,207.18. 
La  Franco  figurait  dans  ces  chitTres  pour  $4,416.41. 


1.  ,«4-1 
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CHAPITRE  II 


ILE  DE  VANCOUVER  ET  ILE   CHAIILOTTE 


SoMiiAiKK  : -Situation  géographique.— Superflcic.—IiéBumé  bistoriqne.-- Cunsidérationi 
géuôrules. 


L'île  de  Vancouver  est  trop  importante  pour  la  mentionner 
seulement.  Elle  forme  à  elle  seule  une  petite  province  plus 
étendue  que  celle  de  l'Ile  du  Prince  Edouard,  et  elle  est  d'une 
beauté  et  d'une  richesse  remarquables.. 

Elle  est  située  sur  la  côte  Nord-Ouest  de  l'Amérique 
Septentrionale  entre  les  48°  21'  et  50°  54'  de  lat.  N.  et  entre  les 
125°  1'  et  130°  41' long.  O.  Sa  plus  grande  longueur  est  de  275 
milles,  et  sa  largeur  varie  de  40  à  50  milles.  Elle  est  séparée 
du  continent  américain  par  le  golfe  de  Géorgie  à  l'Est,  par  les 
détroits  de  Johnston  et  de  la  rivière  Charlotte  au  Nord,  par 
celui  de  Juan  de  Fuca,  au  Sud. 

Ré.siinié  îiistorifïuo.  —  Les  Anglais  s'établirent  à  l'île  de 
Vancouver  vers  l'année  1778.  Le  célèbre  voyageur  Vancouver 
explora  ces  parages  et  leur  donna  son  nom. 

Quelques  années  après,  les  Espagnols  réclamant  la  posses- 
sion de  la  côte  occidentale  d'Amérique  jusqu'au  GOème  parallèlo 
attaquèrent  l'étabhssement  des  Anglais,  et  firent  prisonniers  les 
équipages  des  bâtiments  de  commerce  qui  s'y  trouvaient. 

A  la  nouvelle  de  cette  attaque  de  la  part  des  Espagnols, 
l'Angleterre  prépara  une  expédition.    Mais  l'Espagne  fit  des 
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iblirent  à  l'île  de 
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concessions  et  la  guerre  pût  être  évitée.  Les  armateurs  anglais 
furent  indemnisés,  et  les  Espagnols  abandonnèrent  leurs  récla- 
mations. 

L'île  fut  annexée  aux  territoires  de  la  Compagnie  do  la 
Baie  d'Hudson,  en  1849,  et  érigée  en  colonie  distincte  en  1859. 
Sept  ans  plus  tard,  elle  fut  réunie  h  la  Colombie  Anglaise. 

Considérations  jiréiiéralcs.  —  L'île  do  Vancouver  et  l'île 
de  la  reine  Charlotte  située  au  Nord  de  la  première  possèdent 
\m  climat  très-salubre  et  tempéré  ;  il  est  môme  relativement 
doux  pour  cette  latitude.  Le  sol  en  est  fertile  et  produit  toute 
espèce  de  plantes  céréales.  De  superbes  forêts  fournissent 
d'excellents  bois  de  construction,  et  les  pêcheries  augmentent 
dans  une  grande  proportion  les  richesses  du  pays,  tandirj  que  de 
belles  prairies  permettent  l'élevage  facile  et  rémunérateur  des 
animaux. 

li'île  de  Vancouver  possè  le  les  mines  de  charbon  les  plus 
importantes  des  deux  Amériques.  Elle  a  le  monopole  exclusi 
de  la  vente  du  charboa  sur  la  côte  du  Pacifique,  du  détroit  de 
Behring  au  Cap  Horn.  Ces  mines  sont  pour  ainsi  dire  inépui- 
sables, et  le  charbon  est  d'excellente  qualité.  Nanairao  sur  la 
côte  Nord-Est  est  le  principal  centre  d'exploitation  de  ces  mines. 
Outre  ces  divers  avantages,  l'île  de  Vancouver  possède  un 
excellent  port  d'une  profondeur  presque  uniforme  de  12  mètres. 
Ce  port  est  celui  d'Esquimault  situé  au  Sud-Est  de  l'île,  dans  le 
golfe  de  Géorgie.  Il  est  probable  que  ce  sera  là  le  terminus  du 
chemin  de  fer  canadien  du  Pacifique. 
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TROISIEME  PARTIE 


ENTREPRISES  FRANÇAISES 


La  participation  du  Canada  k  l'exposition  universelle  de 
Paris,  en  1878,  attira  d'une  façon  toute  particulière  l'attention 
de  nos  capitalistes  et  de  nos  industriels  sur  les  produits  de  ce 
pays.  Deux  ans  après,  grâce  aux  efforts  de  nos  consuls  généraux 
à  Québec  pour  faire  connaître  le  Canada  en  France,  diverses 
compagnies  furent  formées,  entr'autres  :  ^e  Crédit  Foncier 
Franco- Canadien,  l'Union  Sucrière,  la  Compagnie  française  de 
phosphates  de  chaux,  le  Crédit  Mobilier  Canadien,  la  Société 
Postale  française  de  PAtlantique.  Un  emprunt  de  20,000,000  de 
francs  fut  même  négocié  sur  le  marché  de  Paris  pour  la  province 
I  de  Québec. 

Nous  pensons  que  nos  compatriotes  trouveront  quelque 
j  intérêt  à  savoir  où  en  sont  aujourd'hui  ces  entreprises  et  quel 
!  avenir  leur  est  réservé. 
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Cré«Ut  Foncier  Fraiicu-Cniindlcii. 

La  propric'to  ayant  au  Canada,  ou  du  moins  dans  la  plupart 
dos  provinces,  une  valeur  déUirininoc,  ([ui,  loin  do  diminuer,  ne 
peut  que  s'accroître,  consL'(|[uonco  forcoo  du  d/'veloppement  da 
pays  ;  chaque  comté  possédant  un  bureau  d'enregistrement  pour 
l'inscription  dos  hypothùques  ;  et  rar<2;ent  rapportant  au  mininuui 
7  i\  8  p.  OyO,  il  était  facile  d'établir  les  bases  et  les  clianues  de 
succès  d'un  placement  de  capitaux  franc^-ais. 

La  Banque  de  l'aiis  et  des  Pays-Bas  délégua  au  Canada 
quelques  hommes  *  d'aftaiies  pour  étudier  le  pays  ;  et,  quelcpies 
mois  après,  séduite  par  le  taux  élevé  do  l'intérêt  et  la  situation 
économique  du  pays,  une  compagnie  fut  définitivement  consti- 
tuée  ;\  un  capital  souscrit  de  25,01)0,000  de  francs.  Elles'a])pola: 
Le  Crédit  Fonciet'  Franco-Canadien. 

En  dehors  des  prêts  sur  ]iy[iothèque,  des  pouvoirs  assez 
étendus  furent  donnés  t\  cette  com])agnie.  De  plus,  celle-ci 
devait  prêter  à  G  p.  0^0,  alors  que  toutes  les  sociétés  de  prêt 
au  Canada  no  prêtaient  qu'à  8,  10,  11  et  12  pour  cent  ;  le  ca- 
pital importé  n'avait  i)as  à  j)ayer  de  taxe  comme  aux  Etats- 
Unis,  où  il  paie  1  p.  0^0.  Deux  bureaux  de  direction  furent 
créés,  l'un  à  Paris,  l'autre  au  Canada,  tous  deux  ayant  ù  leur 
tète  des  hommes  d'une  probité  reconnue  et  jouissant  tant  dans  i 
la  politique  que  dans  les  aiïiiires  de  la  confiance  publique.  Le 
comité  de  Paris  conservait  le  contrôle  des  opérations  faites  au 
Canada,  mais  celles-ci  furent  confiées  aux  directeurs  canadiens,  j 
mieux  au  courant  des  affaires  du  pays. 

Le  Crédit  Foncier  Franco- Canadien  réunissait,  à  notre  avis, 
toutes  les  chances  de  succès. 

*  J.  H.  THORS  —  G.  DIS  MOLINAllI. 
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nissait,  à  notre  avis, 


La  jotc  fut  grande  dans  la  i)rovinco  de  Qu(5l)ec,  lorsque  lo 
Crédit  Foncier  comnienra  ses  opunitions.  Les  propriétaires  so 
considérèrent  connue  débarrassés  des  usuriers  et  des  sociétés  ù 
gros  intérêt.  Kt  un  des  j)roiniers  résultats  de  l'établissement  do 
cette  institution  fut,  en  eflet,  de  faire  baisser  le  taux  do  l'intérêt 
non  seulement  dans  la  province  de  Québec,  mais  encore  dans 
tout  lo  Canada.  Le  champ  des  opérations  devint  de  jour  eu 
jour  de  plus  on  plus  vaste.  Kn  quelques  mois,  lo  Crédit  Fon- 
cier plaida  ainsi  près  do  six  millions  de  francs.  Tout  allait  pour 
le  mieux  ;  une  ère  do  prospérité  nouvelle  semblait  s'onvrii  pour 
la  province,  lorsque  le  Crédit  Foncier  cessa  tout-à-coup  do  fairo 
de  nouveaux  prêts. 

Chacun  se  demanda  naturellement  quelle  pouvait  être  la 
cause  d'une  telle  détarmiuation  !  Les  commentaires  allaient 
leur  train,  lorsque  lo  Crédit  Foncier  demanda  au  parlement  fé- 
déral l'annulation  du  privilège  que  lui  accordait  sa  charte,  et 
l'autorisation  de  prêter  au  même  taux  que  les  autres  com- 
pagnies. La  compagnie  ne  réalisait-elle  donc  pas  des  profits 
suffisants  en  prêtant  à  6  p.  0^0  ?  Cela  avait  lieu  de  nous  sur- 
prendre, car  nous  savons  de  source  certaine  que  des  transactions 
de  la  plus  haute  importance  ont  été  proposées  de  préférence  au 
Crédit  Foncier  Franco-Canadien,  repoussées  par  celui-ci,  et 
acceptées  par  une  des  institutions  iiuancières  les  plus  solides 
du  monde,  la  banque  de  Montréal.  Quoiqu'il  en  soit,  en  deman- 
dant à  ce  que  son  privilège  fut  annulé  et  à  être  assimilée  aux 
autres  sociétés  de  prêt,  le  Crédit  Foncier  ne  demandait  rien  que 
de  très-légitime.  Et  le  parlement  fédéral  faisant  droit  à  sa 
réclamation  décréta  ce  qui  suit  : 

"  Il  sera  loisible  h  la  dite  corporation  (le  Crédit  Foncier 
"  Franco  Canadien),  en  tout  temps,  dans  l'exercice  des  pouvoirs 
"  de  prêter  et  avancer  de  l'argent  qui  lui  ont  été  conférés  en 
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*'  aucun  temps  par  acte  de  quelqu'une  des  It'gislatures  des  pro- 
"  vinces  composant  la  Puissance  du  Canada,  de  recevoir  et 
"  prendre  tout  taux  d'intérêt  quelconque,  pour  les  deniers 
"  qu'elle  prêtera  ou  avancera,  qui  peut  être  légalement  demandé 
"  et  reçu  par  des  particuliers  (ou,  dans  la  province  de  Québec, 
"  par  des  compagnies  incorporées  dans  les  mêmes  circonstances), 
"  n'excédant  pas  huit  pour  cent  par  année,  y  compris  la  somme 
"  annuelle  affectée  aux  frais  d'administration." 

La  société  a  donc  aujourd'hui  le  droit  de  prêter  au  taux 
que  peuvent  stipuler  les  particuliers.  Le  taux  est  de  8  pour 
cent  et  permet  d'offrir  aux  capitalistes  un  intérêt  très  rémuné- 
rateur. Les  placements  effectués  à  ce  jour  sont  des  placements 
certains.  Les  rentrées  se  font  régulièrement.  Et  cepen- 
dant le  Crédit  Foncier  ne  continue  pas  à  faire  de  nouveaux 
prêts.  La  vraie  cause  de  cette  déterniinatiou  est  que  sur  les 
25,000,000  de  francs  souscrits,  le  capital  versé  est  entièrement 
placé,  et  que  la  société  liésite  à  émettre  des  obligations,  vue  la 
condition  actuelle  du  marché  français. 

Ainsi,  faute  d'argent  seulement,  le  Crédit  Foncier  Franco- 
Canadien  a  cessé  de  faire  de  nouveaux  prêts  sur  la  même 
échelle.  Cela  est  regrettal)le  sous  tous  les  rapports.  Après  avoir 
semé,  il  serait  tout  naturel  de  récolter. 

Nous  trouvons  du  reste  la  confirmation  de  notre  opinion 
dans  le  dernier  rapport  du  conseil  d'administration  de  cette 
Société. 

Nous  y  lisons  en  effet  : 


!l1   fl' 
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Montant  non  vorsé $3..'>88.5 10.75 

Total  des  Prêts  réélises  en  1881 $1.002.730.83 

A  ajouter  :        (Montréal $r)0. 058,01 

PjtÊrs  RÉALISÉS  S  Québec 3().575,00 

en  Ontario 47.020,00 

1882  Clie-du-Prince-E.louard  .     .       12.050,00 

140.933,07 

$1.203.004,50 

A  déduire:         [Montréal $20.001,29 

RkmbouiisementsJ  Québec 1.724,08 

eu                 )  Outario 4. 734, .50 

1882              i  Ilo-du-Priuce-Edoiard     .  200,50 

32.719,87 

$1.170.944,03 


"  A  ce  chifïre  il  convient  d'ajouter  le  montant  des  créances 
"  hypothécaires  acquises  par  la  Société.  Il  s'élevait,  au  31 
"  Décembre  1881,  à  $1,320.  Au  31  Décembre  1882,  ce  cha- 
"  pitre  figure  (remboursements  déduits)  pour  un  montant  de 
"  $9,609.25,  rapportant  7  O2O. 

"  Nous  avons  pu,  de  la  sorte,  arriver  au  placement  intégral 
"  de  la  partie  versée  de  notre  capital.  La  qualité  et  le  nombre 
"  des  demandes  ftùtes  par  les  emprunteurs  nous  permettent 
"  d'affirmer  que  nous  aurions  largement  dépassé  ce  chiffre  si  les 
"  circonstances  nous  avaient  permis  d'émettre  des  Obligations." 

Nous  espérons  que  ces  circonstances  ne  tarderont  pas  à 
devenir  favorables.  La  situation  économique  du  Canada,  les 
avantages  accordés  à  la  Société,  et  les  administrateurs  qui  se 
trouvent  à  la  tête  de  celle-ci  devraient  être  autant  de  facteurs 
concourant  à  hâter  le  plus  possible  l'émission  de  nouvelles 
obligations. 
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CREDIT  FONCIER  FRANCO-CANADIEN. 


Conseil  d^Administration. 


I V  -, 


MM.  E.  DuCLEnc,  Administrateur  de  la  Banque  do  Paris  et  des  Pays- 
Bas. 
J.-CiiAPLEAU,  C.  R.,  Commandeur  de  la  Légion  d  honneur,  Secré- 
taire d'Etat  du  Canada  (Ottawa). 
E.  Beaudi'^.t,  Négociant,  Administrateur  de  la  Banque  Nationalo 
(Québec). 

René  Buice,  Censeur  du  Crédit  Foncier  de  Franco. 
G.  Brolemann,  Administrateur  du  Crédit  I^yonnais. 
Albert  Hentscii,  de  la  Maison  Hentsch,  Lutsclior  et  Cie. 

E.  HiJARD.  Administrateur  du  Crédit  Foncier  Egyptien. 

F.  Mannbeuguer,  do  la  Maison  Périer  frères  et  Cie. 

G.  De  MoLiNARi,  Membre  correspondant  do  l'Institut. 

J.-A.  OuiMRT,  C  R.,  Député  au  Parlement  fédéral,  Adminisira- 
teur  de  la  Banque  d'épargne. 

E.-T.  Paquet,  Notaire,  Député  de  Lévis  à  l'Assemblée  législative 
(Québec). 

LÉON  Rknault,  Administrateur  de  la  Cou)paguio  de  Fivos-Lille. 

I.  TiiiBAUDEAU,  ancien  Président  du  Conseil  exécutif  du  Canatla, 
Président  de  la  Banque  Nationalo  (Québec). 

J.-H.  Thors,  Sous-Directeur  do  la  Banque  de  Paris  et  des  Pays- 
Bas. 

J.-S.-C  WuRTELK,  C.  R.  Officier  de  la  Légion  d'iionueur,  Tré- 
sorier Provincial  (Montréal). 


Commissaires-  Censeurs 


l'ti 


MM.  G.-A.  Drolet,  Auditeur  des  comptes  de  la  Province  (Québec). 
R.  Bellemaue,  Inspecteur  du  Revenu  intérieur,  Adtniuistrateur  de 

la  Banque  d'Epargne  (Montréal). 
C.-A.  Von  Hkmert  (Paris). 


)  Paris  et  des  Pays- 
)ii  à  honneur,  Sccré- 
a  Banque  Nationale 
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Directeur 

M.  E.-J.  Barbrau,  Assistant  Koceveur  général,  Adiniuistrateur  de  la 
Banque  d'Epargiio,  do  l'Assurance  Liverpool  and  London  and 
Globe  et  do  l'assurance  sur  la  vie  Sun. 

Secrétaire  Général 

M.  Martial  Cihîvalier.» 


Union  Sucriôrc  Franco-Canadienne. 


assemblée  législative 


Le  thé  et  le  café  sont  les  boissons  le  plus  en  usage  au 
Canada.  Ce  sont  donc  les  deux  grands  véhicules  du  sucre  dans 
ce  pays. 

Nous  avons  composé  quelques  tableaux  qui  indiqueront  la 
consommation  annuelle  du  sucre  et  les  conditions  de  l'industrie 
sucrière  au  Canada. 


..r 


truie  de  Fives-Lille. 
exécutif  du  Canada, 
ec). 
le  Paris  et  des  Pays- 

jion  d'honneur,  Trc- 


rovince  (Québec). 
Administrateur  de 


SUCRE  AU  DrlSSUS  DE  14  D  S 


Importé 
Entré 

pour  la  consommation 


S  Poids 
/  Valeur 


Poids  .  .  . 
Val«'ur  .  .  . 
Droits  perçus 


5  969  647  livres 
291  273  dollars 

6  230  320  liv. 
302  882  dollars 

,     168  313  duUars75(55  5é) 


SUCliE  9  ET  DE  9  A  14 


Importé 

Eutré 
pour  lacousommatlon 


Poids     .     . 

.    .    55  393  936  liv. 

Valeur  .     . 

.     .       2  063  440  dollars 

Poids      .     . 

.     .     51  452  872  liv. 

Valeur   .     . 

.     .       J  912  258  dollars 

Droits    .     . 

.    .          959  588   68        (50  %) 

Importé 

Entré 
pour  lu  coiisoininatioii 


Importé 

Entré 
l>"ur  l;i  consommation 


Importé 

Entr.^ 
pour  la  consommation 
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SUCRE    9   D  S 

<  Poids  ....  73  Ciri  i)27  liv 
i  Valeur  ....  2  S'il  CôG  dol 
(  l'oi'is     ....  ()  230  mO  liv. 

<  Viihmv   ....  2  3i)7  125  dollar.^. 
(  Droits    ....  1  Om  519    08     (45 


llars 
(45/.) 


JUS  DE  CANNE  il  SUCRE 


S  Poiils 1    175  438  liv. 


l  ValcMir 
(  Poids 
<  Viilour 
f  Droits 


Poids 

Valeur 

Poids 

Valeur 

Droits 


MELADO 


49  134  dollars 
J  531   .583  liv. 
58  577  dtdlars 
27  046     "        (17%) 


5  riS'2  r>'.)S  liv. 

I()l)  517  dollars 
0  033  70Ô  iiv. 
175  l()4  dollars 
7')  1L>4    32     (43  %) 


IIÉSUMÉ 


Poids      .      .      . 

Valeur  .     .     . 

Poids     .     .     . 

Valeur  .     .     . 
.  Droits  ... 
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Comme  on  voit,  l'Angleterre  et  les  Etats-Unis  se  parta- 
geaient 1g  raffinage  du  sucre  importé  au  Canada.  Mais  des 
mesures  fiscales  protégeant  les  raffineries  canadiennes  furent 
votées  par  le  parlement  fédéral  en  1878.  Et  c'est  ce  qui  explique 
la  diminution  considérable  dans  l'importation  de  l'Angleterre  et 
des  Etats-Unis.  Aujourd'hui  il  entre  93f  0^0  de  sucre  brut  au 
Canada  ;  et  les  Indes  Occidentales  et  le  Brésil  en  fournissent 
87  0/0,  alors  qu'en  1878  ces  deux  pays  n'en  fournissaient 
que  6  O/O. 

Il  y  a  actnellement  au  Canada  5  raffineries  en  opération, 
2  à  Montréal,  1  à  Moncton,  2  à  Halifax.  Elles  représentent  un 
capital  de  $2,750,000  et  danuent  de  l'ouvrage  à  plus  de  30,000 
ouvriers,  directement  ou  indirectement.  L'année  proclmine  une 
autre  raffinerie  doit  être  mise  en  opération  à  Halifax. 

Ldr/îslation  sm?*  les  sucres.  Le  gouvernement  canadien 
perçoit  comme  droits  de  douane  sur  le  sucre,  à  son  entrée  dans 

le  pays  : 

1°  2  sous  8  par  livre  pour  le  raffiné. 

2°  2  sous  par  livre  pour  les  sucres  au-dessous  du  N°  13 
des  types  hollandais  de  la  convention  de  18G4. 

Ces  droits  de  douane  sont  donc  une  prime  donnée  à  la 
fabrication  indigène  du  Canada.  D'après  le  rapport  officiel  du 
gouvernement  canadien,  cette  protection  est  de  55  0/0  environ 
sur  la  valeur  des  sucres  dans  le  pays  de  production. 

A  cette  prime  le  gouvernement  canadien  en  ajoutait  une 
autre.  Il  exemptait  des  droits  d'accise  les  machines  importées 
pour  l'établissement  et  la   mise  en  marche  d'une  sucrerie.    Le 


'itoii 


\mà 


;' 


—  364—         ■    '     - 

gouvernement  de  la  province  de  Québec  garantissait  dgalement 
pendant  10  ans  une  subvention  annuelle  de  35,000  francs. 

Ces  conditions  excepîlonncllenient  avantageuses  engagèrent, 
en  1880,  quelques  capitalistes  français  à  faire  des  recherches  sur 
la  richesse  saccarifère  de  la  betterave  et  sur  les  conditions  de  la 
culture  de  cette  plante  dans  la  province  de  Québec.  Des  analyses 
suivies  et  soignées  furent  ordonnées  par  le  gouvernement  de  la 
province,  tandis  que  les  fabricants  de  sucre  français  se  livraient 
de  leur  côté  h  d'autres  analyses.  Les  unes  et  les  autres  révé- 
lèrent une  richesse  saccharine  extraordinaire.  13  analyses  faites 
vers  le  20  septembre  donnèrent  une  moyenne  de  12.71  0^0  de 
sucre  avec  un  quotient  de  pureté  de  80.  Six  autres  analyses 
faites  le  14  octobre  constatèrent  une  moyenne  de  13.15  0^0  et 
un  quotient  de  pureté  de  79. 

Grâce  ii  la  conservation  de  la  betterave  parla  gelée,  *  on  peut 
travailler,  comme  en  Eussie  et  en  Bohème,  de  6  à  7  mois.  L'eau 
est  généralement  bonne  au  Canada.  Le  charbon  et  le  coke  s'y 
trouvent  dans  de  bonnes  conditions  et  à  bon  marché.  La  pierre 
à  chaud  se  trouve  en  grande  quantité  et  à  bas  prix.  Le  noir 
animal  peut  y  être  fabriqué  k  bon  marché  par  suite  de  l'abon- 
dance des  os.  Les  moyens  de  transport  sont  faciles  par  eau  et 
par  terre,  et  le  terrain  est  propice  à  la  culture  de  la  betterave 
à  sucre. 

Les  capitalistes  français  s'empressèrent  donc  de  former  une 
compagnie  et  de  construire  une  sucrerie.  La  compagnie  fut 
formée  sous  le  nom  de  "  Union  Sucrière  Franco-Canadienne  " 
à  un  capital  souscrit  de  10,000,000  de  francs.  La  sucrerie  fut 
construite  à  Berthier  (en  haut)  sur  les  bords  du  Saint-Laurent. 


*  En  avril,  à  l'usine  de  Berthier  (en  haut)  la  betteraTC  était  encore  bien  conser- 
vée, et  cola  dans  des  aUos  recouverts  de  fourrage  seulement. 


e  était  encore  bien  conaet- 
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Mais  les  espc'rances,  qu'on  avait  fondées  sur  le  succès  de  cette 
entreprise,  furent  dc^çues. 

Nous  attribuons  cet  insuccès  ù  trois  causes  : 

1°  La  manque  d'entente  entre  les  administrateurs. 

2°  L'inexpérience  du  cultivateur  canadien. 

3°  L'insuffisance  du  capital  versé. 

Le  premier  de  ces  obstacles  n'est  pas  insurmontable.  Et 
nous  n'en  parlerons  ici  que  parce  que  nous  le  retrouvons  com- 
promettant le  succès  de  quelques  autres  entreprises  françaises 
de  la  plus  haute  importance. 

L'administration  de  l'Union  Sucrière  comprenait  deux 
comités  :  l'un  siégeant  à  Paris,  et  l'autre  à  Montréal.  Aucune 
décision  ne  pouvait  être  prise,  aucuns  travaux  et  aucuns  paie- 
ments même  ne  pouvaient  être  faits  sans  l'approbation  des  deux 
comités  ou  plutôt  de  la  majorité  des  administrateurs  des  deux 
comités  réunis.  Les  décisions  du  conseil  d'administration  de 
Montréal  étaient  envoyées  à  Paris  et  vice  versa.  Un  mois  environ 
se  passait  sans  qu'on  sut  s'  l'on  devait  faire  telle  ou  telle  chose. 
Donc  lenteur  d'autant  plus  regrettable  que  dans  cette  entreprise 
les  jours  étaient  précieux. 

Mais  ce  n'est  pas  là  le  seul  inconvénient  de  ce  système  de 
comité  canadien  et  de  comité  français.  Par  leur  contact  conti- 
nuel avec  les  Anglais,  les  hommes  d'affaires  canadiens-français  ont 
pris  un  peu  de  leur  façon  de  traiter  les  affaires.  Ils  ne  com- 
prennent pas  ou  ne  goûtent  pas  notre  manière  d'administrer. 
D'un  autre  côté,  il  est  assez  difficile  pour  des  administrateurs 
français,  qui  n'ont  jamais  visité  le  Canada,  de  vérifier  si  les  pro- 
positions faites  par  des  administrateurs  canadiens  habitant  le 
Canada  sont  raisonnables  ou  non.  Il  en  résulta  donc  une  rupture, 
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qui  fut  la  Cciuse  do  dt^penses  imprévues  et  enleva  à  la  compagnie 
une  grande  partie  do  ses  moyens  d'action. 

Tour  éviter  des  conséquences  semblables  dans  de  nouvelles 
entreprises,  il  serait  bon  que  les  Français  eussent  la  direction 
unique  de  leurs  entreprises  au  Canada.  Ainsi  ils  en  auruieut 
seuls  la  responsabilité. 

Un  autre  moyen  serait  cependant  non  moins  avantageux, 
même  préférable.  Les  Canadiens-Français  ayant  plus  que  nous 
la  connaissance  du  pays,  on  pourrait  sans  inconvénients  leur 
confier  la  direction  des  entreprises  françaises  qui  ne  demande- 
raient pas  des  connaissances  spéciales  qu'ils  ne  possédertiient  pas. 
Dans  ce  cas,  les  capitalistes  français  enverraient  au  Canada  un 
fondé  de  pouvoir  capal)le  et  dans  lequel  ils  reposeraient  toute 
leur  confiance.  Ce  délégué  pourrait  mieux  se  rendre  compte  de 
la  situation  du  pays,  et  veillerait  à  la  sécurité  de  leurs  intérêts. 
C'est  ainsi  que  les  Anglais  agissent  avec  leurs  compatriotes  du 
Canada  ;  et  ce  système  a  toujours  donné  d'excellents  résultat.", 
car  ils  donnent  en  même  temps  à  leur  délégué  des  moyens 
d'existence  qui  assurent  soa  indépendance. 

L'inexpérience  du  cultivateur  canadien,  avons-nous  dit,  a 
été  une  des  causes  de  la  non  réussite  de  l'Union  Sucri6re.  Ha- 
bitués à  cultiver  sur  de  grandes  étendues  des  plantes  qui  de- 
mandent très-psu  de  travail  pour  réussir,  le  cultivateur  cana- 
dien s'est  peu  livré  jusqu'à  ce  jour  à  la  culture  des  plantes 
sarclées.  Mais  il  s'y  livrerait  volontiers,  si  on  lui  prouvait 
qu'en  cultivant  la  betterave  il  peut  réaliser  des  bénéfices  qui 
l'indemniseraient  suffisamment  de  son  surcroit  de  travail  et  de 
soins.  La  compagnie  fit  signer  des  contrats  par  lesquels  les 
cultivateurs  s'engageaient  à  se  livrer  pendant  dix  ans  k  une 
culture  qu'ils  ignoraient,  et  dont  le  render  jnt  ne  leur  était  pas 
démontré.     De  plus,  ils  furent,  pour  ainsi  dire,  livrés  à  eux- 
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mêmes,  car  la  compagnie  n*avait  que  deux  inspecteurs  de  cul- 
ture pour  une  étendue  de  terrain  aussi  vaste  que  deux  de  nos 
départements.     Le  rendenuMit  de  la  betterave  fut  donc  très- 
faible.    Le  cultivateur  ne  fut  pas  rémunéré,  et  la  compagnie  fut 
obligée  de  lii^uider.     I*our  réussir,  il  aurait  fallu  que  la  compa- 
gnie établit  au  Canada  un  certain  nombre  de  cultivateuis  français 
qui,  disséminés  dans  les  diftércnts  centres  producteurs,  auraient 
formé  autant  d'écoles  où  le  cultivateur  canadien  aurait  appris 
j  la  culture  de  la  betterave  h  sucre.  Et  elle  aurait  dû  entreprendre 
i elle-même  de  cultiver  un  certain  nombre  d'arpents  et  s'assurer 
I  ainsi  une  partie  de  la  récolte.  Mais  l'Union  Sncrièrc  n'avait  pas 
[lu  capital  sufllsant  pour  cela  faire.    Sur  10,000,000  de  francs 
souscrits  un   million  à  peine  avait  été   versé  avant  que  l'usine 
Imême  fut  achevée. 

Que  les  capitalistes  français  nous  permettent  de  leur  dire 
[que  le  Canada  n'est  pas  un  pays  où  l'on  puisse  avec  de  faibles 
Iressources  réaliser  immédiatement  des  bénéfices  magiques.  Cela 
In'est  peut-être  pas  impossible,  mais  n'étant  pas  encore  arrivé,  il 
Iserait  téméraire  de  concevoir  de  telles  espé^nces.  Toutefois  les 
Icapitanx  engagés  au  Canada  dans  des  entreprises  sérieusement 
létudiées  et  habilement  conduites  sont  assurés  de  dividendes  très- 
jraisonnables   qu'il    serait    souvent    impossible   d'atteindre   en 

Europe.  Quelquefois,  il  est  vrai,  on  ne  réussit  pas  mieux  avec 
gros  capitaux.    Mais  on  avouera  que  ceux-ci  augmentent 

kiiiffulièrement  les  chances  de  succès. 

• 

Ainsi  l'Union  Sucrière  n'avait  pas  le  capital  nécessaire,  et 
fclle  n'a  pas  réussi.  La  sucrerie  de  Berthier  a  été  vendue  à  très- 
bas  prix,  et  un  syndicat  de  capitalistes  fiançais  se  propose  de  la 
mettre  en  marche.    Ceux-ci  s'inspireront  sans  nul  doute  de 
l'expérience  acquise,  et  la  prochaine  campagne  ne  peut  manquer 
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de  nous  apprendre  que  l'industrie  succrière  a  enfin  pris  sa  place 
parmi  les  grandes  industries  du  Canada. 

Le  prix  du  sucie  ralïinë  au  Canada  varie  do  $0.09  à  $0.11, 
et  les  bette  raves  peuvent  être  livrées  à  l'usine  à  $5.50  ou  $j> 
la  tonne.  Des  calculs  sérieusement  et  soigneusement  faits 
établissent  qu'une  usine  installée  dans  de  bonnes  conditions 
permettrait  de  réaliser  de  gros  bénéfices.  Il  y  a  certes  là  un 
bel  avenir  pour  nos  fabricants  de  sucre. 


Coiiip.asnic  française  de  ivhospliatcs  de  cliaiix. 
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L'apatite  ou  pliospliate  de  chaux,  telle  est  la  principale  | 
matière  découverte  dans  les  nombreuses  fissures  qu'on  rencontre  i 
dans  la  cbaîuc  des  Laurontidjs.  C'est  au  nord  de  l'Ottîiwa,  entre 
la  rivière  du  Lièvre  et  la  Gatineau,  dans  les  districts  de  Tera- 
pleton,  IIull,  Portland  et  >yakeliol'i,  qu'on  trouve  la  plus  grande 
quantité  do  phosphate  de  chaux. 

"  Celui-ci  se  présente  soit  amorphe,  soit  cristallisé  en  sujierbes  1 
"  prismes  hexp.^^jnaux.  Il  est  tantôt  vert,  tantôt  noir,  tantôt  rougel 
"  foncé.  Il  se  présente  aussi  sous  forme  amorphe  et  pulvérnlentej 
"  sugarphosphate,  variété  qui  est  très-estimée  et  ordinairement! 
"  la  plus  riche  en  teneur."  Telle  est  la  description  qu'en 
Monsieur  1'.  Juucker. 

La  teneur  des  phosphates  de  chaux  canadiens  varie  do  80j 
i\  89  0^0.  Et,  quoique  très-peu  de  travaux  eu  profondeur  aientf 
été  faits,  les  travaux  de  surface  permettent  de  dire  que  la  con- 
trée  est  richement  minéralisée. 

Une  compagnie  française  acheta  du  gouvernement  de  lal 
province  de  Québec  environ   6,000  acres  de  terie  et  se  hvra  a 
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l'exploitation  des  phosphates  de  chaux.     Là^encore,  manquo 
d'entente  et  d'unité  dans  la  direction,  insuffisance  du  [capital,  et 
perte  d'argent.    On  a  prétendu  que  les  lots  avaient  été  mal 
choisis  et  qu'on  n'avait  pas  trouvé  de  produits^rémunérateurs.  Ce 
n'est  qu'une  raison  de  plus  h  ajouter  aux  autrcs.^Les'opérations 
un  instant  interrompues  ont  été  reprises  ;  le  capital  ùeVà  société 
a  été  élevé  do  75,000  à  $125,000,  et  tout  [fait  espérer Jque  les 
capitalistes  frani^ais  ne  tarderont  pas  à  être]  dédommagés  des 
premières  pertes.    Un  grand  nombre  de  mines  sont  déjà  exploi- 
tées par  de  puissantes  compagnies  américaines^dont  quelques- 
unes  ont  réalisé  de  très-beaux  bénéfices.    Il  reste  cependant 
d'immenses  étendues  inexplorées,  et  dont  le  gouvernement  de  la 
province  de  Québec  est  h  peu  près  le  seul  propriétaire.    Il  les 
met  en  vente  do  temps  à  autre  à  un  prix  nominal.    Celui-ci 
augmente  au  fur  et  à  mesure  de  la  découverte^  de  nouveaux 
gisements   de  phosphates.    11  serait  peut-être    bon  pour    nos 
capitalistes  de  s'installer  dès  aujourd'hui  dans  la  contrée,  car  les 
compagnies  américaines  font  chaque  jour  de  nouveaux  achats. 

Les  rivJères  excepté,  les  voies  de  communication  sont  rares 
et  dans  de  mauvaises  conditions.  Toutefois,  d'après  les  calculs 
et  l'expérience,  on  peut  encore  évaluer  le  bénéfice  net  de  25  à  30 
francs  par  tonne,  en  prenant  80  p.  OjO  comme  la  teneur 
minimum. 

Mais,  nous  le  répétons,  c'est  surtout  sur  les  lots  du  gou- 
vernement que  devra  se  porter  l'attention  des  capitalistes,  quoi- 
qu'on ne  puisse  les  acheter  qu'à  ses  risques  et  périls,  n'ayant 
jamais  été  l'objet  d'aucune  exploration  sérieuse. 

Le  Ministre  des  Terres  de  la  Couronne  est  chargé  de  la 
vente  de  ces  terrains. 

Quant  aux  lots  particuliers,  leur  valeur  suit  les  fluctuations 
de  la  spéculation. 

24 
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Lu  tubloau   suivant  iio'jh  doMuc  la  production  des  mines 
pendant  lea  4  demiôres  années.  •  ; 

T<iiiiu(8  Viilour 
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1881 H,M87  183.8(57 
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C'est  sur  l'Angleterro  que   la  plus  grande    partie  de  ces 

phosphates  est  lirigi^o  chaque  ann(!'e.    Mais,  le  besoin  d'engiais 

.  commençant  à  se  faire  grandement  sentir  aux  Etats-Unis,  los 

AraëricaiiiH  se  préparent  à  exploiter  les  mines  de  phosphate  du 

Canada,  afin  de  l'importer  aux  Etats-l'^ni.H. 


Crédit  Mobilier  Cannilieii. 

Il  y  a  environ  deux  ans,  un  de  ma  compatriotes  con(^-ut  lo 
projet  de  former  une  puissante  compagnie  capable  d'exploiter  les 
difl'érentes  ressources  de  la  province  de  Québec.    Plusieurs  capi- 
talistes parisiens  formèrent  alors  un  syndicat  pour  faire  les  études 
préliminaires  et  obtenir  du  gouvernement  de   la  province  do 
Québec  les  pouvoirs  qu'ils  jugeraient  favorables  à  la  réalisation 
de  leur  projet.  Le  capital  souscrit  ne  devait  pas  s'élever  à  moins 
de  60,000,000  de  francs.     Le  gouvernement   de  la   ^.roviuce 
accorda  à  la  Société  des  pouvoirs  à  peu  près  illimités,  tels  que  : 
création  de  banques,  achat  et  construction  de  lignes  de  chemins 
de  fer,  création  de  lignes  de  bateaux   à   vapeur,  exploitation  de 
mines,  de  forêts  et  de  pêcheries,  courtage,  émission  des  obliga- 
tions des  compagnies,  prêts  d'argent,  etc.,  etc.    Le  projet  était 
vaste  et  bien  conçu,  et  il  aurait  été  certainement  mis  à  exécu- 
tion, si  le  groupe  de  la  Banque  Romaine  et  de  la  Banque  Euro- 
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péenno  n'eut  sombré  dans  la  tourmente  qui  suivit  la  débâcle 
de  l'Union  Clénérale. 

Ce  projtt  a  été  repris  depuis  par  quelques  capitalistes 
canadiens,  qui  ont  fait  ratifier  par  le  gouvernement  provincial 
un  acte  d'incoriJoration  absolument  semblable  à  celui  du  Crédit 
Mobilier  Canadien  et  leur  conférant  des  pouvoirs  aussi  étendus. 
Cependant  la  charte  du  CJrédit  Mobilier  Canadien  subsiste  tou- 
jours, et  des  sociétés  semblables  peuvent  être  incorporées  et 
obtenir  les  mêmes  ijouvoirs;  car  dans  la  province  do  Québec  il 
n'y  a  pas  de  monopole.  Les  chartes  n'ont  do  valeur  que  tout  * 
autant  qu'elles  ont  ])erniis  aux  compagnies  de  trouver  le  capital 
nécessaire  pour  commencer  leurs  opérations. 

Le  champ  est  dom;  ouvert  ù  toutes  les  entreprises  de  ce 
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li^nipriint  «le  la  Province  <le  Qii^'bec. 

En  vertu  de  l'acte  43-44  Vict.  chap.  45,  le  gouvernement 
do  la  province  fut  autorisé  à  contracter  un  emprunt  de 
$4,275,853.33.  Ce  fut  la  banque  de  Paris  et  des  Pays-bas  qui 
négocia  l'emprunt  sur  le  marché  de  Paris.  Il  fut  émis  le  1er 
juillet  1881,  portant  intérêt  t\  4i  \  ^^  remboursable  au  1er 
juillet  1919. 

L'intérêt  est  payable  à  Londres  ou  à  Paris,  le  1er  janvier 
et  le  1er  juillet  de  chaque  année. 

Au  1er  janvier  1882,  6  mois  d'intérêt  ont  été  payés  sur  la 
balance  de  cet  emprunt,  soit  :  $93,965.91.  Au  1er  jaillet  de  la 
même  année,  C  autres  mois  ont  été  payés,  soit  $95,659.85, 
Total  :  $189,625.76. 

En  1882,  le  gouvernement  a  racheté  de  la  banque  de  Paris 
et  des  Paya-bas  220  obligations  (3ème  tirage)  de  250  francs  et 
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225  obligations  (Sème  tirage)  de  250   francs,  soit   une   somme 
totale  de  $43,774.24. 

C'est  là  une  valeur  de  tout  repos  dont  les  intérêts  et  le 
remboursement  sont  garantis  par  les  fonds  consolidés,  les  grandes 
ressources  de  la  province  et  l'honneur  des  Canadiens. 

,  Commerce  delà  France  avec  le  Canada. 

Le  tableau  relatif  à  l'importation  des  marchandises  fran- 
çaises au  Canada,  pendant  l'cxorcice  finissant  le  30  juin  1882) 
n'accuse  qu'un  total  de  $2,097,358  sur  un  total  de  $112,648,927 
de  marchandises  importées  par  les  autre  pays.  Ce  n'est  cepen- 
dant pas  là  le  montant  réel  des  marchandises  françaises  impor- 
tées au  Canada.  Car  il  y  entre  beaucoup  d'articles  français, 
tels  que  soieries,  lainages,  épiceries,  articles  de  fantaisie,  etc.,  qui 
sont  achetés  sur  le  marché  de  Londres.  Ces  articles  figurent 
dans  les  entrées  de  la  douane  sans  aucune  distinction.  De  telle 
sorte  qu'un  grand  nombre  d'articles  que  les  Canadiens  croient 
venir  de  Londres  viennent  de  Paris.  Nous  en  citerons  un 
exemple  entre  mille,  et  à  notre  parfaite  connaissance. 

Un  marchand  de  cuir  du  Canada,  de  passage  à  Londres 
donna  une  commande  de  petits  cuirs  à  une  maison  de  Londres. 
Quelques  jours  après,  il  vint  à  Paris  et  se  rendit  chez  le  fabri- 
cant qui  fait  ces  articles.  Là,  on  lui  montra  les  commandes 
envoyées  par  les  Anglais,  et  spécialement  la  commande  en  petits 
cuirs  qu'il  avait  remise  quinze  jours  auparavant  à  la  maison  de 
Londres  en  spécifiant  la  marque  à  y  mettre. 

Un  grand  nombre  d'articles  de  fabrication  française  viennent 
aussi  par  la  voie  des  Etats-Unis  sous  connaissement  direct,  mais 
par  l'intermédiaire  des  maisons  de  commerce  en  gros   do   New- 
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York,  qui  envoient  les  ordres  en  France  et  recoi^^nt  le  paiement 
des  commandes  du  Canada. 

Quelle  est  donc  la  cause  de  l'infériorité  du  chiffre  do  J'im- 
portation  directe  ou  connue  de  nos  marchandises  dans  un  pays 
qui  sur  4,324,210  consommateurs  en  compte  1,359,027  d'ori- 
gine française  ? 

D'abord  le  commerce  français  n'est  pas  représenté  d'une  ma- 
nière efficace  au  Canada.  Il  n'y  a  pas  une  seule  maison  fran- 
çaise, et  nos  intérêts  sont  presque  entièrement  entre  les  mains 
de  maisons  étrangères,  anglaises  et  allemandes,  qui  cessent 
d'acheter  en  France  chaque  fois  qu'elles  trouvent  plus  de  béné- 
fice à  vendre  des  produits  analogues  d'un  autre  pays. 

La  totalité  des  marchandises  qui  viennent  à  Québec  sont 
achetées  par  des  commis  voyageurs  (acheteurs)  que  les  maisons 
de  vente  en  gros  envoient  régulièrement  deux  fois  par  an  en 
Europe. 

11  arrive  aussi  quelques  consignations  de  vins  et  liqueurs, 
mais  ce  sont  des  articles  d'une  ir.fériorité  regrettable  ou  bien 
d'une  qualité  supérieure  et  par  conséquent  d'un  prix  trop  élevé. 
Cette  manière  de  procéder  se  liquide  généralement  par  une 
perte  pour  le  vendeur. 

Nous  venons  de  parler  de  l'élévation  de  nos  prix.  En  effet, 
tandisqu'en  Angleterre,  aux  Etats-Unis,  on  invente  sans  cesse 
des  minions  d'objets  qu'on  fabrique  à  bon  marché  et  dont  l'em- 
ploi très-pratique  devient  une  nécessité,  on  parvient  chaque 
jour  en  même  temps  à  imiter  des  articles  dont  la  production 
était  une  spécialité  pour  notre  pays.  Et  nous  ne  sommes  pas 
plus  tôt  atteints  dans  la  composition  d'un  articb  quelconque 
qu'il  est  immédiatement  offert  à  meilleur  compte  qu'en  France. 

En  dernier  lieu,  nous  dirons  que  le  manque  de  relations 
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directes  entre  la  France  et  le  Canada  affecte  considérablement 
les  intérêts  de  notre  commerce.  Et  ce  n'est  pas  là  la  cause  la 
moins  importante. 

Comment  remédier  à  tout  cela  ?  Dans  une  réponse  qu'il 
fit  tout  récemment  à  une  délégation  de  la  Chambre  de  Com- 
merce de  Paris,  qui  était  venue  lui  présenter  les  plaintes  du 
commerce  français,  Monsieur  Challemel  Lacour,  alors  ministre 
des  affaires  étrangères,  indiqua  avec  justesse  et  clairvoyance  le 
remède  à  appliquer.  "  Le  monde,  disait-il,  est  un  vaste  marché 
"  ouvert  à  tout  le  monde,  et  qui  appartient  au  plus  actif  et  au 
"  plus  diligent.  "  N'est-ce  pas  indiquer  clairement  à  nos  com- 
merçants qu'ils  doivent  se  créer  des  débouchés,  et  que  pour  cela 
ils  ne  doivent  pas  attendre  qu'on  leur  envoie  des  ordres  ?  Nos 
fabricants  doivent  donc  faire  connaître  leurs  produits  à  l'étran- 
ger, et  ne  doivent  pas  reculer  devant  la  dépense  de  quelques 
billets  de  cent  francs  pour  atteindre  ce  but.  Un  voyage  dans 
les  contrées  de  consommation  est  le  meilleur  moyen  à  prendre. 
En  même  temps  qu'ils  se  rendront  compte  de  la  situation  du 
marché  et  de  la  condition  des  produits,  ils  apprécieront  la  loy- 
auté et  les  garanties  de  ceux  à  qui  ils  auront  à  confier  leurs 
intérêts.  Ces  agents  devront  non  seulement  chercher  le  place- 
ment des  produits,  mais  encore  tenir  le  fiibricant  au  courant  des 
variations  et  des  nouveaux  besoins  du  marché. 

S'il  arrive  que  les  pays  étrangers  fabriquent  des  produits 
similaires  aux  nôtres,  ces  articles  sont  toujours  d'une  qualité 
bien  inférieure  ;  Et  il  est  alors  inutile  et  même  dangereux 
d'entrer  en  concurrence  avec  la  fabrication  indigène,  en  impor- 
tant dans  ces  pays  des  articles  de  qualité  inférieure.  Car  c'est 
faire  un  tort  immense  à  la  réputation  dont  jouissent  nos  pro- 
duits, et  cela  sans  compensation  tangible.  Exempts  de  tous 
droits  d'impoitation  et  n'ayant  pas  à  payer  des  frais  de  trans- 
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port  et  (le  courtage,  ces  articles  seront  toujours  livrés  i\  meil- 
leur marche  que  les  nôtres  de  même  qualité  dans  les  pays  de 
production  et  de  consommation  à  la  fois.  Dans  ce  cas,  la  seule 
chose  qui  reste  à  faire  est  d'attendre  le  perfectionnemen  du  goût 
public  ou  d'aller  sur  les  lieux-mêmes  produire  les  articles  que 
nous  ne  pouvons  plus  importer. 

A  l'appui  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  nous  citerons  les 
deux  faits  suivants. 

Dans  le  courant  de  Véié  dernier,  nous  visitions  Eastport,  une 
petite  ville  maritime  de  l'Etat  du  Maine  (Etats-Unis).  La  sar- 
dine abonde  dans  ces  parages  et  est  vendue  à  un  prix  purement 
nominal.  Il  y  a  5  ans  environ,  deux  usines  furent  créées  pour 
^a  mise  en  boîte  de  la  sardine.  Et  cette  industrie  a  fait  de  si 
rapides  progrès  qu'aujourd'hui  Eastport  ne  possède  pas  moins  de 
15  usines  très-importantes.  Eastport  n'était  alors  qu'un  ha- 
meau ;  maintenant  c'est  une  ville  très-prospère  de  5  à  6000 
habitants.  Sur  les  boîtes  absolument  semblables  aux  boîte  fran- 
(jaises,  les  fabricants  américains  mettent  la  marque  la  plus 
connue  en  France,  et  livrent  ainsi  chaque  année  à  la  consom- 
mation des  millions  de  boîtes  que  le  consommateur  considère 
comme  importées.  Le  goût  cependant  en  révèle  la  provenance 
et  la  mauvaise  qualité.  La  sardine  est  mal  cuite  et  n'a  d'autr« 
saveur  que  celle  d'une  huile  presque  rance.  Elle  se  vend  très- 
bien  à  cause  de  la  modicité  du  prix  et  du  mauvais  palais  des 
consommateurs. 

Mais  sans  aller  chercher  des  exemples  aux  Etats-Unis, 
prenons  en  un  au  Canada  même,  et  considérons  le  commerce 
des  liqueurs  et  spiritueux  dans  ce  pays. 
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Vins  et  Spii-itiicux. 


Les  importations  de  vins  et  spiritueux  entrés  pour  la  con- 
sommation au  Canada  sont  ainsi  répartis  pour  l'année  fiscale 
finissant  le  30  juin  1882. 
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Eau  de  vie 

Genièvre  et  Old  toin 

Khum 

Wliiskey 

Cordiaux..    

Teintures  et  essences 

Eau  do  Cologne 

Vins  de  toutes  sortes,  mousseux 
et  non  mousseux 


Importés  par 
tous  paya. 

Importés  par 
la  France. 

$  516  479 
169  582 

55  481 
J49  686 

Jl  622 
•  6  81)2 

32  332 

322  971 

$  428  115 

155 

36 

3  678 

268 

13  907 

89  895 

125J  901 

538  054 

La  vente  des  eaux-de-vie  se  fait  généralement  par  caisse 
de  12  bouteilles,  de  24  flasks  ou  flacons  contenant  une  |  bou- 
teille, et  de  48  flacons  ou  i  flasks  contenant  |  de  bouteille.  Le 
contenu  de  chacune  de  ces  caisses  est  de  9  litres  environ.  Et  le 
prix  ûes  expéditions  d'eau-de-vie  varie  de  9  francs  à  100  francs 
la  caisse  de  12  bouteilles  d'une  contenance  de  70  à  75 
centilitres. 

Les  droits  spécifiques  sont  de  $1.45  par  gallon  impérial 
(4  litres,  5  environ),  soit  $2.90  par  caisse  de  12  bouteilles. 
L'assurance  maritime  revient  à  $0.10  et  le  transport  à  une 
moyenne  de  $0.70  par  voilier  ou  par  steamer,  soit  un  total  de 
frais  généraux  de  $3.50  par  caisse.    Un  négociant  français  qui 
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désirerait  importer  au  Canada  des  eaux-de-vie  inférieures  de  9 
francs,  ciest-à-dire  de  $1.70,  ne  pourrait  donc  les  livrer  sur  le 
mîirché  canadien 'à  moins  de  $5.30,  frais  de  commissions  ou 
profits  non  compris. 

De  même,  les  cordiaux,  payant  un  droit  spécifique  de  $1.90 
par  gallon  impérial,  ne  pourraient  être  livrés  au  Canada  à  moins 
de  17  à  18  dollars  la  caisse. 

Eh  bien  !  il  existe  à  Montréal,  à  Québec,  à  Belleville 
(Ontario)  et  dans  plusieurs  autres  villes  du  Canada,  des  fabri- 
cants de  liqueurs  qui  livrent  des  cognacs  à  $4.50,  à  $4.00  et 
même  à  $3.50  la  caisse  de  12  bouteille»!  En  1882,  cette  pro- 
duction indigène  a  atteint  plus  de  $100,000  à  Québec  seulement, 
c'est-à-dire  un  chiffre  égal  au  quart  de  notre  importation.  De 
plus,  certaines  niaisons  en  gros  de  St-Jean  (Nouveau-Brunswick), 
d'Halifax  (Nouvelle-Ecosse)  de  Toronto  (Ontario)  et  de  plusieurs 
autres  villes,  fabriquent  elles-mêmes  au  moyen  d'essences  et 
d'alcools  les  cognacs  qu'elles  vendent. 

Pour  étendre  notre  commerce  de  liqueurs,  devons-nous 
donc  importer  au  Canada  des  eaux-de-vie  assez  inférieures  pour 
nous  permettre  de  lutter  avec  les  eaux-de-vie  indigènes  ?  non, 
car  ce  serait  donner  raison  à  la  fabrication  des  cognacs  canadiens. 
Et  nous  ne  voyons  que  cette  alternative,  ainsi  que  nous  le  disions 
plus  haut  :  ou  d'attendre  que  le  goût  public  s'améliore,  ou  d'aller 
au  Canada  même  rivaliser  avec  les  producteurs  indigènes.  Nous 
ne  croyons  pas  que  ceux-ci  aient  un  bel  avenir  devant  eux,  et 
nous  conseillerons  à  nos  ftibricants  de  ne  pas  se  compromettre 
dans  une  lutte  inégale  et  de  maintenir  la  bonne  qualité  de  nos 
produits.  C'est  là  le  seul  et  vrai  moyen  pour  eux  de  diriger  le 
goût  des  consommateurs  et  d'augmenter  le  chiffre  de  leurs 
importations. 

Nous  ferons  remarquer  ici  que  le  Canada  n'oppose  pas  le» 
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mêmes  obstacles  que  les  Etats-Unis  au  di^veloppement  de  notre 
commerce  de  liqueurs.  Ce  dernier  paya  ne  respecte  «"pas  plus 
nos  marques  de  fabrique  que  notre  propriété  littéraire,  tandis 
qu'au  Canada  ceux  qui  contrefont  les  marques  de  fabrique 
étrangères  légalement  enregistrées  peuvent  être  poursuivis 
et  condamnés  à  payer  des  dommages  considérables  au  pro- 
priétaire,  dont  la  marque  de  fabrique  aurait  été  contrefaite. 
11  y  a  deux  ans,  la  marque  des  Cognacs  Hennesey  avait  été 
contrefaite,  et  le  coni.efacteur  fut  condamné  à  payer  plusieurs 
mille  dollars  à  l'agent  de  la  maison  Hennesey. 

Ligne  directe  entre  la  France  et  le  Canada. 

Il  n'y  a  point  de  relations  directes  entre  la  France  et  le 
Canada.  Point  n'est  besoin  d'insister  longuement  pour  démon- 
trer jusqu'à  quel  point  ce  manque  d'une  ligne  directe  affecte  les 
intérêts  de  notre  commerce.  Il  nous  suffira  d'indiquer  les 
commissions  prélevées  sur  nos  marchandises  par  les  étrangers. 
Tels  sont  les  inconvénients  qui  en  résultent.  L'importance  d'une 
ligne  directe  et  régulière  semblait  avoir  été  comprise  en  France  ; 
car,  en  1881,  une  ligne  de  steamers  fut  créée  sous  le  nom  de 
"  Société  postale  française  de  l'Atlantique."  Elle  desservait  Le 
Havre  et  Eio  de  Janeiro,  faisant  escale,  à  l'aller  comme  au  re- 
tour, aux  ports  suivants  :  Québec,  Montréal,  Halifax,  les 
Antilles  et  différents  ports  de  l'Amérique  du  Sud.  Au  bout 
d'un  an  et  demi,  la  société  liquida  et  vendit  sa  flotte  à  la  Société 
des  Chargeurs  Eéunis. 

La  crise  financière,  qui  suivit  la  débâcle  de  l'Union  Géné- 
rale, a  été,  croyons-nous,  la  cause  principale  de  la  cessation  de  ce 
service.  Et  c'est  à  tort  qu'on  attribuerait  celle-ci  au  peu  d'im- 
portance du  commerce  entre  la  France  et  le  Canada,  et  entre  le 
Canada  et  le  Brésil.     Quand  on  veut  coloniser  un  pays  fertile, 
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la  première  chose  k  faire  est  d'ouvrir  des  voies  de  communica- 
tion qui  facilitent  l'arrivée  du  colon  et  de  sa  famille  et  le  trans- 
port de  son  matériel.  TClles  coûtent  parfois  très-cher,  mais  ceux 
qui  les  font  en  retirent  des  avantages  qui  compensent  largement 
les  dépenses  faites.  Ainsi  nn  jeune  pays  comme  le  Canada  n'a 
pas  craint  d'accorder  une  subvL'iition  de  25,000,000  do  francs  et 
une  concession  de  terrains  dont  la  valeur  dépasse  100,000,000  de 
francs  à  la  compagnie  du  chemin  de  fer  Canadien  du  Pacifique 
pour  faciliter  aux  colons  européens  et  ujtres  l'accès  des  immenses, 
mais  fertiles  territoires  du  Nord-Ouest  canadien  jusque  là 
restés  improductifs.  De  même,  pour  le  commerce  entre  la 
France  et  le  Canada,  il  s'agit  d'établir  une  ligne  directe  et  ré- 
gulière entre  les  deux  pays. 

Mais,  nous  dira-t-on,  quelles  sont  les  chanscs  de  succès  de 
cette  ligne  régulière  et  directe  ?  Par  les  tableaux  indiquant  les 
importations  au  Canada  et  dans  la  province  de  Québec,  nos 
commerçants  et  nos  capitalistes  verrontquels  sont  les  débouchés 
offerts  aux  produits  français.  Ils  constateront  en  même  temps 
que  l'importation  des  marchandises  françaises  est  53  fois  plus 
petite  que  celle  de  tous  les  autres  pays  réunis,  alors  que  la 
'population  française  forme  à  peu  près  le  tiei's  de  la  popula- 
tion totale  du  Canada.  Et,  de  plus,  ils  verront  que  l'importa- 
tion de  nos  produits  est  33  fois  plus  petite  que  celle  des  autres 
pays  dans  une  province  où  l'élément  français  est  quatre  fois 
plus  considérable  que  tous  les  autres  éléments  réunis  !  Et  nunc 
erudimini. 

Considérons  maintenant  les  exportations  du  Canada. 

La  France  demande  à  l'Angleterre  et  à  la  Norwège  les 
bois  de  construction  ;  aux  Etats-Unis,  les  blés  et  autre  grains  ; 
à  l'Espagne,  les  phosphates  de  l'Estramadure  ;  à  l'Amérique  du 
sud,  les  bœufs  et  autres  animaux.     Nous   allons  établir  que 
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la  France  pourrait  se  procurer  au  Canada  aussi  avantageuse- 
ment qu'ailleurs  une  partie  des  produits  qu'elle  demande  à 
l'étranger.  De  telle  sorte  qu'une  ligne  régulière  pourrait  être 
assurée  d'un  fret  de  retour. 


Les  graius. 
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Montréal  est  un  des  meilleurs  ports  américains  pour  l'ex- 
portation  des  grains  en  France.  Et  cela  est  dû  à  sa  position, 
géographique  qui  le  relie  à  tous  les  centres  producteurs  de 
blé  de  l'Ouest.  Par  les  canaux,  Montréal  a  de  grands  avan- 
tages  même  sur  New- York,  en  ce  sens,  qu'on  peut  faire 
venir  du  blé  à  1  cent  et  1  cent  et  demi  meilleur  marché  qu'à 
New-York.  Ce  sont  des  blés  qui  viennent  de  Toledo,  dans 
rOhio,  et  du  Michigan.  Si,  arrivé  à  Montréal,  on  peut  obtenir 
du  fret  pour  le  continent  au  même  prix  qu'à  New- York,  on  voit 
immédiatement  quel  immense  avantage  on  peut  en  retirer. 
Malheureusement  la  grande  dilïiculté  pour  la  France,  c'est 
l'absence  totale  de  lignes  directes  et  régulières.  On  est  forcé 
de  charger  des  voiliers  ou  des  steamers  entiers,  et  le  fret  de  ces 
navires  est  généralement  plus  élevé  que  celui  des  steamers  de 
ligue  régulière  qui  sont  forcés  de  partir  à  date  fixe. 

Le  blé  expédié  de  Montréal  est  de  meilleure  qualité  que  le 
blé  expédié  de  New- York,  car  l'inspection  officielle  est  plus 
rigoureuse  à  Montréal.qu'à  New- York.  Il  ne  s'y  pratique  pas  de 
mélanges  dans  les  blés,  comme  dans  ce  dernier  port.  Il  est  donc 
hors  de  doute  que,  s'il  y  avait  des  transactions  plus  nombreuses 
entre  la  France  et  le  Canada,  les  négociants  français  préféreraient 
recevoir  des  blés  purs  et  de  belle  qualité  par  voie  de  Montréal 
au  lieuTet  place  des  blés  médiocres  reçus  généralement  de  New- 
York.  ' 
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Le  point  le  plus  important  en  somme  est  qu'on  peut  expé- 
dier de  Montréal  du  blé  ù  aussi  bon  marché  que  de  tout  autre 
port  d'Amérique.  Ainsi,  à  la  date  du  20  juin  1883,  nous  avons 
pu  constater  qu'on  a  expédié  de  New-York  et  de  Baltimore  deux 
steamers  de  blé  rouge  N°  2  à  destination  de  Bordeaux.  Ce  blé 
coûtait  environ  25  francs  les  100  kilog.  fret  et  assurance  com- 
pris. On  aurait  pu  à  Montréal,  dans  les  conditions  du  marché  à 
la  date  du  20  juin,  faire  un  chargement  au  môme  prix. 

Ce  qui  nuit  beaucoup  au  port  de  Montréal,  c'est  la  ferme- 
ture forcée  pendant  l'hiver,  et  qui  oblige  le  négociant  à  changer 
le  champ  de  son  travail  et  à  expédier  par  des  ports  américains, 
en  général  Boston,  Portland  et  New-York.  Cependant,  grâce  aux 
ramifications  des  grandes  lignes  de  chemins  de  fer  qui  les  relient 
aux  lignes  régulières  de  steamers,  on  peut  expédier  pendant 
l'hiver  et  par  les  ports  précités  des  grains  du  centre  par  connais- 
sements divers  ;  mais  ce  genre  d'affaires,  facile  avec  l'Angleterre, 
est  à  peu  près  impossible  avec  la  France,  toujours  par  suite  de 
l'absence  de  ligues  régulières. 

Pendant  l'été  on  expédie,  par  Montréal,  beaucoup  de  grains 
des  Etats-Unis.  Mais,  pour  ne  parler  que  des  grains  récoltés 
au  Canada,  il  est  évident  que  sous  le  rapport  de  la  qualité  les 
grains  du  Canada  n'ont  rien  à  envier  à  ceux  récoltés  aux  Etats- 
Unis.  Le  blé  d'hiver,  rouge  et  blanc,  le  blé  de  printemps,  le 
seigle,  l'avoine,  les  pois,  la  graine  de  trèfle,  le  tout  récolté  au 
Canada  en  assez  grande  quantité  dans  les  bonnes  saisons,  sont 
de  première  qualité  et  très-estimés  sur  les  marchés  anglais. 
Tous  ces  grains  seraient  également  prisés  sur  les  marchés  fran- 
çais, où  du  reste  ils  ne  sont  pas  inconnus.  La  Belgique  prin- 
cipalement estime  beaucoup  les  blés,  les  seigles  et  les  graines  de 
trèfle  du  Canada. 

Pour  montrer  l'importance  du  commerce  de  grains  à  Mont- 
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tréal,  et  les  avantages  que  ce  port  offre  à  nos  commerçants,  nous 
donnons  ici  quelques  statistiques  que  nous  avons  tirées  en  parties 
du  rapport  annuel  do  Monsieur  W.  Patterson,  secrétaire  de  la 
Chambre  de  Commerce  de  Montréal,  tandis  que  nous  devons 
les  autres  à  l'obligeance  de  Monsieur  Auguste  Girard,  un  des 
plus  honorables  et  des  plus  grands  marchands  de  grains  de 
Montréal.  Monsieur  Girard  est  un  de  nos  compatriotes,  qui  de- 
puis 30  ans  est  dans  le  commerce  do  grains  au  Canada,  et 
soupire  après  le  jour  où  il  pourra  faire  des  affaires  avec  son 
propre  pays. 

Expéditions  de  grains,  de  l'ouverture  de  la  navigation,  29 
avril  1882,  au  21  nov.  1882,  par  voie  du  St-Laurent. 


Pour. 


liivorpool 

Londres 

Glasgow 

Coi-k 

JJristol  &  Avouiiioutli 

Dock 

Gl<»nfo;;*"r 

N(!\voustlo 

West  1  hirtlepool 

Anvers 

Brésil 

Duukerque 

Hâvro 

Poruiinibiico 

St-Nazaire 


Bas  St-Laureut  et  Pro 
vinces  Maritimoa 


Boissoiiux 
do  Blé. 


2  .501  590 

751  771 

1  289  048 

70  859 

379  913 


m  885 


361  778 


49  IS-^ 
255  735 


Boisseaux 
de  grains. 


444  477 


143  244 


Bojssi.'anx 
do  Pois. 


68  697 


Total  pour  188:i.... 
Total  pour  1881 


5  798  458 
38 


5  798  496 
5  539  886 


258  610 
Augnieut. 


587  721 
8  383 


596  J04 
3  226  916 


724  312 

304  908 

321  81  y 

10  762 

159  441 

13  979 
17  502 
48  077 
54  436 


Boissoaiix 
d'Avoine. 


116  3:M 

6  9fi0 


1  655  230 

16  82{j 


2  630  812 
Dimin. 


1  672  059 

2  805  381 


I  133  322 
Diuiia. 


17  940 


141  3;j2 
8  241 


149  .573 
l  ie()  448 


l  016  875 
Dimiu. 
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Etat  comparatif  des  réceptions  et  des  expéditions  des  sixprin- 
I        cipaux  ports  de  l'Atlantique  pendant  les  5  dernières 
années. 


f 'i 


llicçuo. 

EXPÉUIKH. 

Dolsseau-Y. 

UdisHeaiix. 

f  1878 

i>7  291  781 

12  941  359 

1  187!) 
..-i  1880 

'3-2  798  829 

15  891  088 

Buslou 

37  091  005 

21  739  738 

1881 
^I88i 

Total. 

;r>  988  8:{7 

17  138  078 

•-    ' 

31  585  315 

Il  742  713 

lti4  755  7tJ7 

79  452  970 

■>^ 

f  1878 

\'yl  853  300 

107  819  044 

1  I87i) 

1()3  724  890 

123  513  859 

New-York  . . . 

..•{  1880 

l(!l>  042  362 

134  871  315 

1881 

.188:2 

Total. 

140  919  0/1 

90  532  200 

115  701  783 

70  733  353 

741  G41  412 

i:33.4(i9  771 

f  1878 

45  474  (iôO 

29  870  327 

1  187!) 

47  398  455 

32  748  402 

'liil:ulel[ililc  ... 

..^  1880 

4!)  255  103 

31  587  049 

1  1881 

28  52f)  714 

10  421  014 

.  1     .     . 

[  188ii 
Total. 

19  9ii8  821 

7  090  050 

190  023  803 

118  330  708 

,,  ^ 

f  1878 

47  075  240 

39  724  954 

1  1879 
. J  1 880 

()()  799  920 

55  38.3  805  y 

kitimore 

00  (i31  420 

50  6!>3  430 

1  1881 

43  354  247 

34  310  178 

U882 
Total. 

28  901  781 

21  033  022 

24J  702  620 

201  145  505 

fJ878 

14  529  304 

7  606  427 

1  1879 

14  895  83() 

7  005  4\'\ 

^'oiivelle-Orléuus  <{  1880 

20  357  867 

17  438  814 

H8I 

20  143  33!) 

12  .504  519 

i  ■  >■    - 

U88-2 
Total. 

14  921  3)1 

0  7(6  512 

84  847  733 

51  381  779 
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Etat  comparatif  des  réceptions,  etc.,  (nuite.) 


lÎKÇUS. 

KxplÎDifes. 

Boissoaiix. 

]{i)iHS()llUX. 

f  1878 

21  m\  170 

20  8!)î)  187 

187!) 

y:}  l!>v»  74!> 

23  755  !)4(î 

Montréal 

\  1880 

2({  103  784 

37  31  Ml  31»") 

1881 

21  223  882 

18  507  300 

(  1883 

10  875  541 

14  878  U23 

10!)  518  22G 

104  302  331 

Pendant  les  trois  dernières  années,  il  y  a  donc  ou  diminu- 
tion dans  les  expéditions  de  tous  les  ports  précités.  Cette  dimi- 
nution est  due  en  grande  partie  au  manque  de  la  récolte  aux 
Etats-Unis,  eu  1881.  Mais  on  peut  constater  que  les  expéditions 
de  Montréal  ont  été  réduites  dans  une  proportion  moindre 'quo 
celle  des  autres  port  de  l'Atlantique. 

L'abolition  du  péage  sur  les  canaux  de  l'Etat  de  New- 
York,  en  1883,  a  été  la  cause  du  passage  d'une  plus  grande 
quantité  de  grains  qu'en  1882,  à  la  même  époque.  Mais  la  route 
du  St-Laurent  n'en  a  pas  été  affectée-  En  effet,  pendant  les  sept 
premiers  mois  de  l'année  1883,  il  y  a  eu  une  augmentation 
considérable  dans  les  réceptions  et  les  expéditions  de  grains  et 
de  farine  à  Montréal  comparée  à  la  même  période,  en  1881. 


J883 


1883 


Total  dos  Réceptions. . . 
"       "   Expéditions.. 


Boisseaux.   Boisâoaux.    Ausrinent. 


5  000  250 
4  031  028 


7  305  iM7 
n  004  14!) 


1  099  507  soit  30,:n  ^ 
1  043  «121  22,37^ 


104  yu2  321 


699  567  soit  30,:n  ^ 
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Une  lutte  gigantesque  est  cnga^'e  actuellement  entre  les 
Etats-Unis  et  le  Canada.  Mais  tout  concourt  à  faire  croire  quo 
Montréal  l'emportera  sur  ses  puissants  rivaux  des  Etats-Unis, 
et  sera  avant  peu  le  principal  port  d'cxix'dition  des  grains  du 
Nord-Ouest  araériciiin  et  du  Nord-Ouest  canadien  sur  les  niar- 
chés  européens. 

Pendant  le  temps  que  durera  la  navigation,  la  compagnii; 
(lu  chemin  do  fer  canadien  du  racificiue  aura  trois  bateaux  à 
vapeur  qui  iront  prendre  les  grains  à  Duluth,  tout-t\-fait  à  l'ex- 
trcniité  du  lac  Supérieur,  et  oH'riront  ainsi  aux  grains  du  Mon- 
tana, du  Dakota  et  du  Minnesota  une  route  par  eau  à  l'Océan,, 
qui  sera  plus  courte  et  parconséquent  meillcuv  marclio  que  la 
route  des  Etats-Unis.  De  Duluth  à  Montréal,  la  distance  par 
eau  aura  338  milles  de  moins  que  de  Duluth  à  New-York. 

Lorsque  les  communications  par  chemin  de  fer  entre  Mont- 
réal et  le  Sault  Ste- Marie  seront  terminées,  le  fret  anadien  et 
le  nombre  de  passagers  seront  considérablement  augmentés  du 
fret  du  Dakota,  du  Montana  et  du  Minnesota,  car  le  chemin  da 
fer  canadien  du  Pacifique  et  le  chemin  de  fer  du  Grand  Tronc 
seront  reliés  au  Northern  Pacific,  qui  traverse  les  différents  Etata 
nommés  plus  haut. 

Eté  comme  hiver,  le  port  de  Montréal  sera  pour  le  traflie 
de  l'Ouest  le  port  le  plus  rapproché  des  pays  d'Europe. 

A  l'appui  de  ces  quelques  remarques  sur  la  possibilité  de 
routes  canadiennes  transportant  à  l'Océan  les  blés  et  autres 
grains  qui  viendiaient  des  Etats-Unis  et  du  Canada,  le  secrétaire 
de  la  chambre  de  commerce  de  Montréal  cite  le  fait  suivant  : 
En  1883,  une  cargaison  de  blé  en  sac  a  été  transportée  par 
chemin  de  fer  de  St-Paul,  Minnesota,  à  Duluth,  expédiée  de  là 
par  bateau  à  vapeur  à  Sarnia,  et  amenée  ensuite  à  Montréal  par 
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le   chemin  de   fer  du   Grand  Tronc    pour  être   expédiée  en 
Angleterre. 

Ces  diverses  améliorations  ne  seront  mises  a  exécution  ni 
dans  10  ans,  ni  dans  5  ans,  ni  dans  3  ans,  mais  dès  le  printemps 
de  1884.  Les  grands  bateaux  à  vapeur  du  chemin  de  fer  cana- 
dien du  Pacifique  sont  déjà  rendus  sur  le  lac  Supérieur,  dont  ils 
sillonnaient  les  eaux  dès  l'ouverture  de  la  navigation,  en  1884. 
Quant  à  la  jonction  du,  Northern  ]:*acilic  et  du  chemin  de  fer 
canadien  du  Pacifique,  elle  ne  peut  tarder  à  être  parachevée, 
après  le  nouvel  élan  que  cette  compagnie  vient  de  donner  à  ses 
travaux. 

L'importance  actuelle  du  commerce  de  grains  du  port  de 
Montréal,  et  celle  plus  grande  encore  qu'il  est  appelé  à  prendre 
avant  peu,  méritent  d'attirer  l'attention  de  nos  hommes  d'affaires. 

F 

Bois. 

Nous  avons  déjà  donné  un  tableau  détaillé  de  l'exportation 
des  bois  du  Canada  pendant  l'année  finissant  le  30  juin  1882, 
ai%3i  qu'un  état  comparatif  de  la  valeur  des  exportations  de 
bois  pendant  les  dix  dernières  année?.  De  1873  à  1882,1e  total 
des  diverses  exportations  s'élève  à  215,512,694  dollars  ;  en 
1882,  les  bois  exportés  avaient  une  valeur  de  823,991,055.  Ces 
chiffres  suffisent  pour  montrer  l'importance  de  ce  commerce. 
Par  les  tableaux  exposés,  nos  hommes  d'affaires  pourront  voir 
également  combien  est  variée  la  production  des  bois  du  Canada. 

N'étant  pas  coupés  et  sciés  d'après  les  mesures  françaises, 
il  y  a  là  un  inconvéaient,  mais  auquel  i^  est  facile  de  remédier. 
Les  marchands  de  bois  français  n'auraient  qu'à  indiquer,  en 
donnant  leurs  ordres,  les  mesures  suivant  lesquelles  ils  désirent 
que  leur  bois  soit  coupé  et  scié. 
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Commerce  de  bois. — Le  commerce  d'exportation  se  compose 
surtout  de  chêne  pour  la  Belgique,  de  madriers  d'épinette  pour 
la  France  et  l'Espagne,  et  de  douves  pour  le  Portugal.  La  de- 
mande de  chêne  n'est  pas  considérable,  et  celle  de  l'épinettc  est 
entièrement  réglée  par  son  prix  que  l'on  compare  un  prix  du 
même  bois  dans  la  Nouvelle-Ecosse,  le  Nou veau-Bruns wick  et 
la  Baltiquor  Les  bois  de  la  Baltique  ont  généralement  l'avan- 
tage d'être  transportés  à  des  taux  de  fret  beaucoup  moins  élevés, 
et  les  madriers  et  les  bois  du  Canada  ne  peuvent  pas  faire  con- 
currence aux  madriers  et  aux  bois  moins  coûteux  de  la  Baltique 
à  cause  de  la  différence  du  fret  et  de  sa  haute  valeur. 

Le  bon  marché  des  pins  résineux  venant  des  ports  du  Sud 
îi  exclu  complètement  le  jyln  canadien  des  marchés  de  tout  le 
continent. 

Autrefois  il  se  faisait  entre  Oporto  et  Québec  un  gi'and 
commerce  de  douves.  Ce  commerce  a  diminué  considérablement 
depuis  que  les  ordres  ont  été  remplis  en  grande  partie  par  les 
ports  des  Etats-Ln-s,  où  les  facilités  d'expédrtions  sont  plus 
grandes  pendant  toute  l'année. 

Jadis  on  expédiait  des  cargaisons  de  bois  eu  France  pour 
les  chantiers  de  construction  navale  appartenant  à  l'Etat.  Main- 
tenant cette  exportation  ?i'existe  plus. 

Commerce  avec  V Angleterre. — Le  principal  objet  de  com- 
merce est  le  pin  blanc  en  troncs  équarris  ou  en  madriers. 

Aucun  autre  bois  ne  saurait  remplacer  les  meilleures 
essences  de  pin  blanc.  Aussi  leur  prix  est  entièrement  réglé 
par  la  consommation  et  la  quantité  qui  se  trouve  sur  le  marché. 
Il  ne  peut  être  question  de  concurrence  à  ce  sujet  avec  leà 
autres  pays. 
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L'exportation  des  madriers  augmente  chaque  année  pen- 
dant que  celle  du  bois  équarri  diminue  dans  la  même  mesure. 
Et  ce  résultat  s'accuse  davantage  chaque  année.  Mais  les 
Etats-Unis  offrent  un  débouché  considérable  pour  les  bois  moins 
coûteux  qui  sont  aussi  au  Canada  même  l'objet  d'une  grande 
consommation. 

Dimensions.  -  Les  madriers  de  jnn  ont  3  pouces  dépaLs- 
seursur  une  longueur  de  12  pieds  et  au  dessus  (soit  de  12  à 
IG  pieds)  et  avec  une  largeur  de  11  pouces  et  au  dessus.  Na- 
turellement il  y  en  a  de  toutes  ''es  dimensions,  et  c'est  la  dimen- 
sion qui  établit  la  valeur.  Los  s  des  madriers  d'épinette  ont 
une  longueur  da  12  pieds  et  au  dessus  (soit  de  12  à  14  pieds), 
une  largeur  de  9  pouces  sur  3  pouces  d'épaisseur.  Pour  les 
marchés  du  continent  on  peut  les  débiter  d'après  la  mesure  mé- 
trique. Le  bois  équarri  a  une  longueur  de  20  à  50  pieds  avec 
un  diamètre  de  11  à  22  pouces  et  plus.  Il  est  droit  et  conserve 
autant  que  possible  d'une  extrémité  à  l'aiitre  la  même  épaisseur. 

Fret. — Le  fret  est  payable  en  Angleterre,  ^  comptant  a 
l'arrivée  ;  et  les  deux  autres  tiers  moins  20  O2O  se  paient  a^i 
comptant  par  effets  à  4  mois  au  choix  des  capitaines.  Le  me- 
surage  du  bois  se  fait  d'tvpiès  l'étalon  de  Québec. 

Prix.  —Voir  les  prix  courant  annuels  publiés  par  la  maison 
Forsyth  &  Co.,  de  Montréal. 

Observations  générales. — La  compagnie  du  chemin  de  fer 
canadien  du  Prcifique  a  ouvert  dernièrement  des  régions  où  l'oa 
trouve  du  pin  blanc  de  la  meilleure  qualité  (ce  pin  est  connu  en 
Angleterre  sous  le  nom  de  Yellow  ijine)  et  des  bois  magnifiques 
sont  expédiés  par  voic^  ferrée  des  chantiers  mêmes,  où  on  les 
coupe,  jusqu'à  Ottawa  où  ils  sont  mis  en  radeaux  pour  les  faire 
llotter  jusqu'au  marcht  de  Québec. 
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Le  commerce  des  madriers  a  été  en  grande  partie  détourné 
de  Québec  à  Montréal  ;  car  dans  ce  dernier  port  le  changement 
k  bord  des  steamers  est  plus  facile,  et  on  épargne  le  coût  du  fret 
par  les  berges  de  Montréal  à  Québec.  C'est  là  une  considération 
très-sérieuse,  et  le  coût  des  transport  de  Montréal  à  Liverpool 
n'est  pas  plus  considérable  que  de  Québec  à  Liverpool.  Il  est 
même  quelquefois  moindre. 

Tout  indique  que  le  commerce  général  des  exportations 
avec  l'Europe  doit  diminuer,  excepté  en  ce  qui  concerne  les 
meiUeures  qualités  qui  maintiendront  toujours  leurs  prix,  et 
dont  l'Europe  aura  toujours  besoin  pour  des  objets  spéciaux. 
Le  reste  de  la  production  des  bois  canadien  sera  absorbé  par  la 
consommation  des  Etats-Unis  et  du  Canada  lui-même. 

Lii  valeur  du  bois  équarri  au  scié  varie  suivant  les  cir- 
constances. Mais  les  bonnes  exploitations  ne  diminuent  pr.s 
de  valeur,  et  se  vendent  e;  tout  temps  à  des  prix  qui  seraient 
considérés  comme  très-élcvés  par  des  personnes  peu  au  courant 
de  ce  commerce. 

Quelques-unes  de  ces  exploitations  se  vendent  à  raison  de 
1000  à  2000  dollars  par  mille  carré."  Une  exploitation  com- 
prend 5000  carrés.  Cette  vente  comporte  le  seul  droit  de  couper 
le  bois  de  service.  Les  propriétaires  de  ces  exploitations  qui 
sont  exposées  aux  incendies  doivent  payer  une  rente  annuelle 
au  gouvernement.  Les  Américains  possèdent  un  grand  nombre 
d'exploitations  et  continuent  à  acheter  des  étendues  plus  consi- 
dérables. Quoique  les  forêts  soient  très-vastes  et  bien  boisées, 
les  exploitations  les  plus  précieuses  ne  dépassent  pas  une  cer- 
taine zone.  Et,  une  fois  sorti  de  cette  zone,  le  bois  diminue  de 
valeur,  car  il  est  petit,  de  pauvre  qualité  et  d'un  emploi  à  peu 
près  nul. 
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Phosphates.  (Voir  page  368). 


Animaux. 

Le  commerce  des  bœufs  suivra  le  développement  du  com- 
merce des  grains.  Des  compagnies  se  sont  formées  et  se  livrent 
à  l'élevage  du  bétail  dans  les  immenses  prairies  du  Nord-Ouest 
canadien.  Elles  expédieront  naturellement  leurs  animaux  à 
Montréal  par  le  chemin  de  fer  canadien  du  Pacifique,  de  même 
que  les  éleveurs  du  Manitoba  et  du  Dakota  expédieront  sur 
Montréal  via  Duluth. 

Voici  un  tableau  des  exportations  pendant  les  7  dernières 
années. 


'ri  >Ék 


li. 


1885..  6 

Novembre. 
25  898 

Valeur. 
$  645  449 

* 

187rt..  7 

24  127 

846  .520 

1877..  8 

30  4ô() 

1  214  773 

4 

1878..  9 

'  49  257 

2  294  286 

1879.. 80 

54  944 

2  764  437 

1880.. 81 

62  512 

3  489  611 

1881.. 82 
Total.. 

62  337 

3  285  452 

309  .531 

*14  540  528 

T       1 

O                               1  • 

1  i  > 

iV^  / 

1    .    1./-      _ 

nglais. 
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MoutouN. 


;s  7  dernières 


Il  y  a  5  à  6  ans,  l'exportation  des  moutons  du  Canada  en 
France  via  Liverpool  a  été  tentée  par  deux  de  nos  compatriotes. 
Les  frais  de  transbordement  ont  été  considérables  ;  et,  soit  que 
ce  commerce  n'ait  pas  donné  de  beaux  résultats,  soit  qu'il  ait 
causé  trop  de  tracas  à  nos  compatriotes,  l'expérience  n'a  pas  été 
tentée  de  nouveau.  Nous  sommes  d'avis  qu'elle  ne  devra  pas 
être  re";-ise  tant  qu'il  n'y  anra  pas  uno  ligne  directe  et  régulière 
de  steamers  entre  la  France  et  le  Canada.  Les  moutons  cana- 
diens sont  de  première  qualité,  et  nous  donnons  ci-dessous  un 
tableau  qui  montre  le  nombre  et  la  valeur  des  moutons  exportés 
pendant  les  7  dernières  années. 


1875. 

.  6 

187fi. 

.  7 

J877. 

.   8 

1878. 

.  9 

187S>. 

.80 

J88(). 

.81 

1881. 

Tntn 

.82 
i 

Nombre. 


Valeur. 


141  187 

$507  538 

209  899 

583  020 

242  989 

629  337 

b08  398 

9S9  613 

398  346 

1  422  830 

3o4  253 

i  375  043 

311  (569 

1  228  957 

1  9(37  J3t) 

$6  806  338 

Ce  qui  constitue  une  moyenne  de  $3.45  par  tête. 
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Chevaux. 


La  France  achète  cliaque  année  à  l'étranger  un  grand 
nombre  de  chevaux  pour  la  remonte  de  sa  cfivalerie.  Il  nous 
souvient  encore  des  chevaux  américains  qui  nous  arrivèrent 
un  jour  au  régiment.  Ces  chevaux  vivant  en  hberté  dans  les 
plaines  de  l'Amérique  du  Sud  avaient  été  pris  au  lasso  et 
expédiés  en  France  pour  servir  à  la  remonte  de  notre  cavalerie 
légère.  Chaque  escadron  en  reçut  20,  ce  qui  portait  leur  nombre 
à  100  par  régiment.  Nous  avons  déjà  fait  connaître  la  valeur 
des  chevaux  canadiens.  Nous  l'avons  éprouvée  en  plus  d'une 
circonstance,  et  nous  pensons  qu'ils  conviendraient  parfaitement 
à  la  remonte  de  notre  cavalerie  légère.  Ils  n'ont  peut-être  pas 
l'ossature  aussi  développée  que  celle  des  chevaux  de  LaPlata, 
mais  ils  auraient  sur  ceux-ci  l'avantage  de  ne  pas  estropier 
annuellement  5  à  6  hommes  par  escadron.  De  plus  le  dressage 
des  chevaux  de  LaPlata  est  très-périlleux  et  très  imparfait,  mais 
nous  ne  leur  gardons  pas  rancune  des  quelques  jours  de  salle 
de  police  qu'ils  nous  ont  valu,  La  vérité  nous  oblige  à  dire  que 
le  cheval  canadien  est  plus  doux  et  au  moins  aussi  propre  au 
service  de  notre  cavaleiie  légère. 

Par  le  tableau  suivant,  on  verra  le  nombre  et  la  valeur  des 
chevaux  exportés  du  Canada  pendant  les  7  dernières  années. 


J87.')- 

-  G.. 

iS76- 

-  7.. 

1877- 

-  8.. 

1878- 

-  9.. 

1879- 

-80.. 

1880- 

-81.. 

1881- 

-6Z. . 

Total.. 

Noinbro. 


Valeur. 


4  300 

$  443  038 

8  341 

795  144 

14  207 

1  277  928 

m  635 

1  377  944 

21   393 

1  880  379 

22  008 

2  099  724 

21  006 

2  358  887 

107  890 

$10  2Î33  044 
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Chaque  cheval  coûte  doAc  en  moyenne  $94.00.  Or  les 
chevaux  de  La  Plata  rendus  mu  régiment  coûtaient  900  francs, 
c'est-à-dire  $180.00,  au  gouvernement  français. 

Poissons. 


f 


Par  les  différentes  statistiques  que  nous  avons  données,  on 
a  pu  juger  de  l'importance  des  pêcheries  du  Canada,  Nous  avons 
fait  également  ressortir  les  grands  avantages  qu'une  compagnie 
française  trouverait  dans  l'exploitation  des  pêcheries  du  Labra- 
dor et  de  l'île  d'Anticosti.  Cette  compagnie  pourrait  fournir  un 
fret  très-important  à  une  ligne  de  steamers.  Le  saumon,  la 
truite,  le  homard,  le  maquereau,  seraient  conservés  dans  la  glace  ; 
et,  10  jours  après,  ils  feraient  prime  sur  les  marchés  de  nos  prin- 
cipales villes.  La  truite  du  Labrador  surtout  ne  tarderait  à 
remplacer  sur  les  menus  de  nos  grands  restaurants  celle  du  lac 
de  Genève.  Mais  que  la  compagnie,  dont  nous  recommandons 
la  formation  à  nos  capitalistes,  soit  organisée  ou  non,  les  pois- 
sons du  Labrador  n'en  fourniraient  pas  moins  actuellement 
un  fret  très-important  à  une  ligne  de  sieamers.  Nous  3n 
trouvons  la  preuve  non  seulement  dans  la  valeur  des  pêcheries, 
mais  encore  dans  le  fait  suivant  :  Une  quantité  considérable  de 
saumon  frais  fut  expédiée  l'année  dernière  de  Natashquan  à 
l»orù  du  steamer  français  Stella  Maris,  qui  compléta  ensuite 
son  chargement  à  la  baie  du  Château,  dans  le  détroit  de  Belle- 
Isle.  La  compagnie  de  la  baie  d'Hudson  a  gréé  un  steamer 
pour  le  même  commerce.  Il  prendra  son  chargement  à  la  baie 
Sandwich  sur  les  côtes  du  Labrador  extérieur.  Et  les  armateurs 
du  Stella  Maris  se  proposent  d'envoyer  l'année  prochaine  un 
gros  steamer  à  ce  dernier  endroit  pour  faire  le  commerce  du 
saumon  frais. 
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Les  Iles  Saint-Pierre  et  Miquclon. 

Les  Iles  St-Pierre  et  Miquelon  se  trouveraient  naturelle- 
ment sur  la  route  suivie  par  les  steamers  qui  se  rendraient  de 
France  à  Québec  et  à  JMontrëal,  en  été,  ou  bien  à  Halifax,  en 
hiver.  Et,  en  faisant  escale  i\  St-Pierre,  non-seulement  les 
steamers  français  augmenteraient  la  valeur  de  nos  pêcheries, 
dont  elles  faciliteraient  l'exploitation  sur  une  plus  vaste  échelle, 
riais  ils  prendraient  une  grande  partie  du  fret  expédié  chaque 
année  des  îles  St-Pierre  au  Canada  et  vLe  versa. 

Les  statistiques  nous  manquent  pour  donner  la  valeur  du 
commerce  de  la  France  o.vec  les  îles  St-Pierre.  Nous  savons 
toutefois  qu'pn  1871  les  îles  St-Pierre  fournissaient  à  la  France 
15,425,086  kilog.  de  morue  sèche,  soit  une  valeur  do  dix  millions 
de  francs. 

Ealativement  au  commerce  des  lies  St-Pierre  avec  le 
Canada,  nous  avons  pu  établir  les  deux  tableaux  ci-dessous  : 

Navigation  entre  les  îles  St.  Pierre  et  Miquelon  et  le  Canada 
pendant  V an aée  finissant  le  30  juin  1882. 

VAISSEAUX  VENANT   DES  ILES. 

Chargés. 


Nationalité 

Nombre 

de 
vaisseaux 

Tonnap^e 
euregis'cré 

Fret 

Equi- 

poidstou. 

jaiigijtou. 

page 

Britamiique 

Canadi(Miiie. .  - .- . 

1 

52 

2 

1  109 

9  551 

92 

25 

1  550 
30 

771 

Etrangère 

12 



Total... 

55 

10  752 

I   580 

803 
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Sur  Lest. 


n. 

lient  naturelle- 
le  rendraient  de 
1  i\  Halifax,  en 
L-seulement  les 
nos  pêcheries, 
is  vaste  échelle, 
expédié  chaque 

ler  la  valeur  du 
;.  Nous  savons 
eut  à  la  France 
•  de  dix  millions 

Pierre   avec  le 
ci-dessous  : 

n  et  le  Canada 


, 

Equi- 

ing<.) 

tou. 

page 

25 

771 

12 





808 

Britannique 

Canadienne 

5 

105 

9 

2  862 

185 

12  (iA-? 

2  0d:j 

893 

'J'uute  autre 

122 



TuIhI... 

119 

17  567 

l  205 

VAItaEAUX  ALLANT  DU  CANADA  AUX  ILES  ST-PIERBE. 

Chargés. 


Britannique.. 
Canadienne. , 
Ttoiite  antre. 


Total. 


:J2 

131 

10 


173 


1   124 

lU  258 
91)4 


18  31U 


847 


1  586 


7  874 


2  282 
540 


2  822 


146 

I  2f!9 
71 


1  486 


Sur  Lest. 

Britannique 

Canadienne. ..... 

O 

18 

2  700 

3  378 

162 

•  •  •* 

298 

Tout  autre. 

20 



Total . . . 

G  078 

460 

•  •••>••••• 

Graud  total  du  fret 


poids  tonneaux  9  454 
jauge  tonneaux  2  822 

Navigation  entre  les  îles  St-Pierre  et  Miquelon  et  la  Province 
de  Québec,  pendant  Vannée  finissant  le  30  juin  1882. 

NAVIRES  VENANT  DES  ILES  ST-PIERRE  A  QUÉBEC. 


Chargés. 

Nationalité. 

Noitibre 

de 

Vaisseaux. 

Tonnage 
enregistré. 

Fret. 

Equi- 

Poids  ton. 

Jaug. 

tou. 

l>ages. 

Britannique..  .... 

Cîiuaillpni'".    . 

1 
3 

1109 
158 

25 

50 

12 

Toute  aiitre. ..... 

.50 





4 

1267 

37 

y  Pi  . 
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Sur  Lest. 


9 

Britauiiiqno. ..  |          5 

1        802        1  . 
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NAVIRES  ALLANT  DE  QUi^:BEC  AUX  ILES  ST-PIERRE. 

Chargea. 

\ 

Canudieuno  .-  |        15 

1      J061         1 

393 

1       872 

1      74 

Sur  Lest. 

■■ 

Cana<ii<'nrio  . .  |          2 

1      m      1  . 

1 ■• 

1      29 

Grauil  total  du  frdt. 


Poids  tonneaux 

Jaiig.  tuuuuaiix 


443 

872 


Terre-Neuve.  , 

Le  port  do  St-Jean  de  Terre-Neuve  se  trouverait  également 
sur  la  route  des  steamers  français.  Nous  ne  savons  pas  au  juste 
quelle  est  l'importance  du  commerce  de  la  France  avec  cette  île 
qui  acquiert  chaque  jour  une  valeur  plus  grande.  Le  commerce 
entre  le  Canada  et  Terre-Neuve  s'élevait  en  1882  à  82,468,432, 
représentant  le  total  des  importations  et  des  exportations. 

L'arrêt  de  nos  steamers  mérite  d'être  pris  en  considération 
et  étudié  tant  au  point  de  vue  du  développement  de  nos  pêche- 
ries qu'au  point  de  vue  du  fret  qui  pourrait  y  être  pris. 

Mais  pour  achever  de  fixer  l'attention  de  nos  hommes 
d'affaires,  nous  sortirons  un  instant  du  domaine  des  probabilités 
et  nous  mettrons  sous  leurs  yeux  les  deux  tableaux  suivants  : 
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872 

1      74 

1     29 

iverait  également 
vons  pas  au  juste 
nce  avec  cette  ile 
le.  Le  commerce 
;82  à  $2,468,432, 
portations. 

i  en  considération 
ent  de  nos  pêche- 
être  pris. 

de  nos  hommes 
e  des  probabilités 
eaux  suivants  : 


Navigation  entre  le  Canada  et  la  France  pendant  l'année 
finissant  le  30  juin  1882. 

NAVIRES  VENANT  DE  FRANCE. 

Chargés. 


Britannique 
Ciiuadieuno 
Toute  autre 

Total 


Nationalité 

Nombre 

(le 

Vaisseaux, 

Tonniiço 
etiri'gistré. 

Frôt. 

Equi- 

page. 

Po'nh  ton. 

909 

915 

1554 

Jaug.  ton. 

Britannique 

Caiiadi'Miiie 

Toute  autre 

5 
5 

() 

1610 
16.-)9 
5097 

112 

213 

100 

51 

51 

194 

Total 

16 

8364 

3378 

4ri5 

296 

Sur  Lest. 


..... 

.      8 

38 

119 

836:{ 
25913 
5J17I 

1 

165 

89477 

NAVIRES  ALLANT  EN  FRANCE. 

Chargés, 


Britannique 

Canadienne 

Toute  autre 

9 

21 

140 

7074 
11630 
69207 

Total 

170 

87911 

606 

4117 

10312 

1503r) 


10.504 

17257 

1 15849 


143610 


Sur  Lest. 


Grand  total  de  Fret 


18418  Poids  tonneaux. 
144095  Jauge  tonneaux. 


144 

453 

1413 

2010 


151 

243 

1()23 


2020 


Britannique 

Toute  Hulrt' 

9 

1 

10414 

882 

Total 

10 

11296 

223 

63 

286 


N' 
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Navigation  entre  la  France  et  la  Province  de  Québec  pendnnt 
Vannée fuii»t<ant  le  30  juin  1S81. 

NAVIRKS  VKNANT  DK  FUANCK. 

Chargés. 


Nationalité 

Nombre 

(lu 
vaisseaux 

Tonnage 
enregistré 

Fret 

Equi- 

poids ton. 

jauge  ton. 

page 

Iîritanni(|iio 

Canadiunuo ... 

Tiiiitn  iiiitro . 

4 

5 

I 

1  324 

2  802 
334 

799 

1  551 
400 

2  753 

142 

100 

4;{ 

«5 
12 

Totiil... 

10 

4  460 

242 

120 

Sur  Lc-'i. 


IJiitanniquo 

(  7iLiiïi(li('iiiio. ..... 

7 

1 

27 

7  615 

998 

15,616 

lai 

15 

'l'niito  Hiitro. ..... 

391 

Total... 

30 

24  229 

537 

r 

f^\- 

:  llT'i' 

:^.:  :v-  : 

m 

ÈM:::  : 

mÊ'M  < 

j,jl  ?v'H^,;?f*ti 

|1  i^Éîl;]  '} 

il    1      '^^S.*'-           ï 

lyp'iii^ 

uH^BI^  *'  '  '-  4' 

JMHKiÙliii^ 

NAVIRES  ALLANT  EN  FRANCE. 

•  Chargés. 


Britannique 

Oauadieuue ...... 

1 

2 

27 

408 

599 

13  546 



1  033 

cm 

10 
19 

Etranger 

23  700 

24  366 

337 

1  033 

Total... 

30 

14  553 

366 

Grand  total  du  fret    ^  gj  608  j'' toT 


^ 
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>iéhcc  pcndunt 


mgetou. 

142 

lOU 


242 


Equi- 
page 

4a 

(55 
12 

120 


i;n 



15 
391 

5:J7 

666 
23700' 
24  366 


10 

1!) 

337 

366 


Ainsi,  en  1882,  lo  fr^t  entre  la  France  et  le  Canada  se 
composait  de  114,0Ur)  tonnes  (jauj,'e)  et  do  18,41o  tonnes  (poids), 
et  ce  fret  était  transporté  par  dus  navires  étrangers,  britanniques, 
suédois,  canadiens  et  autres.  Do  pareils  chill'res  se  passent  de 
commentaires  ;  ils  sont  assez  éloquetits  par  eux-mêmes  pour 
prouver  que  la  création  il'une  ligne  directe  «t  régulière  entre  la 
France  et  le  (Canada  ne  doit  [)as  être  considérée  comme  une 
utopie,  mais  bien  coniMio  une  entreprise  qui  doit  être  mise 
immédiatement  à  exécution, 

Il  s'agit  d'étiililir  un  courant,  facile  du  reste  i\  établir,  et  do 
diriger  le  commerce  français  vers  le  Canada.  Que  nos  commer- 
çiints  établissent  des  agences,  qu'ils  aillent  eux-mêmes  au  Canada 
fonder  des  maisons  de  commission,  (qu'ils  organissent  une  ex- 
position de  nos  produit?,  et  ils  ne  tarderont  pas  à  s'apercevoir 
qu'ils  avaient  eu  tord  d'attendre  si  longtemps. 

La  province  do  (Juébcc  a  pris  le  devant.  Allons-nous 
donc  rester  en  arrière  ?  Xous  avons  trop  bonne  opinion  du  bon 
sens  et  de  rintolligence  de  nos  hommes  d'affaires  pour  croire  un 
instant  qu'ils  hésiteront  à  serrer  la  main  qui  leur  est  tendue. 

Le  gouvernement  canadien  et  le  gouvernement  français 
sont  disposés  à  accorder  une  subvention  h  une  ligne  directe  et 
l'cgulière  entre  la  France  et  le  Canada.  La  compagnie  française 
touchera  en  même  temps  la  [nime  accordée  à  notre  marine 
marchande.  Nous  espérons  donc  que,  avant  peu,  un  lien  de 
plus  rattachera  les  Français  de  France  et  ceux  des  bords  du 
Saint- Laurent. 

Colon  isutiou. 


#,: 


m. 


Plusieurs  tentatives  de  colonisation  ont  6^^  faites,  et  aucune 
d'elles  n'a  pu  réussir.     Les  causes  de  ces  insuccès  sont  noui- 
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breuses  et  varient  suivant  les  tentatives.  Ausbi  exposerons- 
nous  celles-ci  séparément.  Mais  il  ;y  a  une  cause  commune  qui 
a  contribué  à  l'insuccès  de  chacune.  Nous  voulons  parler  dp 
l'opposition  des  agents  du  gouvernement  français,  ou  plutôt  de 
la  part  du  gouvernement  français  lui-même.  Quoiqu'elle  soit 
d'une  très-grande  importance,  elle  n'est  pas  la  principale,  et 
nous  la  laissons  de  côte  pour  le  moment. 

Le  nombre  de  Français  établis  au  Canada  était  de  2811,  en 
1871.  Il  s'élevait  à  4389,  en  1881. 

La  première  tentative  de  colonisation  au  Canada  par  la 
i^'rance  contemporaine  eut  lieu  îiprès  la  guerre  de  1870.  La 
province  de  Québec  pensa,  non  sans  raison,  qu'elle  serait  un 
champ  favorable  à  l'établissement  des  Alsaciens-Lorrains.  "  Xotre 
"  exemple,  disaient  les  Canadiens-Français,  les  encouragera  et 
"  leur  apprendra  à  ne  pas  désespérer.  "  On  pouvait  s'attendi'e  à 
ce  que  les  liens  du  sang  et  de  la  langue  et  la  communauté  d'in- 
fortune rapprocheraient  ces  deux  membres  d'une  même  famille. 
La  province  de  Québec  envoya  donc  un  agent  à  Paris  pour 
tendre  la  main  à  nos  infortunés  compatriotes.  Mais  la  province 
de  Québec  était  totalement  inconnue  eu  Alsace-Lorraine,  et  les 
Alsaci'^ns-Lorrains  se  dirigèrent  vers  l'Algérie  ou  les  Etats- 
Unis.  Les  quelques  Alsaciens-Lorrains,  qui  sont  aujourd'hui 
au  Canada,  sont  venus  de  divers  pays,  dès  qu'ils  ont  appris 
qu'il  y  avait  là  des  frères  ayant  jadis  subi  la  même  infortune 
qu'eux. 

Près  de  3000  Français  émigrèrent  cependant  à  cette  époque 
dans  la  province  de  Québec  ;  mais  la  plus  grande  partie  se  trou- 
vait ccmpcôée  de  l'écume,  dont  les  événements  de  la  commune 
avaient  recouvert  les  carrefours  de  nos  grandes  villes.  Au  lieu  de 
se  répandre  sur  le*  terres  publiques  que  leur  oflrait  le  gouver- 
nemenl,  et  où  ils  auraient  pu  se  régénérer  avec  un  peu  de  travail 
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et  de  bonne  volonté,  ils  se  confinèrent  dans  les  principales  villes. 
Leur  conduite  n'y  fut  point  édifiante  ;  et  les  Canadiens-français, 
dont  ils  ne  respectaient  ni  les  mœurs,  ni  les  lois,  ni  les  senti- 
ments les  plus  délicats,  se  virent  obligés  d'ouvrir  des  souscrip- 
tions pour  les  rapatrier  ou  tout  au  moins  leur  permettre  d'aller 
sous  d'autres  cieux.  C'est  une  épisode  pénible  à  raconter,  mais 
elle  renferme  sa  leçon 

Quant  à  la  partie  saine  de  cette  émigration,  elle  a  eu  natu- 
rellement à  souffrir  de  cet  état  de  choses.     Mais  elle  a  fini  par 
triompher  des  préjugés,  et  par  réu'îsir.     Queli^ues-uns  ont  pris 
des  ferme?  ;  d'autres  se  sont  livrés  au  commerce  et  à  l'industrie 
chacun  dans  sa  sphère  i-éussit  très-bien. 

Eu  ]  872,  des  frères  trappistes  s'établirent  sur  les  bords  du 
lac  Etchemins,  dans  le  district  de  Beauce.  Mais,  comme  le  fait 
judicieusement  remarquer  Monsieur  Montpetit,  un  des  chefs  de 
la  tribu  huronne  plus  habile  à  manier  la  plume  que  le  tomahawk, 
les  privations  que  leur  imposent  les  règlements  de  leur  ordre 
ne  leur  permettaient  pas  de  lutter  contre  les  rigueurs  d'un 
climat  aussi  peu  favorable  h  l'ascéticjme  que  l'est  celui  d» 
Canada. 

Un  an  plus  tard,  un  de  u  compatriotes  frappé  de  la  ferti- 
lité du  sol  et  de  la  salubrité  du  climat  organisa  avec  le  concours 
«le  quelques  capitalistes  français,  et  avec  l'appui  du  gouverne- 
ment de  la  province  de  Québec,  une  société  de  colonisation  qui, 
eu  1873,  amena  u:i  certain  nombre  de  Français  sur  les  bords  du 
lac  Etchemins. 

La  forêt  fut  attaquée  par  la  jeune  colonie  l'rançaise  avec 
une  conviction  digne  d'un  meilleur  sort.  Un  défrichement  trop 
minutieux  au  début,  l'absence  de  tout  chemin  do  communication 
et  im  concours  de  circonstances  mallieurcuses  amenèrent  la 
liquidation  de  la  société  et  la  dispersion  des  membres  de  la 
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col  )nio.  Monsieur  Viinniei-,  qui  avait  été  l'àins  do  l'uno  et  le 
lien  des  autres,  est  resté  seul  imposte  avec  sa  famille  et  poursuit 
depuis  dix  ans  la  colonisation  de  cette  jolie  contrée  au  milieu  de 
laquelle  se  trouve  le  lac  Etchemina. 

Ces  'liverses  tentatives  do  colonisation,  et  quelques  autres 
faites  depuis,  doivent  nécessairement  montrer  quels  sont  len 
obstacles  à  surmonter,  et  quels  moyens  il  convient  d'employer 
pour  y  ariivcr,  Nous  avons  sérieusement  étudié  la  question  do 
la  colonisation  au  Canada,  et  nous  croyons  pouvoir  répondre 
aujourd'hui  d'une  façon  satisfaisante  aux  questions  suivantes  : 
1°  Quelle  e.vt  la  classe  d'émigrants  français  qui  convient  au 
Canada?  2'  Quels  sont  les  conditions  de  succès  de  cette  émigra- 
tion ? 

1°  Quelle  est  la  classe  cVàni(jranii'>  français  qui  coiu 
vient  ail  Canada  ? 

Nous  commencerons  par  exclure  toutes  les  professions 
libérales. 

Les  Caïuidiens-Franr.ns  ont  hérité  de  l'esprit  normand,  et 
l'étude  du  droit  est  très-répandue  parmi  «ux.  On  pourrait 
même  dire  qu'ils  naissent  quelque  peu  avocats.  Toujours  est-il 
que  les  disciples  de  Thémis  sont  trop  nombreux  parmi  les  C<i- 
iiadiens-Français.  Car  un  grand  nombre  de  jeunes  avocats  sont 
obh'gés  de  descendre  dans  l'arène  politique  pour  acquérir  uao 
.situation  (ju'ils  ne  peuvent  avoir  au  barreau,  quelque  brillants 
que  soient  leurs  talents.  De  plus,  nos  avocats  ne  pourraient 
pratiijuer  que  dans  la  province  do  Québec  ou  dans  celle  do 
Manitoba,  attendu  que  ce  sont  les  deux  seules  provinces  àaiu 
lestiuelles  les  avocats  aient  le  droit  de  plaider  en  français,  lis 
aurai^ait  également  à  faire  de  nouvelles  études,  à  apprendre  h 
dioit  criminel  anglais  et  les  modifications  apport<^.es  par  les  lé- 
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gislateurs  canadiens-français  dans  la  rédaction  du  Co.le  Civil  et 
et  du  Code  de  Pro^éduie  civile. 

Que  nos  avocats  continuent  donc  à  plaider  mura  mitoyens, 
ù  protéger  la  veuve  et  l'orphelin  et  à  faire  retentir  nos  salles 
d'audience  du  bruit  de  leur  éloquence. 

Des  avoiids,  il  ne  doit  pas  en  être  question,  les  avocats 
«'occupant  en  niômo  temps  dos  plaidoiries  et  de  la  piocédure. 

Le  nombre  des  notaires  est  illimité.  Et,  quoique  nos  esti- 
mables notaires  eussent  encore  occasion  de  faire  usage  au  Ca- 
nada des  formules  antiques  et  solennelles  de  la  vieille  Franco,  et 
d'exhiber  la  tradiLiounoUo  cravate  blanche  que  tout  notaire  qui 
c  rasp33ti3  d  )it  uécessair^mout  i)orter,  nous  no  leur  conseillerons 
pas  d'aller  se  livrer  au  Canada  à  la  pratique  du  notariat. 

Quautaux  'siiédcoins, ivax  journalistes  aux  rottéraieurs,av\x 
architectes  et  aux  inusicicns,  qiii  nous  ont  fiit  l'honneur  de  nous 
lire  jusqu'à  cette  png  \  ils  doivent  connaître  le  f^ort  qui  les  atten- 
drait. Sans  doute,  le  talent  réel  finit  toujours  par  s'imposer  et 
à  valoir  à  celui  qui  le  possède  la  gloire  et  la  fortune.  Mais,  sous 
ce  rapport,  le  Canada  est  semblable  ii  tous  les  autres  pays. 

Nous  nous  croyons  donc  suffisamment  autorisé  à  ne  con- 
seiller ni  aux  uns,  ni  aux  autres  d'aller  au  Canada  encombrer  des 
professions  libérales  déjà  trop  courues,  Kt  nous  nous  occupe- 
rons sans  plus  de  retard  de  la  classe  ouvrière  et  agricole. 

Nous  donnons  ici  plusieurs  tableaux  qui  indiquent  le  prix 
(les  vêtements,  le  coût  de  la  subsistance  et  le  taux  des  salaires 
dans  la  province  de  Québec  et  dans  celle  de  Manitoba.  Nous  y 
joignons  quelques  reuscig'icments  sur  les  prix  du  passage  de 
France  au  Canada. 
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Prix  des  Vêtements  dans  la  province  de  Québec. 


Veste  de  tweed de 

Pardessus. " 

Gilets " 

Pantalon " 

Lheiniâe  de  flanelle " 

"      do  coton  on  toile " 

Caleçon  do  laine  ou  «le  to'le '* 

Bas  de  laine " 

"    de  coton " 

Souliers  de  travail " 

Bottes  "       " 

Chapeau  de  foutre " 

Fiaiicllo " 

Toile  d 9  coton  pour  chemise '* 

"     po-.-.i  drai)s  de  lit. " 

Couverture  de  laine " 

Etoffes  de  laiuo  fabriquées  dans  le  pays- " 


20.00 

30.00 

5.00 

15.00 

10.00 

5.00 

4.00 

1.25 

0.50 

5.00 

12.00 

5.00 

1.25 

0.45 

0.50 

15.00 

2.50 


à  30.00  franw 
"  60.00  " 
"  10.00 
"  25  00 
''  12. oO 
"  7.50 
"  5.00 
"  2.00 
"  11.00 
"  5.00 
"  25.00 
'*  12.50 
''    3.00 

"   o.co 

"  0.60 
"  30.00 
"     4.90 


(t 
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Coût  de  la  nuosistancc  dans  la  province  de  Québec. 


Beurre  salé     .     .     . 

.     de 

francs 

0.70  à 

francs 

1.25  la  livre 

"       frais    .     .     . 

u 

0,75 

ii 

1.50       *• 

Bière 

C.50  la  bouteill» 

liois  de  chiiufFage    .     . 

il 

15.00 

(i 

35.00  la  cordo 

Bœuf 

ii 

0.40 

ii 

0.60  la  livre 

Café 

ii 

1.50 

li 

2.00       " 

Chan.lelle       .     .     .     . 

i  t 

a 

0..-)f)       ■'• 

Charbon  do  terre 

.i 

2-). 00 

li 

35.00   la  tonne 

Fromage 

•' 

O.GO 

II 

0.80  la  livre 

Farine        

I* 

II 

32.00  le  baril 

Harengs 

i* 

u 

30.00  les  100  k.. 

de  Québec. 


.00 
.00 

.00 
.00 
.00 
.00 
.00 
.25 
.50 
.00 

;.oo 

.00 
.25 
1.45 
1.50 
).00 
;.50 


à  30.00  frauw 
"  60.00     *' 
"  10.00 
"  25  00 
"  12.50 
"    7.50 
"     5.00 
"     2.00 
"  11.00 
'<     5.00 
'<  25.00 
"  12.50 
<'    3.00 
"     0.60 
"     0.60 
<'  30.00 
"     4.90 
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ce  de  Québec. 


Jambon do 

Mor-ie  sèclic  ..... 
"       fraîche     .... 

Mouton 

Maïs 

(Eiifa 

Pommes  de  terre     .     .     . 

Pois 

Poules       

Pftia  blaue 

"    brun      

Riz 

Sarasin 

Savon  jaune 

Sucre  raffiué 

''    cassoiiadej.     .     .     . 

"     d'Erablo    .... 

Tabac       

Tlié  uoir 

'*     vert 

Avoine 

Lard  

Porc  

Cauanl      


francs 

II 

it 

II 
a 
II 


(t 
II 

u 
II 

(t 

il 


II 
u 
II 
II 


0.50 
0.50 
0.30 
0.35 
0.50 
0.75 
2.40 
4.00 
3.00 


1.25 
2.00 
0.20 
0.50 
0.45 
0.20 

2.00 
2.00 
2.00 
0..iO 
0.45 
3.00 


de  francs  0.75  la  livre 


(( 

II 

II 

1 1 

n 

(( 

u 

u 

tl 

il 

II 

II 

It 

II 

li 

II 

i! 

Il 
II 
il 
li 
a 


0.60       " 

0.35       " 

0.45       " 

0.70  le  ininot 

1.251a   douzaine 

4.00  le  miuot 

5.00      " 

5.00  la  paire 

0.45  la  livre 

0.50       '' 

0.30 

3.00 

0.30 

0.65 

0.55 

0.60 

2.50 

3.00 

2.50 

2.50  le  iiiinot 

0.90  la  livre 

0.60       " 

4,00  la  paire 


li 
il 

il 
II 
u 

II 
il 
i, 

II 


m 


1.25  la  livre 

1.50       '• 

C.SOlabouteilltt 
35.00  la  cordo 

0.60  la  livre 

2.00       " 

0.50        '■■ 
35.00   la  toiiiio 

0.80  la  livre 
32.00  le  baril 

30.00  les  lOOk. 


Tmix  des  salaires  dans  la  province  de  Québec. 


Blaucliissoiises do      3.75 

IJoulaiigora 5.00 

Charpentiers 7.50 

Cuisiuières 40.00 

C  jrdouniers 6.25 

Forgerons - 7.50 

F'jrblautiers 7.50 

■Garçons  de  ferme 50.00 


:\    5.00  francs  par  jour 

10.00 
'  12.50 

69.00 

10.00 

10.00 

12.50 


II 
II 
II 
II 
i- 


120.00 
(logés  et  nourris) 


II 
II 

par  mois 

par  jour 

il 

II 
par  mois 
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Jarlinîorp 100.00  "125.00  frmics  par  inciia 

Joiiriiiiliors 5  ()0  "     T.TiO  "  par  jour 

Plaçons 7.50  "  12.50  "  ♦' 

ïlc'caiiiclciis 8.50  "   12.5:»  "  " 

]\I«'imisitMS 7.50  "  12  50  "  " 

Wiiieiirs 7.50  "  10.00  "  " 

IVmtrcs 7.50  "   10.00  '•  " 

ScUiera 10.00  "  12.50  «'  " 

Servuiitos  à  Iji  «aiiijiagiie 15.00  "  25.00  ''  par  mois 

"        à  hi  ville. 25.00  "  50.00  "  " 

TaillciiLs 5.00  "    7.50  "  parjoui- 

Torras.siois 4.00  "     5.00  "  " 

Maçons  pour  lu  biiqiio   8.00  "  15.00  "  " 
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Prix  moyen  des  Vêtements  dans  la  province  de  Manitoha. 


Bus  Je  laiiio de 

"    do  coton  — 
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Taua;  des  salaires  dans  la  province  de  Manitoha. 
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Cniainieis  .  .  . 
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Forgerons  . 
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ilayons  pour  la  brique 
Garçons  lio  ferme  labotireu 
Pen.siou    .    ,.     . 
Cliambre  et  i)ension  . 


Le  coût  de  la  subs  stance  varie  du  plus  au  moins,  suivant 
la  proximité  ou  l'oloignement  des  villes,  de  même  que  les  sa- 
laires varient  suivant  les  capacités  de  l'ouvrier. 

Ces  tableaux  et  l'exposé  des  différentes  ressources  du 
pays  indiquées  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  permettront  doue 
aux  ouvriers  de  toute  catégorie  de  se  rendre  un  compte  à  peu 
près  exact  de  ce  que  leur  coûtefail  au  Canada  leur  existence  et 
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celle  de  leur  famille,  et  'les  dépenses  *  qu'ils  seraient  obligés  de 
faire  pour  se  rendre  dans  la  ;  rovince  de  Québec  ou  <lans  celle 
de  Manitoba,  seuls  ou  aveu  /is  leurs.  Ils  verrr  ut  en  môme 
temps  quelle  serait  la  véniui aération  do  leur  travail,  de  telle 
sorte  qu'ils  pourront  supput  •   approximativement  les  bénéficeb. 

Nous  avons  *u  à  Qué'ec,  à  Montréal  et  ailleurs  au  Ca- 
nada, un  udsei.  grand  nombie  d'  .avriL'i:s  irançais  qui,  ayant 
apporté  avec  eux  des  idées  d'ordre  et  d'économie,  caractère 
distinctif  de  nos  ouvriers,  vivaient  d'une  façon  large  et  indé- 
pendante, et  faisaient  donner  à  leurs  enfants  une  excellente 
éducation.  Nous  ne  sommes  juges  ni  des  capacités,  ni  des 
besoins,  ni  des  dispositions  de  chacun,  aussi  laissons-nous  les 
tableaux  ci-dessus  i\  la  méditation  de  nos  ouvriers. 

Mais  admettons  que,  après  avoir  lu  notre  ouvrage,  un 
d'entr'eux  se  décide  à  aller  tenter  fortune  au  Canada.  Nous 
croyons  devoir  fan-e  alors  /lelques  observations. 

Serait-il  prudent  pour  cet  ouvrier  d'aller  au  Canada,  s'il 
avait  juste  de  quoi  payer  son  passage  et  celui  de  sa  famille  de 
France  à  Québec,  à  ]\Ionlréal  ou  à  Winuipeg  ?  Le  prix  des  vête- 
ments, le  coût  de  la  subsistance,  le  taux  des  salaires  et  les  prix 
de  passage  que  nous  avons  indiqués  sont  bien  exacts  ;  il  y  a 
beaucoup  de  travail  au  Canada  ;  cela  est  non  moins  exact  ;  mais 
^'ouvrier  ne  doit  pas  se  reposer  d'une  façon  absolue  sur  ces 
chiffres  et  sur  l'idée  qu'il  trouvera  du  travail  dès  son  arrivée 
sur  les  quais  de  Quél)cc,  de  Montréal  ou  de  Winuipeg. 

Il  peut  arriver,  en  effet,  que,  avant  de  trouver  un  ouvrage  à 
sa  convenance,  il  soit  peut-être  obligé  d'attendre  quelques  jours. 
Nous  aimons  à  faire  toutes  les  suppositions.    D'un  autre  côté, 

'  Voir  l'aniiouce  de  la  ligue  Allan. 
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prenons  un  excellent  ouvrier,  un  maçon  ou  un  eliavponti jr,  par 
exemple.  Il  se  présente  chez  un  entrepreneur,  dont  les  agontij 
du  gouvernement  toujours  empressés  ù  rensei<,Mier  les  étrangers, 
dès  leur  arrivée  au  Camula,  lui  auront  donné  l'adresse,  et  il  lui 
demande  de  l'ouvragî.  LV-ntrepreneur  ayant  besoin  d'ouvriers 
lui  dira  naturellement:  "Je  veux  bien  vous  donner  de  l'ouvrage, 
"  mais  que  savez-vous  faire  ?  "  L'ouvrier  lui  montrera  alors  les 
certifieats  de  ses  anciens  patrons  ou  l'assurera  de  ses  capacités. 
L'entrei)reneur  ne  connaît  pas  ces  capacités,  et  lui  répondra  : 
"  A  l'œuvre  on  connaît  l'artisan.  Je  vais  vous  prendre  à  l'essai, 
"  et  je  vous  paierai  suivant  ce  que  vous  saurez  faire.  Mais,  dès 
"  notre  première  entrevue,  je  no  puis  vous  allouer  les  salaires 
"  les  plus  élevés  que  je  donne  à  mes  meilleurd  ouvriers  scule- 
"  ment."  C'est  là  un  droit  indiscutable  de  l'entrepreneur;  et,  si 
l'ouvrier  a  b.isé  ses  calculs  sur  les  plus  hauts  salaires  pour 
subvenir  à  ses  besoins  et  ii  ceux  des  siens,  il  sera  peut-être  un 
peu  désappointé  au  début  ;  mais,  confiant  dans  son  talent,  il 
acceptera  les  conditions  de  l'entrepreneur,  convaincu  qu'il  va 
étonner  son  nouveau  patron  par  son  savoir  faire.  Il  s'aperçoit 
bien  vite  qu'il  n'en  est  rien,  que  ce  n'est  pas  tout-à-fait  la  même 
façon  de  faire  qu'en  France,  qu'il  a  certaines  modifications  à 
apporter  dans  son  travail.  Le  climat  et  les  conditions  du  pays 
exigent  qu'une  pierre,  ou  une  tuile,  ou  un  toit  soit  posé  de  telle 
ou  telle  manière.  Un  ouvrier  habile  ne  tardera  i)a3  h  se  mettre 
au  courant  de  ces  légères  moditication.?,  et  ii  gagner  les  salairts 
les  plus  élevés. 

Il  serait  donc  nécessaire  que  l'ouvrier,  en  arrivant  au  Ca- 
nada, eut  quelques  économies  pour  parer  à  toutes  les  éventualités. 
S'il  n'en  a  })a.s,  il  .'.'expose  alors  à  se  trouver  tout  ai'  moins  dans 
la  gCMîc,  qui  est  trop  souvent  mauvaise'- conseillère.  Et,  s'il  n'est 
pas  décidé  à  eu  accepter  toute  la  responsabilité,  il  vaut  mieux 
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qu'il  reste  on  Franco  ou  aille  clans  tout  aulr;  j)ay3  que  le 
Canada.  Mai.«i,  nous  le  ru[)(5ton3,  il  suffit  d'un  |,eu  de  ])atit'nce 
pour  faire  valoir  son  mérite»,  et  il  n'y  a  pas  de  j)ays  où  la  dignitcfî 
du  travail  soit  plus  honorée  qu'au  Canada.  Les  ouvriers  peu- 
vent arriver  aux  plus  hautes  foîictions  dans  la  polili(pie  coninie 
dans  les  alVaires.  Ei  il  n'y  a  c'.intres  préjug.'a  que  coatrc  ceux 
qui  sont  aflligés  d'une  mauvaise  éducation. 

Les  quelques  observations,  que  nous  venons  de  l'aire  au  su- 
jet des  maçons  et  des  charpentiers,  peuvent  s'appliquer  aussi 
bien  j\  tous  les  autres  corps  do  métier.  Cependant  tous  u'ont 
pas  les  mômes  chances  de  succès. 

L3S  Cordonniers  ordinaires  n'ont  aucune  avenir  devant  eux  ; 
car  au  Canada  il  y  a  des  manufactures  qui  livrent  chaque  jour 
au  commerce  dos  milliers  de  chaussures.  Mais  le  cordonnier 
pour  chaussures  fines  et  élégantes  se  créerait  bien  vite  une  belle 
et  bonne  clientèle,  surtout  parmi  les  Canadiennes  qui  pour 
le  plus  grand  nombre  sont  obligées  d'envoyer  leur  pointure 
en  Europe,  afin  de  pouvoir  faire  ressortir  la  fine  cambrure  de 
leurs  pieds  que  les  cordonniers  du  pays  ne  respectent  pas  assez. 

Les  cuisiniers  et  les  cuisinières  seraient  très  recherchés 
des  hôteliers,  dont  le  goût  culinaire  a  généralement  besoin  d'être 
perfectionné.  Ceci  ne  s'adresse  nullement  au  populaire  restau- 
rant du  "chien  d'or"  de  Québec,  dont  les  vins  et  la  table  sont 
les  plus  estimés  du  Canada. 

De  nombreuses  manufactures  enlèvent  toute  chance  [.!o 
succès  iiwx  ferblantiers  et  anx  forgerons. 

Les  maçons  et  les  tailleurs  de  pierre  ne  seraient  pas 
occupés  toute  l'année.  Les  travaux  se  font  dehors,  du  mois 
d'avril  à  la  fin  de  novembre.  Les  nuicmis  devront  donc  chercher 
une  autre  occupation  pendant  l'hiver.  S'ils  sont  eu  Uie.ne  temps 
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tailh.vrs  de  inevre,  ils  pourront  travailler  l'hiver  clans  Ici 
atcli(;rs.  De  bons  taillour.s  de  ))icrro  et  des  iculpteur.s  habiles 
trouveraient  vite  do  l'emploi,  et  seraient  largement  réimmcirés. 

Les  menuisiers  seraient  très-recherchés,  mai.s  dod  manu- 
factures seulement,  tandis  que  les  charpentiers  ',o\it  nombreux 
au  Canada.  Génuralement  l'ouvrier  canadien-français  est  aussi 
habile  à  travailler  le  bois  qu'à  le  di'truiro. 

Grâce  au  développement  toujours  croissant  do  toutes  les 
industries,  do  bons  menuisiers  seraient  très-apprdci(îs  et  touche- 
raient un  bon  salaire.  C'est  là  \in  m(5tier  qui  est  encore  pou 
exercé  par  les  Canadiens-Français. 

Les  pâtissiers  et  les  confiseurs,  qui  se  livreraient  à  la 
confection  do  pâtisserie  et  de  confiserie  iines,  seraient  très- 
reclicrclK's  ;  et,  s'ils  avaient  les  moyens  d'ouvrir  eux-mêmes  un 
magasin,  ils  recevraient  de  nombreux  ordres  des  familloB.  De 
plus,  les  fines  l)0uclics  de  Montréal  ou  de  Québec  (car  c'est  dans 
ces  deux  endroits  seulement  qu'ils  déviaient  s'établir)  ne  cesse- 
raient pas  d'emplir  leur  magasin. 

Cliaque  Canadien  ayant  un  cheval  et  une  voiture,  les 
f^dlievs  trouveraient  facilement  de  l'ouvrage. 

Les  sercantes  canadiennes  sont  d'une  indépendance  totale- 
ment inconnue  en  Euro[)e.  Elles  sont  rai\!raent  maltraitées,  et, 
cepcndaiiL  cela  ne  les  enqiêche  pas  d'être  très-capricieuses  et  'le 
donner  souvent  les  15  jours  réglementaires  à  leurs  maîtresses. 
On  pourrait  croire  que  ce  défaut  doit  nécessairement  nuire  à 
leur  placement  dans  une  maison  tant  soit  peu  respectable.  Grâce 
à  la  rareté  des  servantes,  il  n'en  est  rien.  Elles  trouvent  dix 
places  pour  une  qu'elles  viennent  de  quitter  d'elles-mêmes.  Si 
Paris  a  la  réputation  d'être  le  paradis  des  femmes  et  l'enfer  des 
chevaux,  le  Canada  pourrait  à  juste  titre  revendiquer  celle  de 
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paradis  des  servantes  et  de  purgatoire  des  maîtresses  de  maisou. 
Nos  servantes  et  nos  soubrettes  trouveraient  donc  de  l'emploi, 
dès  leur  arrivée  sur  les  quais  de  Québec  ou  tlo  Montréal,  et 
foraient  bien  vite  primo  dans  les  familles  canadiennes-fran- 
(^aises.  Leurs  habitudes  d'économie  leur  assureraient  quelques 
fonds  de  réserve  ;  et,  au  bout  de  quehpu.'s  années,  elles  pour- 
raient épouser  quel(iue  brave  colon  qui  mettrait  dans  la  corbeille 
de  noces  la  vie  saine  de  la  canq)aguG  et  la  véritable  indépen- 
dance. 

Les  tailleurs  ne  manciiient  i)as  au  Canada,  et  il  n'y  a 
d'avenirque  pour  quelques  élèves  de  D usau a toy  ou.  de  Menard. 

y.té  connue  hiver,  les  terras:^iers,  les  journaliers  et  les  mi- 
neurs trouveraient  do  l'emploi  pendant  longtemps  encore  sur 
hij  lignes  de  chtmins  de  fer  en  construction  et  en  exploitation. 
Et,  lorsque  par  accident  un  ouvrier  ou  un  employé  est  tué  au 
service  d'une  compagnie  de  chemin  de  fer,  celle-ci  paie  presque 
toujours  de  gré  ou  de  force  à  la  famille  de  cet  ou  vrier  uuo 
somme  suffisante  pour  la  mettre  à  l'abri  du  besoin. 

Les  ouvriers  qui  parleraient  l'anglais  et  le  français  auraient 
évidemment  plus  de  chance  de  trouver  de  l'emploi  que  ceux  qui 
parleraient  seulement  le  français,  mais  cette  condition  n'est  pas 
indispensable  pour  réussir. 

Nous  n'avons  indiqué  le  prix  des  vêtements,  etc.,  que  dans 
la  province  de  Québec  et  dans  celle  de  Manitoba,  car  dans  les 
autres  provinces  la  grande  majorité  des  hal)itants  est  anglaise  ; 
L'étude  de  la  langue  anglaise  n'.-iyant  ])as  encore  pénétré  dans 
la  classe  ouvrière,  nous  ne  conseillerons  don^  pas  à  nos  ouvriers 
d'aller  dans  ces  provinces.  Cela  ne  remplira,  nullement  le  but 
que  nous  nous  sommes  proposé  dans  cet  ouvrage  celui  d'assurer 
le  succès  d'une  émigration  française  au  Canîidu. 
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Les  ouvriers  français  das  villes  sont  très-halùlus  à  fabri- 
quer do  }ic  tits  objets  do  fantaisio  d'un  iini  accoiu[>!i  et  d'uno 
grande  rieliease.  Ce  ne  sont  pas  ces  ouvriers  qui  réussiront  au 
Canada . 

En  résumé,  l'émigration  ouvrière  doit  ctro  très-limitée 
et  se  borner  aux  ouvriers  (|ui  ne  ti'occupent  pas  d'articles  do 
fantaisies,  r.iais  bien  do  la  fabrication  des  objets  les  ]Àm 
usuels,  Sonls,  d'excellents  ouvriers  possédant  quelques  petiteni 
écononiios  devront  tenter  la  fortune  au  Canada.  Dans  ces  con- 
ditions nous  leur  assurons  le  succès  le  plus  complet. 

Pas.'T^ous  maintenant  à  la  classe  (tgricoîc. 

Le  Jardihicr.  Dans  la  province  do  Québec  et  dans  celle 
<Io  ]\[anitoba,  oi:  trouve  d'exe,.'llents  terj'ains  qui,  avec  peu  de 
fumier  reli'Livomont,  permettraient  aux  juiiliniers  français  da 
cuUivor  tuuLoo  les  Viiriétésdo  lé;i;unic'rf  qu'ils  cultivent  en  Fiance. 
Grâce  à  la  nature  dw  sol  et  au  climat,  ces  lé.;ume3  atteignent  lo 
]-)liis  souvent  une  gro.:sour  extraordinaire.  Toutefois  ces  terrains 
u.e  sont  pas  également  avantageux.  A  proximité  des  villes,  lu3 
jardinicr.s  trouveront  un  marché  plus  rapproché  et  des  prix  plus 
«'levés.  D'un  autre  côté  \<is,  terrains  content  plus  cher  qu'à  l;i 
la  campngno  proprement  dice,  et  ils  seraient  peut-être  obligés 
de  les  liHier  au  lieu  de  les  acheter,  aux  environs  do  Montréal  et 
de  Winnipeg,  surtout.  Aux  portes  de  Québec  et  d'Ottawa,  nous 
avons  remarqué  de  très-bonnes  terres  dont  la  culture  a  étô 
négligée.  Quelques  jardiniers  les  cultivent  depuis  peu,  et  ob- 
tiennent d'excellent  résultats.  La  vente  ou  la  location  de  ces 
terres  ne  serait  pas  aussi  élevée.  Ji^n  se  tixant  à  proximité  d'uno 
li^ne  de  chemin  île  for  on  d'un  coUiS  d'eau  navigable  et  sur 
lequel  la  navigation  à  vapeur  est  établi?,  le  jardinage  trouverai!» 
toujours  un  débouché  assuré  et  rémunérateur.    Dans  ce  cas,  nos 
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jardiniers  pourraient  acheter  à  bas  prix  do  bonnes  terres  propres 
au  jarilinage,  et  dont  le  [dus  grand  nombre  n'ont  pas  été  ex- 
l'Ioitées. 

Si  nn  jardinier  ns  peut  pas  acheter  ou  louer  un;.'  terre, 
c'est-à-dire,  s'établir  pour  S')n  propre  compte,  il  trouvera  facile- 
mant  dti  travail  ;  car  les  bons  jardiniers  sont  rares,  et  parconsé- 
(juent  très-recherchés.  Les  jardiniers  français  principalement, 
jouissent  au  Canada  d'une  ijonne  renommée.  Mais  nou^croyons 
préférable  pour  eux  de  no  pas  travailler  pour  leni"  propre  conipto 
et  de  chercher  une-  place,  s'ils  ne  possèdent  que  de  petites  éco- 
nomies. 

Les  jardiniers  et  les  horticulteurs  français  établis  au  Canada 
ont  tous  une  bonne  situation.  Ils  ne  qa^ent  pas  moins  de  120 
à  250  francs  par  mois,  sans  compter  les  remises  qui  leur  sont 
fiiites  souvent  sur  le  produit  do  l;i  vente. 

Aux  garçons  de,  fermes,  do  moine  qu'aux  jardiniers,  serait 
réservé  un  bel  aveni..  En  prenant  de  l'emploi  dans  une  ferme, 
lo  laboureur  étudierait  la  façon  de  faire  du  pays,  les  conditions 
climateriqr.es,  les  divers  avantages  du  sol  et  les  ressources  qu'il 
pourrait  en  tirer.  Il  ferait  quelques  économies  ;  et,  deux  ou  trois 
aus  après  son  arrivée  dans  le  pays,  il  achèterait  à  bas  prix  du 
gouvernement  une  centaine  d'arpents  de  terre.  Il  coloniserait, 
et  il  ne  tarderait  pas  à  jouir  au  moins  d'une  bonne  aisance  et 
de  sa  liberté.     L'expérience  du  pays  ne  lui  aurait  rien  coûté. 

Les  jardiniers,  les  garçons  de  ferme,  les  laboureurs,  les 
c. lions  et  les  cultivateurs,  la  classe  agricoh  enfin,  telle  est 
C3lle  qui  doit  émigror  au  Canada,  et  qui  a  le  plus  de  chance  do 
sr:cc^3.  Les  jardiaiars,  les  cultivatour.s,  etc.,  peuvent  s'y  rendre  en 
nombre  presque  illimiti'.  lis  trouveront  un  travail  rémunérateur. 
Mais  nous  leur  foroii^  la  mem.^  ri^ciimmandatiou  que  nous  avons 
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fuite  aux  autres  ouvriers,  de  ne  pas  s'embarquer  pour  le  Canada 
sans  de  petites  économies. 

N'y  a-t-il  pas  une  autre  classe  qui  trouverait  de  grands 
avantages  dans  l'émigration?  Nos  fils  de  liimille,  qui  fidèles  à  des 
traditions  répugnent  à  adopter  les  idées  de  la  France  contempo- 
raine, feraient  l>ien  d'aller  au  Canada  et  de  s'y  livrer  à  l'agricrJ- 
turc,  au  lieu  de  perdre  leur  temps  et  de  dépenser  leur  argeni  a 
soupirfir  après  un  état  de  choses  qui  n'est  pas  prêt  à  revenir  de 
sitôt.  Ils  cherchent  dans  la  spéculation  les  ressources  qu'ils  ne 
veulent  pas  demander  à  la  liépuhlique  Française,  ou  que  celle-ci 
leur  refuse.  Cependant  les  nombreuses  victimes  de  la  débâcle 
de  l'Union  Générale  devraient  les  engager  à  douter  désormais  de 
l'infaillibilité  des  Bontoux  et  des  Fœder. 

Et  tous  ces  jeunes  gens,  qui  végètent  à  Paris  ou  dans  nos 
villes  de  province,  attendant  '^u'un  député  ou  un  sénateur  leur 
obtienne  une  place  dans  quelque  administration,  ne  trouve- 
raient-ils pas,  eux  aussi,  de  grands  avantages  à  cultiver  un  sol 
fertile  sous  un  climat  favorable,  et  dans  un  pays  de  vraie  liberté? 
Ils  n'ont  peut-être  jamais  tenu  la  charrue.  Mais  cela  n'est  pas 
nécessfiire  dans  des  contrées  aussi  fertiles  que  celles  du  Nord- 
Ouest  Canadien  et  de  la  province  de  Québec.  On  laboure,  on 
sème,  o'i  récolte,  c'est  tout.  Point  donc  n'est  besoin  d'avoir  fait 
de  profondes  études  agricoles.  Nous  eu  trouvons  la  preuve  dans 
les  succès  obtenus  par  quelques-uns  de  nos  compatriotes  qui  ont 
quitté  l'air  des  boulevards  pour  l'air  plus  vivifiant  du  Canada. 
Tl  y  a  2  ou  3  ans,  il  ont  acheté  de  très-bounes  terres  à  bas  prix, 
et  aujourd'hui  ils  tournent  vers  l'avenir  un  regard  plein  de  con- 
fiance. Cependant,  avant  d'aller  au  Canada,  ils  ne  s'étaient  ja- 
mais livrés  à  l'agriculture.  Comme  eux  ils  acquerraient  donc  viti' 
une  situation  indépendante,  et  ils  auraient  devant  eux  un  hoii- 
zon  plein  de  promesses.    Nous  ne    redirons  pas  ce  que  no  tu 
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avons  déjà  dit  dans  rintrodaction  de  cet  ouvrage,  car  nous 
croyons  leur  avoir  suffisamment  piouvi  qu3  la  vie  de  l'agvicultuur 
n'est  plus  une  vie  bestiale  qui  assimile  l'horamo  à  une  bete  de 
somme,  et  que  le  Canada  renferme  assez  dj  ressources  pour  jus- 
tifier l'avenir  que  nous  leur  prédisons. 

Que  les  uns  et  les  autres  se  débarrassent  donc"de  'ce  pré- 
jugé que  nous  avons  contre  le  nom  d'énlgranf^.  L'heure  n'est 
pas  éloignée  où  chacun  devra  s'en  faire  un  titre  do  gloire,  car 
ce  sera  peut-être  !à  un  dej  plus  gr.mds  sorvices  qu'il  puisse 
rendre  à  la  France.  De  nobles  cxeraplis,  partis  de  haut,  vien- 
nent du  reste  de  leur  être  donné,  et  le  méi-ite  en  est  trop  grand 
pour  que  nous  ne  lui  rendions  pas  publiquement  justice. 

Après  avoir  vu  sombrer  une  assez  grosse  fortune  dans 
lu  débCicle  de  1'  "Union  Générale,"  le  fils  du  Duc  de  Blacas 
u  fait  ses  adieux  au  fauboui^g  St-Germiin,  et  renoncé  à  tous 
les  avantages  de  son  nom  et  de  son  é  lucation.  Cette  rëso- 
lution  digne  et  virile  lui  fait  le  plus  grand  honneur,  et  il  ne 
peut  manquer  de  recevoir  bientôt  la  réjoinp-nsî  qu'il  mérite. 
Il  est  propriétaire  d'une  vaste  étendue  d'excellent  terrain  ;  il 
possède  déjà  30  vaches  laitières,  plusieurs  chivaux,  une  ferme 
prospère.  Pour  pêcher,  il  a  devant  la  porte  de  sa  maison  un 
lac  poissonneux  de  2  à  300  kilomètres  de  long,  sur  40  à  60 
kilo'.nètres  de  larg^,  ;  comme  terrain  de  chasse,  il  peut  chasser 
librement  sur  un  territoire  aussi  vaste  que  l'Europe.  Il  est  son 
propre  maître,  il  jouit  de  l'estime  de  tout  le  monde  et  surtout 
d'une  satisfaction  morale  qui  le  console  pleinsniint  des  plaisirs 
factices  auxquels  il  a  renoncé. 

Dans  le  crnirant  de  l'été  dernier,  le  vicointe  do  Simencourt, 
Monsieur  de  Jouriiel  et  d'autres  Franc  ùs  qui,  quoique  n'ayant 
pas  tous  ces  titres,  n'en  ont  pas  moins  di  noblesse,  sont  allés  se 
fixer  dans  la  province  de  Manitoba.     Un   bô\  avenir  leur  est 
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réstrvd,  et  un  grand  nombre  de  nos  jeunes  gens  devraient  bien 
suivre  leur  exemple  dans  leur  propre  intérêt  et  dans  celui  de 
leur  pays. 

2"  Quelles  sont  les  conditions  de  succès  ? 

Le  choix  des  teiTes,  telle  est  une  des  premières  conditions 
de  succès  car  l'émigré  peut  dépenser  en  pure  perte  pendant  des 
années  son  temps,  ses  peines  et  son  argent,  et  n'atteindre  que  la 
misère,  s'il  a  mal  choisi  son  terrain.  11  suffit  de  quelques 
malheureux  colons  retournés  dans  leur  patrie  pour  arrêter  ou 
du  moins  diminuer  considérablement  l'émigration. 

Xous  diviserons  les  terres  en  deux  catégories  :  Les  terres 
colonisables  et  celles  qi'i  doivent  être  colonisées  de  préférence 
à  toute  autre.  Ainsi,  en^re  un  sol  qui  produit  de  12  à  IG 
minots  de  blé  ou  de  200  à  300  minots  de  pommes  de  terre 
par  arpent,  et  un  autre  qui  donne  sur  la  même  étendue  de 
terrain  de  24  à  26  minots  de  blé  et  de  40  à  50  minots  de 
pommes  de  terre,  le  choix  n'est  pas  douteux,  lorsque  l'un  et 
l'autre  se  trouvent  situés  dans  les  mômes  conditions. 

Dans  toutes  les  régions  de  la  province  de  Québec,  le  La- 
brador et  l'île  d'Anticosti  excepté,  on  peut  se  livrer  exclusive- 
ment à  la  colonisation  proprement  dite,  c'est-à-dire,  à  l'agricul- 
ture et  à  l'élevage  du  bétail.  Toutes  ont  de  grands  avantages, 
mais  elles  n'offrent  pas  les  mêmes  à  nos  compatriotes.  Et  nous 
croyons  devoir  attirer  tout  spécialement  l'attention  de  ceux-ci 
sur  l'une  d'elles,  qui  nous  a  paru  leur  être  plus  favorable  que- 
toutes  les  autres.  Nous  en  avons  examiné  les  ressources,  et 
nous  ne  craignons  pas  de  dire  que  la  vallée  du  lac  St-Jean  est 
particulièrement  favorable  à  l'éinigration  franr^aise.  En  voici  les 
raisons: 

Les  Eranc^'is  qui  émigreraient  dans    cette  région   ne  ?c 
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trouveraient  pas  en  contact  direct  et  immédiat  avec  l'élément 
anglo-saxon  ;  et  nous  considérons  comme  très-important  qu'il 
n'en  soit  pas  ainsi  dès  leur  arrivée  au  Canada.      Avan;.  cela,  il 
faut  qu'ils  soient  devenus  des  Canadiens-Français  ou  tout  au 
moins  qu'ils  aient  appris  de  ceux-ci  certaines  choses  qu'il  leur 
est   indispensable    de    connaître,  s'ils  veulent    réussir.     Pour 
atteindre  ce  dernier  but,  les  Français  ne  devront  pas  se  grouper, 
mais  bien  se  disséminer  le  plus  possible  dans  toute  la  contrée  et 
3e  mêler  aux  Canadiens-Fran-jais  qui  les  initieront  aux  secrets 
du  pays.     S'ils  restent  toujours  ensemble,  quelques-uns  réussi- 
ront peut-être,  mais  la  plupart  ne  connaissant  pas  suffisamment 
le  pays,  (car  nous  n'avons  pas  la  prétention  de  dire  qu'il  n'y  aura 
plus  rien  à  apprendre  sur  celui-ci,  après  la  lecture  de   cet  ou- 
vrage,) s'exposeront  i\  quelques  mécomptes.     Les  esprits  s'ai- 
grissent vite  à  l'étranger,   quand  on  est  dans  la  misère  ou  dans 
la  gène.   Ils  commouceraient  probablement  par  jalouser  ceux 
qui  réussiraient  et  finiraient  par  faire  retomber  l'un  sur  l'autre 
la  cause  de  leur  insuccès,  si  par  bonheur  ils  ne  la  faisaient  pas 
retomber  sur  les  gens  du  pays,  qui  cependant  n'y  auraient  en 
rien   contribué.      Ce    serait  la  pire  des   calamités,   et  de  trop 
nombreux  exemples  nous  ou  fournissent  la   preuv'3.      Aussi, 
vraiment  désireux  de  voir  réussir  une  émigration  française,  nous 
ne  saurions  trop  recommander  à  nos  compatriotes  de  se  mêler 
le  plus  possible  aux  Canadiens-Français.     Ceux-ci  sont  prêts  ^i 
les  aider  de  leurs  conseils.     Ils  leur  apprendront  beancouj^  sur 
les  besoins  et   la  nature  du  pays,  de  même  que  nos?  auiiÀH^-n 
teurs  pourront  donner  quelque  leçons  aux  agriculteurs  cana- 
diens-français.     Par  un  échange  de  services  réciproques    ils 
s'instruiront  les  uns  les  autres. 

Du  reste,  ce  n'est  pas  là  le  seul  avantage  (jue  nos  compa- 
triotes retireraient  d'une  dispersion  raisonnée.    Les  Canadiens- 
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français  les  initieraient  à  leurs  affaires  publiques  et  à  la  pratique 
de  leurs  libertés  politiques  et  autres.  Ils  ne  seraient  trouver 
de  meilleurs  mentors,  car  Lord  Dulferin  disait  un  jour  que 
les  Canadiens-français  étaient  plus  habiles  que  ses  compatriotes 
à  se  servir  du  régime  parleme  ntaire.  Dans  tous  les  cas,  ils  sont 
grandement  redevables  à  la  pratique  du  n'gime  parlementaire 
des  avantages  qu'ils  ont  obtenus.  Citadins  ou  villageois,  ils  con- 
naissent tous  la  valeur  et  l'étendue  de  leurs  droits  politiques. 
Et  nous  aimons  à  citer  un  fait  entre  mille  qui  prouve  que  les 
Canadiens-français. de  1883  suivent  les  nobles  exemples  des  pa- 
triotes de  1837. 

Depuis  quelques  années,  les  Canadiens-fvrucais  envahissent 
certains  comtés  du  nord  de  la  provin^o  d'Ontario.    Au  début  de 
de  cette  invasion  pacifique,  l'éltJment  anglo-saxon  de  ces  comtés 
n'y  prêta  pas  la  moindre  attention.    Et,  pareils  À  des  tâche.? 
d'huile,  les  Canadiens-Français  cragnèrent  chaque  jour  du  ter- 
rain.   Un  jour,  il  y  eut  des  élections  de  conseillers  municipaux. 
Les  Canadiens-Français  se  comptèrent;  et,  à  la  première  réunion 
de  quelques  conseils  minicipaux,  on  vit  apparaître  un  d'entr'- 
eux.      Ses  collègues  anglais  et    écossais   le  regardèrent   avec 
quelque   curiosité    et  se    demandèrent   à    quelle   mystificatioD 
était  due   sa   présence  parmi  eux.    Deux   ou    trois   ans   plus 
tard,   deux  Jean-Baptiste,  (car  c'est  ainsi  que  les  Anglais  dé- 
signent leurs  compatriotes  de  race  française,)  vinrent  s'asseoir  l'un 
à  côté  de  l'autre  dans  la  f-allo  du  conseil.    Us  hasardèrent  quel- 
ques observations  timides  d'aboid,  impérieuses  ensuite.     La  cu- 
riosité fit  place    à  l'étonncmcnt.     Quelques  années   apr^y,  un 
troisième,  puis  un  quatrième,  puis  un  cin(|uième  Canadif^n-Fm  , 
çais  ouvraient  toutes  grandes  les  portes  du  conseil.  T^'oppositi 
devint  sérieuse.^    Quelques  conseillers  anglais  quittèrent  le  pa}; 
avec  leurs  familles  ;  d'autres   se    préparent  h  partir  ;  et   c'e 
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ainsi  que  Jenn-Baptisto  marche  à  la  conquête  de  la  province 
d'Ontario.. 

Comme  nus  compatriotes  seraient  absolument  incapables 
aujourd'hui  d'accomplir  de  i)areil3  exploits,  nous  leur  disons  de 
devenir  d'abord  des  Canadiens- Français,  avant  de  se  répandre 
dansi  les  comtés  où  l'élument  anglo-saxon  domine. 

A  l'appui  de  la  thèse  que  nous  soutenons,  nous  donnons 
ici  quelques-unes  de  nos  observations  sur  le  pays  et  ses  habi- 
tants. Elles  répondent  à  l'objection  qui  nous  a  été  souvent 
faite  à  ce  sujet  par  quelques-uns  de  nos  compatriotes.  Les 
colons  français  devront-ils  rester  ensemble,  se  grouper,  mener 
une  vie  indépendante  de  celle  des  Canadiens-Français  ?  D'aucuns 
prétendent  que  c'est  là  le  seul  et  vrai  moyen  de  développer  l'in- 
fluence française  au  Canada.  Nous  prétendons  tout  le  contraire. 
Les  colonies  françaises  ainsi  formées  u'exerceiaient  d'abord  au- 
cune influence  dans  la  confédération,  si  toutefois  elles  se  main- 
tenaient, ce  qui  est  plus  que  douteux.  Les  Canadiens-Français, 
au  lieu  d'être  des  amis,  les  verraient  alors  presque  avec  hostilité 
et  leur  rendraient  le  séjour  au  Canada  presque  impossible.  Les 
Français  finiraient  par  ne  fréquenter  que  les  Anglais.  L'hostilité 
des  Canadiens-Françaisjedoublerait,  Non,  ceux  qui  veulent 
fonder  au  Canada  des  colonies  françaises  comiJètement  indé- 
pendantes ne  connaissent  pas  du  tout  le  pays  ou  du  moins  ses 
habitants  ;  Et,  au  lieu  de  resserrer  les  liens  d'amitié  et  de  parenté 
qui  nous  unissent  aux  Canadiens-Français,  ils  les  éloigneraient 
de  nous.  Nous  dirons  donc  que  les  colons  aésireux  de  réussir 
devront  devenir  des  Canadiens-Français,  et  que  s'il  doit  en 
être  autrement  il  vaut  mieux  arrêter  immédiatement  toute  émi- 
gration française  au  Canada. 

Dans  les  cantons  de  l'Est,  dans  la  vallée  de  l'Ottawa,  etc., 
ils  pourraient  se  mêler  aux  Canadiens-Français,  attendu  que 
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ceux-ci  y  sont  en  très-grand  nombre.  Mais,  au  lac  St-Jcan,  c'est 
encore  bien  mieux,  puisque  sur  un  étendue  aussi  vaste  que  10 
do  nos  départements,  il  n'y  a  qu'un  seul  anglais  qui  n'y  réside 
mf'me  pas. 

Le  sol  y  est  entièrement  neuf  et  d'une  fertilité  qui  n'a  d'égali' 
que  celle  des  plaines  du  Nord-Ouest  canadien.  Le  climat  y  est 
très-salubre  et  moins  froid  qu'à  Québec,  à  Montréal  et  même 
dans  les  cantons  de  l'Est.  Les  labours  se  font  très-tard,  et  on 
sème  de  très-bonne  heure. 

Le  seul  inconvénient  que  nous  connaissions  est  le  manque 
de  communication  par  chemin  de  fer  avec  les  autres  parties  de 
la  province.  C'est  là  un  obstacle  très-sérieux  au  développe- 
ment rajàde  de  cette  région.  Et,  en  voyant  ces  bonnes  terres, 
ces  belles  récoltes  et  ces  magnifiques  forêts  qui  s'étendent  du  lac 
St-'.M  11^  au  lac  Mistassiui  sur  une  longueur  de  plus  de  300 
kilomètres,  nous  tious  sommes  souvent  demandé  comment  on 
peut  attendre  p.  s  longtemps  à  ouvrir  complètement  cette  su- 
perbe contrée  à  la  colonisation. 

Cette  absence  de  tout  chemin  de  fer  éloigne  du  lac  St-Jean 
nn  grand  nombre  de  colo  s  qui  seraient  très-disposés  à  s'y 
rendre.  Et  pour  quelques-uiis  de  nos  compatriotes  ce  ne  serait 
peut-être  pas  le  moment  d'y  aller.  Mais  ceux  qui  ont  quelques 
moyens  d'attendre  et  un  peu  de  patience,  auraient  un  grand 
avantage  à  y  prendre  place  immédiatement.  Aujourd'hui,  en 
effet,  les  terres  sont  à  bon  marché,  et  on  a  un  grand  choix  d'em- 
placements. Il  n'en  sera  certainement  pas  ainsi  dans  3  ou  4 
ans,  époque  à  laquelle  la  compagnie  du  chemin  de  fer  du  lac 
St-Jean  aura  terminé  la  ligue  qu'elle  s'esr  engagée  à  construire. 
Le  gouvernement  de  la  province  de  Québec  et  le  gouvernement 
fédéral  connaissant  tous  les  avantages  que  retirera  le  pays  du 
développement  de  cette  région  ont  accordé  à  la  compagnie  des 
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subsides  pour  paraclievcr  la  ligne.     Los  diroctoura   ;  'igiioront 
pas  non  plus  les  gros  dividendos  qu'ils  en  retirovont,  et  ils  sont 
décidés  à  pousser  activement  les  travaux.     En   188G,  do  nom- 
breux colons  se  dirigeront  donc  vers  le  lac  St-Jean,  et  le  pays  • 
acquerra  une  plus  grande  valeur. 

Telles  sont  les  principales  raisons  qui  jious  font  considérer 
la  vallée  du  lac  8t-Jean  ("omme  offrant  les  plus  grandes  cliances 
de  succès  à  nos  compatriotes.  Du  reste,  nous  avons  exposé, 
telles  qu'elles  sont  réellement,  les  ressources  des  différentes 
parties  de  la  province  de  Québec.  Le  lecteur  appréciera  lui- 
même.  Kous  ne  donnons  ici  que  notre  opinion.  Mais,  que 
nos  compatriotes  choisissent  la  vallée  du  lac  St-Jean,  ou  les 
cantons  de  l'Est,  ou  la  vallée  de  l'Ottawa  ou  toute  autre  région 
comme  champ  d'émigration,  ils  devront  choisir  les  terres  suivant 
les  revenus  qu'ils  posséderont.  Car  le  colon  riche  et  le  colon 
])auvre  ne  tireront  pas  les  mêmes  avantages  d'une  même  terre, 
chaque  terrain  demandant  des  aptitudes  et  des  ressources  spé- 
ciales. 

Dans  la  province  de  Québec,  on  aura  le  choix  entre  la  forêt 
vierge,  les  terres  en  partie  défrichées  et  les  fermes  déjà  en  ex- 
ploitation. 

Un  colon  arrive  à  Québec  et  achète  du  gouvernement  100 
arpents  de  terres,  à  raison  de  1  francs  25  l'acre.  S'il  ne  s'est 
pas  rendu  dans  la  contrée  où  il  veut  se  lixer,  pour  examiner  la 
nature  du  sol  des  100  arpents  qu'il  vient  d'acheter,  il  risque 
donc  d'avoir  un  lot  qui  ne  sera  peut-être  pas  aussi  bon  que 
celui  de  son  voisin.  Bref,  il  ])art  pour  prendre  posserjsion  de 
sa  nouvelle  propriété.  Il  arrive,  et  il  est  tout  d'al,ord  émerveillé 
du  beau  bois  qui  recouvre  ses  terres.  Soit  qu'il  désire  l'exploi- 
ter lui-même,  soit  qu'il  veuille  en  tirer  un  tout  autre  profit,  il  no 
le  coupera  qu'avec  un  soin  minutieux,  et  son  cœur  saignera  lors- 
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qu'il  verra  son  voisin,  un  Canadicii-l'raïK^ais,  outasscr  troncs  et 
branches  autour  des  souches  et  v  mettre  h  fou.  Son  voisin 
aura  raison  cepeiulant.  Il  sèmera  entre  des  souches  hautes  de 
1  à  2  mètres  et  des  troncs  à  demi  calcinés.  Et,  à  l'automno,  il 
aura  assez  do  récoltes  jiour  passer  l'hiver  et  attendre  la  prochaine 
réc(jlte,  tandis  que  notre  colon  consacrera  toute  la  belle  saison  à 
abattio  le  bois,  à  en  ]  rendre  soin  et  à  eo  construire  une  maison 
pour  l'hiver.  L'établisHcmcnt  du  colon  sur  des  tenes  couvertes 
de  forêts,  demande  tu  effet,  une  grande  somme  do  travail.  Co 
travail  est  dur,  ]  énible,  et  exige  des  aptitudes  spéciales  pour 
assurer  le  succès.  Nos  compatriotes  n'ayant  ni  ces  aptitudes,  ni 
la  force  nécessaire,  ne  récolteront  donc  rien  ou  presque  rien.  L'hi- 
ver arrivera,  et  ils  se  trouveront  dans  la  misère  la  plus  noire,  s'ils 
n'ont  pas  njiporté  avec  eux  les  moyens  d'attendre  jusqu'à  la  pro- 
chaine récolte.  Il  est  vrai  qu'ils  trouveront  du  travail  chez  IcvS 
autres,  mais  ce  n'est  pas  là  sans  doute  ce(in'ils  étaient  venu  faire. 
Et,  jetant  lo  manche  a^u'ès  la  cognée,  ils  chercheront  à  s'en  retour- 
ner bien  vile  cIk  z  eux,  où  ils  no  manquciont  pas  de  dire  que  le 
Canada  est  un  p  lys  impossible. 

Ce  n'est  pas  dans  ces  conditions  que  nous  désirons  voir  s? 
produire  une  énii>^ration  française,  et  nous  considérons  commp 
une  grande  cruauté  et  un  crime  même  que  d'engnger  un  compa- 
triote pauvre  à  aller  exj)loitcr  les  forets  canadiennes  pour  sou 
propre  compte,  dès  son  arrivée  dans  le  pays.  Car  il  est  certain 
qu'il  ne  réussira  pas  et  ne  fera  que  compromettre  le  succès  ào 
l'émigration.  Il  faut  qu'il  ait  au  moins  les  moyens  d'attendre  un 
an  ou  deux,  ou  qu'il  prenne  du  service  dans  une  ferme,  afin  de 
gagner  quelque  argent  et  de  s'habituer  aux  travaux  du  pays. 

L'hiver,  on  voit  souvent  sur  le  chemin  qui  conduit  au  lac 
St- Jean  des  familles  entières  entassées  sur  une  voiture  ouverte 
et  trainéc  par  un  clieval  étiquc  se  diriger  vers  la  vallée  du  lac 
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SU  JoAu.  Toute  la  fortune  do  ces  familles  do  colon.s  est  là,  dans 
la  voiture.  Kilos  arrivent  au  lac  St-Jcan  vers  le  mois  de  mars, 
abattent  des  arbres  sur  la  neige,  et  brûlent  le  boi.s.  A  la  fonto 
des  neiges,  elles  peuvent  ensemencer.  Les  voi.'^ina  les  aident  un 
peu,  et  à  l'automne  elles  ont  une  as.sez  bonne  récolte.  Elles  sont 
sauvées.  Beaucoup  même  acquièrent  en  peu  de  temps  de  fort 
belles  propriétés.  Mais  il  faut  des  Canadiens-Français  pour  ac- 
complir de  pareils  exploits. 

Si  lo  colon  a  quelque  argent  pour  attendre  un  an  ou  deux, 
il  devra  choisir  son  terrain  et  fixer  son  choix  sur  des  terres 
sèches.  Car  sur  des  terres  fortes  et  recouvertes  de  forêt.s,  les 
eaux  provenant  des  pluies  et  de  In  fonte  des  neiges  séjf)Uinent 
un  certiiin  temps.  L;i  première  année,  le  colon  no  jiourrait  donc 
faire  brûhjr  le  bois  assez  tôt  poi^r  ensemencer,  en  admettant 
même  qu'il  le  fas.se  couper  par  d'autres,  ce  qui  est  la  seule 
<^hose  à  faire,  vu  que  nous  ne  sommes  pas  habitués  à  de  pareils 
travaux.  Sur  un  terrain  sec,  au  contraire,  il  aura  des  récolte.^ 
l'année  même  et  en  assez  grande  o^uantilé. 

Un  colon  qui,  en  arrivaîit  à  Québec,  di.sjioserait  de  4000  à 
5000  francs,  trouver.! it  à  ncheter  ou  à  louer  dans  la  viillée  du 
lacSt-Jean  ou  ailleurs  iiue  jolie  propriété  de  100  arpents  avec 
luaicon  d'habitation,  grange  et  autres  bâtiments.  Elle  serait  à 
]>roximité  d'un  moulin  à  farine  et  d'un  village,  et  sufli.samment 
défrichée  pour  qu'il  put  l'année  même  récolter  do  (pioi  vivre 
largement.  11  aurait  du  bois  de  chaffage  et  de  construction,  des 
prairies  excellentes  pour  faire  paître  ses  vaches  et  autres  ani- 
maux, et  pourrait  poursidvre  avec  de  grandes  chances  de  succès 
le  défrichement  raisonné  de  sa  terre,  car  il  est  bon  de  ne  pas 
abattre  tout  le  bois. 

Une  propriété  de  terres  sèches  n'est  évidemment  pas  aussi 
riche  qu'une  autre  composée  do  terres  fortes  aussi  fertiles  que  le 
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sont  celles  du  lac  St-Jean.  Mais,  pour  le  colon  qui  remplirait 
les  conditions  dont  nous  venons  de  parler,  la  première  sera  pré- 
férable dans  les  premiers  temps  de  son  installation.  £t  rien  ne 
l'empêchera  d'acheter  un  lot  ou  un  demi  lot  de  terres  fortes  qu'il 
préparera  sans  se  presser,  et  par  conséquent  à  peu  de  frais,  du 
moment  où  il  trouvera  dans  l'exploitation  de  sa  ferme  les  moyens 
d'attendre.  D'ailleurs  les  terres  sèches  du  lac  St-Jean,  composées 
en  grande  partie  d'alluvion,  sont  très-fertiles. 

Pour  un  colon,  qui  disposera  de  4  à  5000  francs,  il  sera 
préférable  de  faire  défricher  au  lieu  de  défricher  lui-même.  Il 
trouvera  facilement  des  gens  du  pays  qui  affectionnent  particu- 
lièrement le  métier  de  défricheurs.  Un  arpent  défriché  lui  re- 
viendra h  50  francs.  Et,  s'il  est  venu  au  mois  de  mars  pour 
commencer  cette  besogne,  il  aura,  à  l'automne,  une  récolte  qui 
lui  remboursera  largement  l'argent  qu'il  aura  dépensé  pour  le 
défrichement.  En  somme,  la  terre  et  le  travail  ne  lui  auront 
rien  coûté. 

Le  colon  qui  possède  une  vingtaine  de  mille  francs  aura  le 
choix  entre  des  fermes  déjà  en  exploitation  et  des  terres  nou- 
vellement défrichées.  Le  prix  de  ces  fermes  et  de  ces  terres 
varie  suivant  la  proximité  du  fleuve  St-Laurent,  ou  d'un  grand 
centre,  ou  d'une  ligne  ferrée.  Mais,  règle  générale,  i).  ne  dépasse 
pas  $50.00  l'arpent.  Ces  fermes  comprennent  toujours  une  maison 
d'I  r.bitation,  une  grange  et  autres  constructions;  et,  quand  on  eu 
achète  une,  à  raison  de  $50.00  l'arpent,  la  maison,  la  grange  etc., 
sont  comprises  dans  ce  prix.  On  trouve  aussi  de  belles  fermes, 
à  raison  de  $20.00  l'arpent,  constructions  comprises,  et  des  sei- 
gneuries qui  possèdent  un  pouvoir  d'eau  et  un  mouhn  à  farine. 
Ces  seigneuries  comprennent  en  général  100  hectares  et  se 
vendent  à  raison  de  $50.00  l'arpent. 

Mais  un  colon  riche  qui  irait  se  fixer  dans  la  vallée  du  lac 
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St-Jean  aurait  dans  quelques  années  mie  propriété  d'une  richesse 
exceptionnelle. 

Le  rendement  de  la  propriété  dans  la  province  de  Quubec 
varie  de  4  à  6  pour  cent  suivant  qu'on  fait  exploiter  par  d'autres 
ou  qu'on  exploite  soi-même.  Par  un  culture  soignée,  intelli- 
gente, ces  chiffres  seraient  facilement  dépassés. 

Les  conditions  de  la  colonisation  dans  la  province  de  Ma- 
nitoba  et  dans  les  territoires  du  Nord-Ouest  canadien  n'étant 
pas  les  mêmes  que  dans  la  province  de  Québec,  nous  avons  tenu 
à  en  parler  séparément. 

Colonisation  dans  le  Nord-Onâst 

La  fertilité  extraordinaire  du  Nord-Ouest  n'a  pas  tardé  à 
être  connue  en  Europe  de  tous  ceux  qui  s'occupent  de  coloni- 
sation et  d'agriculture.  C'est  ainsi  que,  en  1881,  la  Société  cen- 
trale d'agriculture  de  la  Seine-Inférieure  chargea  un  de  ses 
membres.  Monsieur  de  Lalonde,  d'étudier  les  conditions  agricoles 
du  Nord-Ouest. 

De  retour  à  Rouen,  Monsieur  de  Lalonde,  résumait  ainsi 
ses  impressions  de  voyage. 

"  J'avoue  que,  comme  agriculteur,  le  "  Far  West  "  a  été 
"  un  spectacle  merveilleux  pour  moi.  Quelle  prodigieuse  fertilité 
*'  et  quelle  immense  étendue  ! 

"  Je  ne  vous  parlerai  ni  du  développement  rapide  de 
"  Winnipeg,  ni  d'Emerson,  la  nouvelle  ville  frontière  qui  vit  en 
"  un  an  ses  terres  centupler  de  valeur.  Mais  dans  le  désert  que 
*'  j'ai  parcouru  et  que  le  chemin  de  fer  sillonnera  demain,  que 
"  de  richesses  enfouies  vont  s'offrir  aux  colons,  que  de  villes 
*'  vont  s'élever  sur  ces  rivières,  aux  bords  de  ces  lacs  encore 
*'  sans  noms  !" 
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Ces  quelques  parole^  prononcées  par  un  homme  de  la  com- 
pétence do  Monsieur  de  Lalonde  attira  l'attention  des  qapitalistes 
français.  Un  certain  nombre  d'entre  eux  formèrent  Une  com- 
paguie  qui  acheta  de  la  maison  Kohn  Eeinach  &  Cie.,  repré- 
sentant à  Paris  la  compagnie  du  chemin  de  fer  canadien  du  Paci- 
fique, 200.000  acres  de  terres,  à  raison  de  $2.00  l'acre. 

Ces  200,000  acres  avaient  été  choisis  parmi  les  plus  belles 
terres  de  l'Ouest,  dans  la  vallée  de  la  rivière  qu'Appelle,  à  en- 
viron 200  millcs.de  Winnipeg.  Cette  vallée  traversée  par  le 
chemin  de  fer  du  Pacifique  était  très-fa\  orable  à  l'établissement 
de  colons,  et  on  était  en  droit  d'espérer  que  l'entreprise  de  co- 
lonisation serait  menée  à  bonne  fin.  Survint  la  débâcle  de 
l'Union  Générale.  La  plupart  des  actionnaires  français  de  la 
société  de  colonisation  en  furent  victimes,  et  ne  purent  continuer 
de  contribuer  à  la  réussite  de  leur  société.  Celle-ci  était  donc 
sur  le  point  de  perdre  les  privilèges  qui  lui  avaient  été  accordés 
par  la  compagnie  du  chemin  do  fer  du  Pacifique,  lorsqu'une 
deuxième  société  se  substitua  au  lieu  et  place  de  la  première. 
Jusqu'ici  elle  a  rempli  les  conditions  exigées  par  la  compagnie 
du  Pacifique  et  c'est  elle  qui  possède  actuellement  les  200,000 
acres  achetés  par  la  première  société. 

Conditions  de  succès. — La  plupart  des  observations  que 
nous  avons  faites  au  sujet  de  la  colonisation  dans  la  province  de 
Québec  s'appliqueraient  aussi  bien  à  la  colonisation  dans  le  Nord- 
Ouest. 

Pour  les  raisons  que  nous  avons  déjà  indiquées,  les  Fran- 
çais devront  se  disperser  ou  tout  au  moins  ne  pas  se  grouper 
en  trop  grand  nombio  et  se  rapprocher  le  plus  possible  des 
groupes  canadiens-français.  Us  en  bénéficieront  à  tous  égards. 
Les  agents  du  gouvernement  fédéral  et  de  la  compagnie  du 
chemin  de  fer  canadien  du  Pacifique  leur  indiqueront  les  endroit» 
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,  où  ils  se  trouvent,  en  même  temps  qu'ils  les  renseigneront  sur 
la  valeur  jles  terres  qu'ils  désirent  cultiver. 

Toutes  les  terres,  en  effet,  ne  sont  pas  également  bonnes 
partout.  Et  il  y  a  même  certaines  étendues  absolument  im- 
propres à  la  culture.  Pourrait-il  en  être  autrement  dans  un 
pays  aussi  vaste  que  la  moitié  de  l'Europe  ?  Comme  il  est  de  la  ' 
plus  haute  imrortance  d'être  assuré  à  l'avance  de  la  fertilité  du 
soi  qu'on  va  cultiver,  il  ne  faut  donc  pas  acheter  au  hasard  tel 
ou  tel  lot.  Et,  afin  de  ne  pas  être  trompé,  il  vaut  mieux  s'adres- 
■er  aux  sociétés  qui  offrent  le  plus  de  gaiantie. 

Dans  les  environs  immédiats  de  Winnipeg,  le  prix  des  terres 
est  trop  élevé.  L'acre  se  vend  souvent  100  dollars  et  plus.  Ces 
terres  pourraient  être  bonnes  pour  faire  du  jardinage. 

Mais  la  plupart  des  colons  se  dirigent  plus  à  l'ouest  où  ils 
ont  à  bien  meilleur  marché  d'aussi  bonnes  terres  qu'aux  envi- 
rons de  Winoipeg.  Dans  le  "  Far  West,  "il  y  a  évidemment 
plus  d'avenir  pour  le  colon,  cai  la  valeur  des  terres  augmentera 
au  fur  et  à  mesure  du  développement  du  pays,  et  ceux  qui 
s'y  seront  établis  les  premiers  en  retireront  le  plus  de  bénéfices. 

Les  vallées  de  la  qu'Appelle,  de  la  Saskatohewan,  de  la 
Souris,  de  l'Athabaska,  de  la  rivière  k  la  Paix  de  la  rivière  du 
Cygne,  de  la  rivière  de  la  Plui.?,  de  l'Assiniboine  sont  actuelle- 
ment celles  qui  sont  réputées  offrir  les  plus  grandes  chances  aux 
colons  dont  les  ressources  sont  restreintes. 

Ces  ressources  ne  doivent  cependant  pas  être  trop  res- 
treintes, car  les  conditions  économiques  du  Nord-Ouest  exigent 
un  capital  plus  considérable  que  dans  la  province  de  Québec. 
D'abord  le  voyage  est  plus  coûteux  ;  Les  vivres  y  sont  plus  cher,  et 
les  frais  d'établissement,  d'installation  et  d'entretien  plus  élevés. 


11/ 


■m 


III'.; 
lî;;*' 

m 


n-j 


—  430  —  ^ 

Noua  sommes  d'avis  que  ceux  de  nos  compatriotes  qui 
iront  s'ëtablir  dans  le  Nord-Ouest  ne  doivent  pas  dii|poser  de 
moins  de  8  à  10  mille  francs  en  arrivant  sur  leurs  terres  d'une 
étendue  de  160  acres.  C'est  là  un  minimum  que  nous  ëtablis- 
sous  en  raison  des  éventualités  qu'il  est  toujours  bon  de  prévoir. 
'  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  les  terres  du  Nord-Ouest  i^euvent 
produire  jusqu'à  40  minots  de  blé  par  arpent,  mais  les  gelées 
hâtives,  les  sauterelles,  les  feux  de  prairies,  etc.  compromettent 
quelquefois  ce  rendement.  Hâtons-nous  de  dire  que  ces  désastres 
arrivent  bien  rarement.  Il  reste  entendu  que  les  cultivateurs 
possédant  ce  capital  devront  cultiver  eux-mêmes  leurs  terres. 
Différemment  il  leur  faudrait  une  mise  de  fonds  plus  considé- 
rable. Voici,  en  effet,  un  exposé  des  dépenses  que  ne  saurait 
s'empêcher  de  faire  un  colon  allant  s'établir  dans  le  Nord-Ouest 
sur  un  quart  do  section  (160  acres). 

'      '  Provisious  pour  un  an... 1500  francs. 

Une  paire  (lo  bœiifa 700      " 

'  Un  chariot 400      " 

Une  vache 150      " 

Uiio  charruo ...      150       " 

'    Chaînes,  béclies,  Iburcht'S 100      ** 

Poêlo  et  litorio 175       " 

Grain  (le  soineuce 600       " 

Maison  et  «table 1000       " 

Une  paire  (lo  chevaux 1000      " 

5775  franea. 

Sur  8000  francs  qu'il  aurait  apporté  il  resterait  donc  au 
colon  2225  francs  pour  parer  à  toutes  les  éventualités.  Dans 
ce  cas,  cette  somme  suffirait  largement.  Mais  il  sera  obligé  de 
cultivv'.r  lui-même  ses  terres,  car  elle  ne  suffirait  plus  pour  payer 


5775  francs. 
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les  frais  d'exploitation  qui   pourront  être  ovaluds  à   raison  de 
12.50  par  acre.     Ces  frais  se  décomposent  ainsi  : 

CflMuge  do  la  prairie  vierge $  1 7  50 

Luboiiriige 7  50 

UersHgH 7  50 

Grain  de  gctnonco ....*. 10  00 

Travaux  de  semonce 2  50 

Kécolto  et  batbige 17.50 

Total G2  50 

Si  le  colon  cultivait  seulement  de  30  à  40  acres  il  devrait 
donc  faire  l'avance  des  2225  francs  qui  lui  resteraient  avant  de 
poi  "^oir  encaisser  le  prix  des  récoltes.  Il  ne  reste  plus  rien 
alors  pour  les  cas  imprévus. 

Voyons  les  bénéfices  :  30  minots,  avons-nous  dit,  repré- 
sentent le  rendement  d'un  acre  de  terre  bien  cultivée.  Le  prix 
du  blé  peut-être  évalué  à  S0.75,  ce  qui  nous  donne  un  total  do 
$22.50,  (112  francs  50).  Déduction  faite  des  frais  d'exploitation, 
restent  50  francs  représentant  le  bénéfice.  Nous  n'exagérons 
donc  pas  (m  évaluant  de  80  à  100  francs  le  bénéfice  que  pourrait 
iL^aliser  p#  arpent  un  colon  cultivant  lui-même.  Si,  en  quittant 
la  France,  il  a  emporté  avec  lui  10,000  francs  pour  subvenir  aux 
frais  de  voyage  et  d'installation,  il  aura  donc  réalisé  avant  la  fin 
de  l'année,  ri^  n  que  par  la  culture  de  40  arpents,  un  bénéfice  de 
3  à  4000  francs,  soit  30  à  40  O2O  pour  le  service  de  l'intérêt  de 
sa  mise  de  fonds  et  celai  du  prix  d'achat  des  terrains. 

Le  colon  qui  ferait  cultiver  ses  terres  réaliserait  un  bénéfice 
de  20  0^0  par  arpent. 

Ceux  qui  rempliront  les  conditions  que  nous  venons  d'in- 
diquer auront  90  chances  sur  100  de  réussir  (jpmplètement. 
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Beaucoup  de  colons  ont  entrepris  la  colonisation  des  terros 
du  Nord-Ouest  avec  la  moitié  du  capital  que  nous  avons  indiqué. 
Ce  sont  surtout  des  Oanauiens-Français  qui  ont  fait  de  telles 
entreprises,  et  ils  ont  bien  souvent  réussi  ;  mais  que  de  fatigues 
et  de  misères  !  Loin  de  nous  toutefois  la  pensée  de  dire  que  nos 
compatriotes  qui  posséderont  8  à  10,000  franc»  seront  exempts 
de  tonte  fatigue  et  n'auront  qu'à  fumer  tranquillement  leur 
cigare,  à  chasser  les  buffles  et  les  canards.  Ils  en  auront  certjs 
le  loisir  de  temps  à  autre  ;  mais,  règle  générale,  la  vie  des  culti- 
vateurs du  Nord-Ouest  est  laborieuse,  quelquefois  môme  pénible 
dans  les  commencements.  Mais  ce  n'est  qu'au  prix  de  ces  sacri- 
fices qu'ils  acquerront  rapidement  la  richesse  et  l'indépendance 
pour  eux  et  les  leurs. 

En  terminant,  nous  diions  aux  ouvriers  et  aux  cultivateurs 
riches  et  pauvres  :  Nous  venons  de  vous  donner  une  image 
fidèle  du  Canada.  Nous  vous  en  avons  décrit  les  mœurs  et  les  res- 
sources ;  et,  si  vous  eu  tenez  compte,  vous  n'éprouverez  aucune 
déception,  car  nous  vous  en  avons  indiqué  le  pour  et  le  contre, 
les  avantages  et  les  inconvénients,  avec  le  plus  d'exactitude  pos- 
sible et  dans  tous  les  cas  avec  la  plus  grande  impart^lité,  cou- 
vaincu  que  le  pire  adversaire  du  but  que  nous  nou»||)roposoDs 
serait  justement  la  déception.  Que  chacun  considère  d'abord  si  lu 
situation  politique  et  sociale  iu  pays,  les  lois  et  les  mœurs  ie 
ses  habitants  lui  convienne\t,  et  s'il  est  décidé  à  les  respecter. 
C'est  là  le  point  de  départ.  Différemment  le  succès  de  n'import(3 
quelle  émigration  est  impossible.  Qu'il  examine  ensuite  ses  pro- 
pres aptitudes  et  ses  ressources  personnelles,  et  qu'il  agisse  seu- 
lement d'après  celles  dont  il  dispose. 
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Un  très-grand  nombre  de  fermiers,  de  métayers  et  de  labou- 
reurs n'ont  pas,  il  est  vrai,  les  moyens  de  quitter  la  France  avec 
leur  famille  et  d'aller  se  fixer  au  Canada  dans  les  conditions  que 
nous  leuf  avons  recommandées  de  remplir.  Le  voyage  n'est  pas 
long;  car,  en  10  à  12  jours,  on  peut  se  rendre  au  Canada.  Il  n'est 
pas  coûteux  non  plus.  Quatre  à  cinq  cent  francs  suffiraient  pour 
subvenir  à  tous  les  frais  d'une  famille  jusqu'à  Québec.  Mais  la 
plupart  n'ont  pas  le')  quatre  à  cinq  mille  francs  que  nous  leur  re- 
commandons d'avoir  en  arrivant  au  Canada,  s'ils  veulent  réussir. 
Pourquoi  donc  ne  pas  faire  pour  eux  ce  que  le  gouvernement 
anglais  fait  pour  les  Irlandais,  ce  que  de  nombreuses  compagnies 
font  aux  Etats-Unis,  au  Canada  et  en  France  même  ?  Une  so- 
ciété de  colonisation,  qui  offrirait  au  gouvernement  canadien  les 
garanties  les  plus  certaines  de  l'exécution  de  ses  engagements, 
serait  le  meilleur  moyen  d'en  diriger  un  grand  nombre  vers  le 
Canada. 

Cette  compagnie  achèterait  dans  la  province  de  Québec  ou 
dans  celle  de  Manitoba  de  vastes  étendues  de  bons  terrains  ;  elle 
fournirait  à  ceux  qui  ne  les  ont  pas  les  moyens  de  se  rendre  de 
France  sur  les  terres  qu'elle  leur  réserverait.  Là  chacun  trou- 
verait en  arrivant  une  maison  meublée  et  assez  vaste  pour  le 
loger  ainsi  que  sa  famille.  La  compagnie  lui  fournirait  des  ins- 
truments aratoires  et  autres  nécessaires  à  la  cuHure  ;  elle  lui 
donnerait  les  semences  et  des  vivres.  En  un  mot,  elle  l'entre- 
tiendrait ainsi  jusqu'à  ce  que  les  terres  soient  défrichées  et  pro- 
duisent quelques  récoltes.  Alors  la  compagnie  prélèverait  sur 
la  vente  de  ces  récoltes  l'intérêt  de  l'argent  qu'elle  aurait  avancé 

-  -    .    .  28 


l!  i  I 


i!ii 


II'." 

â 
H 

u 

Ht 


n 


—  434  — 


l>f' 


aux  colons.  Le  paiement  des  intérôts  ne  gônerait  nullement 
ceux-ci,  qui  pourraient  mCmc  i)ayer  chaque  annëe  un  certain 
montant  destiné  à  l'amortissement  do  leur  dette  vis-à-vis  lu 
ccmj  flgnic.  Au  bout  do  quelques  ann<5e8,  ils  seraient  proprié- 
taires des  terres  (ju'ils  auraient  cultivées,  et  vivraient  dans  une 
I  nrfaite  aisance,  tandis  que  les  actionnaires  do  cette  société  do 
colonisation  auraient  réalisé  do  beaux  bénéfices,  tout  en  accom- 
plissant une  reuvre  des  plus  patriotiqi.es.  • 

Ce  système,  nous  ne  l'avons  pas  inventé,  car  il  existe  déjà 
dans  plusieurs  pays.  Nous  l'avons  vu  fonctionner,  et  nous  avons 
pu  en  constater  partout  les  heureux  résultats.  Les  colons  étaient 
satisfaits  de  leur  sort,  do  même  que  les  actionnan'es  l'étaient  du 
paiement  des  dividendes.  Mais  nous  insistons  surtout  sur  les 
garanties  qui  devront  être  exigées  d'une  telle  Société.  Et  c'est 
au  gouvernement  canadien  qu'elles  devront  être  données,  car  il 
en  aurait  le  contrôle  immédiat.  Si  les  colons  avaient,  en  effet, 
des  réclamations  à  faire,  elles  pourraient  être  jugées  sans  retard. 

Nous  avons  souvent  entendu  dire  que  le  gouvernement 
français  s'opposerait  au  fonctionnement  de  toute  société  de  co- 
lonisation qui  aurait  pour  but  l'émignition  des  Français  en  pays 
étranger.  Nous  ne  sommes  pas  prêt  à  blâmer  le  gouvernement 
d'agir  ainsi,  car  l'expérience  lui  a  malheureusement  donné 
raison.  Nos  compatriotes  ont  souvent  été  trompés  par  des 
sociétés  de  colonisation  qui  leur  faisaient  édifier  des  fortunes 
fabuleuses  sur  des  rochers  incultes.  Ils  donnaient  une  partie  de 
leur  argent  à  la  société,  dépensaient  l'autre  pour  ne  pas  mour'v 
de  faim,  et  finalement  envahissaient  les  bureaux  de  tous  nos  con- 
.sulats,  afin  d'obtenir  du  secours  ou  un  rapatriement.  C'est 
d'abord  une  charge  pour  le  -gouvernement,  et  on  aurait  d'autant 
moins  raison  de  le  blâmer  d'avoir  usé  des  lois  à  sa  disposition 
pour  ('viter  cela,  qu'il  y  avait  uu  danger  à  redouter.     En  effet, 
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certains  Français  émigrés  aux  Etats-Unis,  par  exemple,  finis- 
saient par  se  faire  naturaliser  citoyens  américains  ;  et,  au  bout 
de  la  deuxième  génération,  c'étaient  do  vrais  yankees  ne  parlant 
pas  un  mot  de  français.  Nous  en  avons  vu  do  tré^  nombreux 
exemples.  Et  nous  citerons  encore  un  cas  assez  curieux  dont 
nous  avons  été  témoin.  Nous  visitions  Madison,  la  capitale  du 
Wisconsin.  Le  propriétaire  do  l'hôtel  oi\  nous  étions  descendu 
sachant  que  nous  étions  Français  en  prit  occasion  pour  nous  dire 
qu'il  avai*^  un  Français  chez  lui  depuis  cinq  ans,  mais  qu'il 
n'avait  jamais  pu  comprendre  le  français  qu'il  parlait.  L'ayant 
fait  appeler,  nous  devons  avouer  que  nous  ne  l'aurions  guère 
compris,  si  nous  n'avions  parlé  la  langue  de  cet  enfant  «le 
l'Auvergne. 

Nous  comprenons  que  des  modifications  équitables  soient 
faites  aux  lois  civiles  et  militaires,  qui  concernent  les  Français 
domiciliés  seulement  à  l'étranger  ;  mais,  que  le  gouvernement 
empêche  par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir  nos  compatriotes 
d'aller  grossir  les  rangs  d'un  pays  absolument  étranger  et  do 
devenir  de  vrais  yankees,  par  exemple,  rien  de  mieux. 

Quant  au  Canada,  ce  n'est  pas  un  second  Port  Breton,  et  les 
Français  qui  deviendraient  Canadiens-Français  ne  seraient  pas 
perdus  pour  nous.  Tout  à  l'heure  nous  reviendrons  sur  ce 
sujet  ;  pour  le  moment,  il  nous  suffira  de  dire  que  le  Canaaa  a 
certainement  ses  désavantages  comme  tous  les  pays,  mais  qu'il 
possède  encore  plus  de  ressources.  C'est  une  étoile  qui  se  lève, 
et  elle  ne  tardera  pas  à  êtro  de  première  grau'ieur.  Elle  l'est 
déjà  par  la  taille,  et  elle  le  sera  bientôt  par  son  éclat. 


ii 


11 


i  I, 


If 

17- 
il 


.111 


y 


■W  ' 


CONCLUSION 


C'est  aux  pèies  de  famille,  à  la  classe  agricole,  aux  capi- 
talistes et  au  gouvernement  français  que  nous  faisons  appel. 

Que  nos  pères  de  furaillo  méditent  notre  ouvrage  et  s'oc- 
cupent de  créer  un  bel  avenir  à  leurs  enfants. 

Que  nos  ouvriers  de  la  campagne  qui  sont  (Jbligés  de  suer 
sang  et  eau,  de  remplacer  ITme,  le  cheval  et  le  bœuf  quelquefois, 
sans  aucun  espoir  do  devenir  un  jour  les  propriétaires  des 
domaines  qu'ils  arrosent  de  leurs  sueurs,  songent  à  économiser 
les  quelques  deniers  qui  rémunèrent  leur  travail,  et  qu'ils 
tournent  leurs  regards  vers  les  plaines  fertiles  à  travers  les- 
quelles nous  venons  de  les  promener. 

Que  le  petit  cultivateur  courbé  sur  le  sillon  lève  un  ins- 
tant la  tête,  et  écoute  les  quelques  paroles  que  nous  lui  adres- 
sons; qu'il  songe  lui  aussi  à  l'avenir  de  son  pays,  à  celui  de  sa 
famille  et  au  sien  propre. 

C'est  un  de  vos  compatriotes  qui  vous  parle  à  tous.  Il  n'a 
d'autre  intérêt  que  celui  de  la  France  et  celui  qu'on  porte  na- 
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tiirollomont  à  tout  compivtrioto.  Mais  vous  119  lo  connaissez  pas, 
et  il  ne  vous  domando  que  do  con.iidi5ror  la  valeur  des  chances 
qu'il  vous  olïVe.  Du  reste,  il  no  consoillo  pas  j\  ceux  qui 
roussissent  bien  en  Franco  h  fiuitter  leur  pays  ;  il  s'adresse  à 
ceux  qui  n'ont  pas  la  mônio  bonne  fortune.  Sans  doute,  il  est 
p(5nible  do  quitter  son  paya.  On  craint  do  faire  acte  do  Uchetë. 
A  ^)  quitter  pour  aller  vivre  au  milieu  de  vos  frères  da  Canada, 
peut-on  donc  vous  accuser  do  manquer  do  patriotisme  ou  do 
pratiquer  le  bi-patriotismo  ?  Non,  pas  plus  vous  (lue  nous  qui 
vous  le  recommandons.  La  seule  rcîponse  q"'**^  nous  resterait 
à  faire  en  présence  de  telles  accusations,  c'est  que  nou.B 
poussons  le  culte  de  la  Franco  i\  son  plus  haut  degré,  prêt  à 
verser  notre  sang  pour  elle  le  jour  où  elle  fera  appel  à  ses  enfants 
pour  laver  la  plus  petite  injure  faite  à  son  nom,  mais  surtout  le 
jour  où  le  canon  grondera  du  côté  des  Vosges.  Nous  avons 
vrsité  des  groupes  de  Français  disséminés  dans  différente.:  parties 
(lu  monde,  vivant  à  l'étranger,  quelquefois  même  naturalisés 
sujets  d'une  nation  étrangère;  et  nous  pouvons  dire  qu'au 
grand  jour  de  la  revanche  beaucoup  traverseront  les  mers, 
n'ayant  d'autre  souci  que  la  crainte  d'arriver  trop  tard  pour 
cueillir  avec  nous  les  lauriers  que  nous  réserve  la  défense  d'une 
cause  juste.  Oui,  tous  les  fils  do  la  France  restent  fidèles  à  leur 
mère,  quelque  soit  le  eort  des  batailles  ou  les  hasards  de  la  vie. 
Et  ce  n'est  pas  sans  un  sentiment  d'orgueil  et  de  fierté  nationale 
que  nous  avons  constaté  chez  tous  cette  mémo  fidélité.  D'ail- 
leurs quelle  preuve  plus  vivante  pourrions  nous  endonner  que  les 
démonstrations  *  des  Canadiens-Français,  leur  participation  à 
la  geurre  du  Mexique  et  la  présence  actuelle  de  quelques-uns 
I  d'entr'eux  dans  les  rangs  de  notre  armée  active  ?    Nos  frères   de 

*  CeUe  qni  fut  faite  eu  1870  au  Cgnsnint  de  Québec  a  été  racontée  par  Mou^ieur  L. 
H.  Fréohette,  poéto  Canadieu  français  déjà  couronné  par  l'Académie  Française.  (Voir 
page  134) 
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l'Acadie  et  de  l'Ile  Maurice  ont  pu  être  soumis  à  des  tortures 
renouvleëes  de  l'inquisition  ;  dans  le  dernier  soupir  et  le  dernier 
aveu  qu'elles  leur  ont  arraché,  ils  ont  mis  toute  leurs  forces  et 
toute  leur  ôine  pour  crier  bien  haut  :  Vive  la  France  !  Même 
ses  anciens  sujets  l'adorent  là  où  ne  flotte  plus  les  trois  cou- 
leurs. Par  tout  l'univers,  chez  tous  les  membres  de  la  grande 
famille  française,  la  voix  du  sang  entonne  le  même  chant;  et, 
lorsque  quelques-uns  d'entr'eux  font  des  suggestions  du  genre  de 
celle  que  nous  faisons  ici,  ils  n'ont  en  vue  que  le  bonheur  et  la 
gloire  de  leur  pays.  Nous  ne  considérons  pas  tous  cet  intérêt  de 
la  même  façon,  mais  nous  ne  pouvons  diiférer  que  par  la  voie 
des  moyens. 

Pour  nous,  il  y  a  l'intérêt  de  l'avenir  et  l'intérêt  immédiat. 
Et  nous  ne  voulons  pas  négliger  l'un  plus  que  l'autre. 

Mais,  nous  dira-t-on,  envoyer  nos  enfants  an  Canada,  dans 
une  colonie  anglaise  ?  Pourquoi  ne  pas  les  envoyer  tout  de 
suite  à  l'ennemi  ?  Ne  soyons  pas  victimes  d'un  faux  jugement  et 
et  faisons  preuve  d'un  patriotisme  éclairé. 

Quels  préjugés  devons-nous  avoir  aujourd'hui  contre  l'An- 
gleterre sur  le  continent  américain.  Elle  poursuit  sur  ce  conti- 
nent l'équilibre  des  forces.  Que  la  sympathie  pour  notre  race 
ou  que  l'intérêt  personnel  soit  le  mobile  de  sa  manière  d'agir, 
peu  nous  importe.  Agissons  comme  elle  avec  l'esprit  large  et  la 
«sagacité  que  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  lui  reconnaître. 
Mei-».jns  de  côté  les  liens  de  famille  qui  nous  rattachent  aux 
Canadiens-français,  et  considérons  notre  propre  intérêt.  Nous 
avons  dit  tout-à-l'heure  que  nous  considérions  deux  sortes 
d'intérêt. 

L'intérêt  de  l'avenir,  le  voici  en  quelques  mots  dont  le  la- 
conisme n'exclura  pas  l'éloquence,  nous  l'espérons  du  moins. 

Un  voyage  à  vol  d'oiseau  seulement  à  travers  les  Etats- 
Unis  convaincra  tout  voyageur  en  tout  soit  peu  observateur  que 
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la  doctrine  Monroc  est  profondément  enracinée  dans  l'espi'.t  de 
tous  les  Yankees,  c'est-à-dire  que  tout  \ankee  rêve  l'unification 
de  l'Amérique  du  Nord  et.  s'il  avouait  sa  pensée  entière,  nous 
pourrions  dire  des  deux  Amériques.  Ils  ont  déjà  acheté  l'Alaska  ; 
les  Jay  Gould  et  autres  financiers  éti^eindront  bientôt  le  Mexique 
d'un  réseau  de  chemin  de  fer  ;  les  Indiens,  qui  n'auraient  pas 
été  plus  à  redouter  que  les  Indiens  du  Canada,  sont  traqués  . 
comme  des  bêtes  fauves  ;  sur  tous  leurs  voisins  enfin  les  Etats- 
Unis  portent  des  regards  de  convoitise  plus  ou  moins  déguisés, 
plus  ou  moins  bien  contenus.  Cuba  et  les  Antilles  attirent  à 
peine  leur  attention  ;  et,  franchissant  4e  Golfe  du  Mexique,  ils 
posent  dans  l'Amérique  du  Sud  les  jalons  de  leur  puissance 
future.  Leurs  idées  d'annexion  ad  infinitum  percent  chaque 
jour,  et  ils  poursuivent  leur  œuvre  tantôt  ouvertement,  tantôt 
d'une  façon  latente,  mais  toujours  avec  une  constance  qui  ne 
se  dément  jamais. 

Nous  examinerons  comment  les  intérêts  de  la  France  pour- 
raient souffrir  de  cette  politique. 

Depuis  Fiankliu  et  Washington,  les  Américains  nous  ont  été 
toujours  hostiles  au  fond  ;  et  ce  sentiment  s'est  traduit  en  maintes 
circonstances  dont  nous  avons  mentionné  quelques-unes.  A  qui 
donc  est-il  dû  ce  sentiment  hostile,  contre  nous  qui  avons   pro- 
tégé leur  berceau  ?    Ce  n'est   pas  seulement  aux   descendants 
directs  de  Franklin  et  de  Washington,  mais  encore  et  bien  plus 
à  l'influence  allemande.    A  quelle  infiuencj,  en   effet,  ont   obéi 
Grant,  en  1871,  Blaine  en  1881,  si  ce  n'est  à  celle  des  Allemands  ? 
Ne  sont  pas  ceux-ci  qui,  en  1871,  organisèrent  à  New- York  la 
formidable  démonstration  anti-française  qui  ne  dût  qu'à  l'oppo- 
sition des  Irlandais  de  cette  ville  de  ne  pas  être  mise  à  exécution  ? 
Depuis  plus  de  30  ans,  l'émigration  allemande  aux   Etats-Unis 
se  poursuit  sans  relâche  ;  et  aujourd'hui  on  ne  compte  pas  moins 
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de  10  à  12  millions  d'Allemands  dans  ce  pays.  Sommes-nous 
des  utopistes  de  crier  à  nos  gouvernants  :  "  Caveate  consulea.  " 

Sans  doute  de  nombreuses  années  s'éouleront  avant  que  les 
Etats-Unis  adoptent  à  notre  égard  une  politique  agressive.  Mais, 
n'est-ce  pas  pour  avoir  manqué  de  justice  et  de  prévoyance  que 
nous  avons  perdu  l'Empire  des  Indes  que  Dupleix  et  Labour. 
donuais  nous  avaient  apporté  à  la  pointe  de  leur  épée  ?  que 
dirons-nous  de  Louis  XV  et  de  Napoléon  1er,  l' nn  abandonnant 
le  Canada  pour  satisfaire  aux  caprices  d'une  courtisane  et  d'un 
courtisan,  l'autre  vendant  la  Louisiane  pour  avoir  quelque  louis 
de  plus  à  fondre  au  creuset  d  es  batailles  ?  L'histoire  contient 
ses  leçons,  et  quelque  soit  le  gouvernement  qui  aura  contribué 
à  préparer  un  heureux  avenir  à  la  langue  et  à  la  race  française, 
il  sera  certainement  admiré  et  glorifié  par  les  générations  futures 
qui  seront  les  témoins  de  l'accomplissement  de  l'œuvre  qu'il 
aura  préparée.  •.-        \     >        • 

Du  reste,  nous  n'av  ons  pas  à  redouter  sur  le  co  ntinent  améri- 
cain les  canons  de  l'AngleteiTe.  Ils  s'uniraient  plutôt  aux  nôtres, 
quelque  soit  le  degré  de  parenté  entre  l'Angleterre  et  les  Etats- 
Unis.  ^  '      ,        ; 

Chacun  nous  répondra  peur-être  :  occupez- vous  d'abord  du 
présent.  Nous  abandonnons  donc  le  domaine  de  l'avenir  à  l'ex- 
ploration de  nos  politiciens,  de  nos  philosophes  et  de  nos  écono- 
mistes. Et  nous  nous  occupons  de  notre  intérêt  immédiat. 

Le  commerce  du  Canada  s'élevait,  en  1882,  à  $221,556,723, 
et  la  part  que  la  France  y  prenait  était  de  $2,922,895.  Notre 
commerce  est  donc  82  fois  plus  petit  que  celui  de  toutes  les  au- 
tres nationalités  avec  un  pays  où  la  population  française  forme 
le  tiers  de  la  population  totale.  Et  quels  sont  les  Français  qui 
habitent  ce  pays  ?  Ils  parlent  la  même  langue  que  nous.  Us  ont 
autant  de  sang  français    dans  leurs  veines  que  des  Français  de 
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Carpentras  ou  de  Quimper  ;  Ils  ont  les  mêmes  goûts  que  nous  et  ne 
demandent  qu'à  acheter  nos  produits.  Pendant  ce  temps,  que  fai- 
sons-nous ?  Nous  envoyons  notre  marine  aux  quatre  coins  du 
monde.  Ici,  c'est  le  commandant  Kivièie  qui  est  empald  ;  Là,  c'est 
l'amiral  Aube  qui  meurt  de  la  fièvre  jaune  ;  ailleurs  c'est  l'amiral 
Pierre  qui  meurt  de  toute  autre  chose  ;  partout  nos  officiers  et 
nos  soldats  endurent  avec  vaillance  la  faim  st  la  soif,  versent 
généreusement  leur  sang.  A.  Tunis,  à  Madagascar,  au  Tonkin, 
au  Congo  le  gouvernement  dépense  des  millions  pour  les  frais 
de  la  guerre  et  l'entretien  de  nos  stations  navales.  Il  s'agit  de 
créer  des  débouchés  à  noire  industrie  et  à  notre  activité.  Ce 
n'est  donc  pas  en  pure  perte  que  sont  faits  tous  ces  sacrifices  de 
sang  et  d'argent. 

Au  Canada,  nous  avons  un  débouché  tout  trouvé  pour  nos 
produits,  et  il  ne  nous  en  coûtera  ni  un  sou,  ni  un  soldat  pour 
nous  l'assurer.  Kous  sera-t-il  plus  difficile  de  le  garder  qu'au 
Tonkin  ou  ailleurs  ?  Certes  non.  Nous  avons  à  lutter  autant 
dans  nos  colonies  que  dans  les  autres  pays  contre  la  concur- 
irence  étrangère.  De  plus,  la  possession .  de  nos  colonies  com- 
merciales n'est  jamais  assurée  ;  car  les  traités,  ainsi  que  nous  le 
disions  dans  notre  introduction,  peuvent  nous  les  prendre,  nous 
les  rendre  et  nous  les  reprendre. 

Nous  dirons  donc  à  nos  gouvernants  :  personne  u'émigre 
dans  nos  colonies  ;  ceux  qui  émigrent  vont  se  perdre  pour  ainsi 
dire  dans  d'autres  pays  ;  vous  faites  de  grands  sacrifices  dignes 
d'un  meilleur  sort.  Pouvez-vous  hésiter  à  prendre  les  mesures 
nécessaires  pour  assurer,  dans  une  certaine  proportion  du  moins, 
le  mouvement  que  nous  désirons  voir  se  produire  sans  retard  ? 
D'ailleurs  fâut-il  répéter  que  les  Français  qui  émigwraient  au 
Canada  ne  seront  nullement  perdus  pour  nous  ?  Nous  ne  de- 
mandons pas  le  dépeuplement  de  la  France,  mais  une  émigration 
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raisonnée.  Elle  peut  produire  peut-être  une  diminution  mo- 
mentanée de  notre  population,  mais  qui  ne  tardera  pas  à  occa- 
sionner un  excédant.  Cet  excédant  n'est  pas  à  redouter.  En- 
couragé par  les  succès  de  la  première  émigration,  il  suivra  la 
même  direction  que  celui-ci,  et  ainsi  s'établira  chez  nous  ce 
courant  d'émigration  qui  fait  la  force  de  certains  peuples  et  pré- 
pare leur  suprématie  dans  le  monde. 

Nous  ne  nous  dissimulons  pas  les  difficultés  que  trouvera 
le  gouvernement  dans  l'accomplissement  des  réformes  que  nous 
lui  proposons,  surtout  dans  les  circonstances  actuelles.  A  vous, 
nos  concitoyens,  de  lui  rendre  la  tâche  facile.  Le  jour  où  2  à 
3  mille  Français  auront  émigré  pour  aller  grossir  les  rangs  des 
Canadiens-Français,  il  ne  pourra  sans  commettre  un  acte  injuste 
et  impolitique  leur  refuser  quelque,  -uns  des  droits  dont  il  se 
verrait  obligé  de  les  priver  aujourd'hui.  Ce  ne  sera  pas  eux 
seulement  qui  demanderont  alors  la  réforme  de  nos  lois  civiles  et 
militaires  dans  un  sens  équitable  et  vraiment  patriotique,  ce 
seront  leurs  parents,  leurs  amis,  la  France  entière.  Cette  réforme 
s'imposera  d'elle-même,  parcequ'ils  seront  restés  Français  de 
cœur,  parcequ'il  auront  rendu  un  immense  service  au  com- 
merce de  la  France,  et  qu'ils  auront  augmenté  sur  le  continent 
amériaiiu  l'influence  de  la  langue  et  de  race  fiançaises  qui  sera 
si  nécessaire  à  notre  pays  un  jour  ou  l'autre. 

Les  capitalistes  sont  toujours  des  utilitaires,  dit-on.  C'est  là 
une  pure  calomnie.  Et  d'ailleurs  nous  ferons  observer  aux  nôtres 
que  les  Canadiens-Français  ne  sont  ni  des  Turcs,  ni  dos  Egyptiens, 
et  qu'ils  n'ont  pas  à  redouter  de  voir  se  produire  au  Canada  une 
deuxième»  édition  des  Mines  de  Bingam  ou  du  chemin  de  fer 
de  Memphis  El  Paso.  Nous  ne  doutons  pas  qu'ils  ne  soient  très- 
,  eureux  de  favoriser  eux  aussi  un  mouvement  qui  leur  procu- 
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rera  en  même   temps  que  de  bons   dividendes   la   satisfaction 
d'avoir  accompli  une  œuvre  patriotique. 

A  tous  nos  compatriotes  enfin  nous  dirons  :  Continuons 
toujours  à  tourner  nos  regards  vers  le  Rhin,  jusqu'à  ce  que 
l'Alsace  et  la  Lorraine  nous  soient  rendue ..  Que  le  gouverne- 
ment français  continue  h  assurci-  un  pays  des  débouchés  dans  le 
monde  entier.  Mais  ne  perdons  un  seul  instant  de  vue  les 
rives  du  Saint-Laurent. 
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DU    PACIFIQUE. 

» 

R^slAfVientS  des  tArrel  — Ua  «onipaonie  ofTre  dts  tcros  dans  la  limita 
d^àn  mille  (Railwaj  JV.Ut)  d»  c'ioqtit)  '^dtAd.i  cnotnin  '1p  fer,  le  luii<^  do  ia  ligui 
priitciixile,  wa  le  hikI  du  MuiiiloUo,  a 

62.BO  PAR  ACRE 

cl  ]ilua,  aTOC  d«d  uomlitioiia  <|iii  demandent  lu  culture  duces  terres. 

Une  diinlnutioM  <!i' 3I  25  à  $3  OO  par  ncr  3  si'.rn  iU't'^  atir  ftclmteiirii 
(|iii  voudront  cidtivcr  :  si-luri  le  piix  piivô  i  ou  •  lira  ti>rr  s  Kll»-  s  >  a  itri-iMiicc  ù  d»; 
itertiv  1108  conditions.  Lu  coiiipufçnio  olFiv  humsI  dj»  U'vwi  Suiis  cjnii.Uuna  d  ota- 
blittscmciit  ou  i!c  ciiltiiiT, 

LK8HKCTI0NS  llKSKIlVftHS  lo  long  de  la  lifciic  pnnr'iml.),  c'est.i\-dir« 
K'H  iiiipuiri'a  niinit'rutî  oci;.  \].v\a  \\'n\y.\ce  d'un  millo  du  cli  'tiiiii  d»'  Ht,  sont  niivin- 
li'ii  lit  oU'ortes  «  «It's  coiiiiliiiiis  iivanlaKen.H'n,  aux  hisoilcj  ([ni  ^(  ni  piotct»  i\ 
oiitnpiTiidre  imnn'-di.  i<  nirui  li-urcuhuiT. 

Oond)  ions  do  pT'?r»iPnt  ;  ijex  «chotcnra  lonri'iit  payer  un  sixii'niw 
coinpliuit  f  t  la  l)alant..ï  l'n  cimi  pa.-nicniH  anniicl.4,  awc  iniérOt  ù  .-.ix  pour  cent  par 
aniuV,  payubli-  d'avnnc. 

Le?  piuHoniies  (pli  aidii'tt'ront  de«  te.iTH  «an-»  la  coiilitioii  de  les  ■  u.liver  rece- 
vront un  acte  tiunslatit  de  pn  p.iélé,  an  tenipd  de  l'a(iml  si  le  paivinnit.  est  fait 
eu  onti  r. 

I/CM  paiemeiin  ixMiv.Mi?,  êtnî  f.iit^  en  débenlure.^  (îiiii'ilies  par  les  terres  coti- 
eédien,  ipii  h  loiit  ace;'i>:éeH  àdix  pour  cent  do  pririi'  Mir  1,'ur  valiMiian  pair,  avec 
r  intérêt  aeeru.  Ces  1»  >ns  peuvent  ûtr.î  oblenua  «nr  deniaude,  Jt  la  Ùanipio  de 
Mont  éal,   Montréal  ou  n  importe  la(pielle  du  sc«  a^eiiccH. 

Pour  les  prix  et  pour  lorf  conditions  de  la  vente  on  iiourraobte-dr  des  inf'ornia- 
tions  au  sujet  de  la  vi'iit^'des  i«noh',  en  H'adreHsaut  ù  JOilN  McTAViyiI,  com- 
missaire des  tiMT.B,  j'i  Winnipljï. 


Par  ordre  du  llureaii, 


Montréal,  Décembre  18S;l. 


CHARLES  3RINKWA1ER, 

.  ,    „  S.crétaire. 
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aRÂND  YÂTEL 

i'.ÎV    i  '<  ■\  i     ■.•>';, ..1»       ;  rr     ..    i.   yi    il  l'  ••;•;  .ù 

TENU  TAU 

,  PROPPIETAIRE. 

26,  Rue  St  Jacques,  iTlontrepl* 

Vins  do  «hoix,  table  oxcollento,  table  d'iiôto  et  iei>as  à  la  carte.  Piix 
inoOéréB.     Saloui?  ot  oibinots  particiiliei'8.     Servicoù  tuuto  Louro. 
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MARCHAND-IAILLEDR 


MONTREAL 
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Après  avoir  pratiqué  longtemps  à  Londres  (Angleterre) 
M.  L.  Robinson  s'est  établi  à  Montréal,  il  y  a  quelques  années. 
La  qualité  des  étoffes  toujours  les  plus  nouvelles  et  la  coupe 
élégante  des  habits  ont  vite  établi  sa  réputation.  M.  L. 
Robinson  est  aujourd'hui  le  tailleur  le  plus  fashionable  de 
Montréal.  Ses  voyageurs  se  rendent  dans  lec  principales  villes 
du  Canada,  et  sa  nombreuse  clientèle  témoigne  de  la  vogue  dont 
il  jouit. 
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eUKIOSITES  INDIEMES 


AGENT   GÉNÉRAL 

DE  LA  TRIBU  DES  HURONS 

Et  un  dos  principaux  chefs  do  la  Tribu 
\érlque   et  vend  à   des  prix    trèa-modéréa  de  nombreux 
articles  de  fantaisie  fabriquée  par  les  Indiens  de  la 
Jeune  Lorette,  tels  que  : 

[ocassins,  Raquettes,  ':-*;/Ti 

Toboggans  ou  Traînes  Sauvages, 

;:.    r/T  ;       Flèches, Carquois, 

ET  TOUTES  SOUTES  DE 

)iriosités  Indiennes  fabriquées  avec  des  Plumes,  desPlanies 
et  les  peaux  les  plus  rares. 

Oa  trouve  toujours  chez  lui,  eu  toute  aaisou,  uu  ussortiuteut  complet 
Itoatea  ces  curiosités. 
Le  village  de  la  Jeune  Lorette  est  ^itué  à  12  kilomètres  de  Québec  ; 
I  route  des  plus  pittoresques  et  dos  mieux  eutretetiues  y  conduit,  et  le 
IjHgeur  peut  admirer  lÀ  les  célèbres  Chûtes  et  les  Rapides  de  Lorette,  à 
Ré  desquels  s'élève  le  village  des  Hurons. 
Toutes  demandes  ou  communications  devront  être  adressées  à 

PHILima  VI3VCE3SX. 
Village  Indien  de  Lorette, 

QUET^EC 
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DE 

Son  Excellence  le  Gouverncnr  Gêner 

ET  DE 

S.  A.  R.  La  Princesse  Louise 

Tient  un  assortiment  complet  des  étoffes  les  pj 
nouvelles 

Françaises,  Anglaises  et  Américaines.P 


VASTES  MAGASINS 
GBANDS  ATELIERS,  COUPE  ELEGANTI 


l'en 
«ioi 


La  ( 


(Vis-à-vis  la  TeiTasse  Frontenac) 

QUEBEC 
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Barean  de  la  Diretlion  :  No.  17.  Places  d'Armes,  HontreaJi,. 

[otsrie  Hationale  de  Colonisation 

De  M.  le  Curé  A.  LABELLE,  au  profit  de 

[uvre   des  Sociétés    Diocésaines  de   Colonisation    de  la 
Province  de  Québec. 

FOMDÉR    SOUa   L'AUTORITl'i   DE   I.'ACTM  DE   QdÉBKC,    ;i2  ViCT.  ClIAP.  36. 

-    $50,000-00 


LLEUR  DES  LOTS 


iveriieiir  Gciiei 


ISToraeiiolat-ure   des  Lots 

-  $10,000.0 =$10,000.00 

-  5,000.00=  5,000.00 

-  2,500.00=  2,500.00 

-  1,000.00=  2,000.00 

.    -    .500.00=  ;i,ooo.oo 

-  -     250  00=  2,500.00 

-  -     100.00=  5,000.00 
.     -    .«)0.00=  5,000.00 

-  -     2!).(K)=  5,000.00 
10.00=  5,000.00 

-     -     5.011=  5,000.00 


UN  IMMKU1JL1<:  DK    -     -     -     - 
UN IMMEUHLE  DR       -    -     - 
UN  IMMEUBLE  DE     -    -    -     - 
2  IMMEUBLES  DE    -     -     - 
(5  IMMEUBLES  DE     -     -     -     - 
10  10  IMMEUBLES  DE    -     -     -     - 
50  .'0  IMMEUBLES  DE     -     -     -     - 

00  MONTlil!:S  EN  OU  DE   -     -     - 
,0  2iO  .MONTiiES  EN  AKGENT  DE 
U  .WO  MONTRES  EN  AIKJEN  T  DE 
lOOOSEIiVICl'.S  A  Tllf:  DE     -     ■ 


DTAL:   1921   LOTS  D'UNE  VALEUR  DE 


$50,000.00 


GROS  LOT  consiste  en  uneaplendiJe  ferme  de  15  arpents  par  30,  dans  la 
ijse  de  St-Lazare,  comté  de  Vau  ireuil. 

,e  lot  de  $5000  est  une  maison  de  ville,  actuellement  loiiée  $417  par  année. 
le  lot  de  $2500  est  une  maison  situic  h  Ste  Gunégunde,  et  actuellement  loué« 
18  por  année. 

M  68  autres  immeubles,  offert'  en  prix,  consistent  en  des  emplacements,  non 
1,  situés  dans  les  limites  do  la  cité  de  Mantréal.  ou  auprès, 
j         r,     rc       1  «liant  aux  Montres,  soit  en  or,  soit  en  argent,  et  aux  Services  !»  thé,  qui  seront 

iX.  des  etOtteS  les   pKncs  pour  les  petits  lots,  ils  ont  été  achetés  aux  prix  du  gros. 


esse  Louise 


t  Américaines. 


hacun  des  lots,  soit  meuble,  soit  immeuble,  ainsi  donné  en  prix,  est  garanti 
|loir  le  montant  de  l'estimation  ci-dessus. 

Oa  pourra  obtenir  de  plus  amples  renseignement*  sur  la  nature,  la  situation  ou 
[Taleiir  de  chacun  de  ces  lots,  on  «'adressant  au  Bureau  de  la  Loterie,  No.  17, 

es  d'Armes. 


ASINS 

QPE  ELEGANT] 


Frontenac) 


EC. 


l'émission  est  de  100,000  billets,  d'un  dollar  chaque.  Déduction  faite  de  la  coro- 

«ion  de  l' Agent-Général  et  des  sous-agent",  la  loterie  réalisera  $80,000j  sur 

Huels  $50,000  seront  donnés  en  prix,  et  125,000  à  l'Œuvre  des  Sociétés  Diocé- 
|aes  de  Colonisation.     Quant  à  la  balanc?,  elle  sera  affectée  au  paiement  des 

lires  des  employés,  aux  dépenses  du  bureau  et  aux  frais  d'impressions,  d'an- 

Ices  et  autres. 

La  date  du  tirage  sera  annoncée  dans  les  journaux,  aussitôt  que  les  100,000 
llets  émis  auront  été  vendus. 

Dae  liste  officielle  des  numéros  gagnants  sera  publiée  le  lendemain  du  tirage, 
1  lots  non  réclamés  dans  le  délai  de  six  mois,  à  dater  du  jour  du  tirage,  seront 

buis  à  l'Œuvre. 

Bonne  occasion  offerte  à  tous  de  tenter  la  fortune.  Le  risque  est  minime,  le  gain 

•têtre  considérable. 

HATEZ-VOUS  D'ACHETER  UN   BILLET. 

|Une  remise  de  cinq  pour  cent  est  accordée  à  tous  ceux  qui  achètent  au  moins 
[billets,  de  dix  pour  cent  à  tous  ceux  qui  achètent  au  moins  cinquante  billete,  et 
[quinze  pour  cent  à  tous  ceux  qui  achètent  au  moins  cent  billets.  . 
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PIANOS   ET   HARMONIUMS 

Les  personnes  désireuses  de  se  procurer  un  excellent  instn 
ment,  soit  piano  soit  harmonium,  trouveront 
V  constamment 


(SEULE  IMPORTATION  DIRECTE  A  QUEBEC)-^ 
au  magasin  de  musique  de 


mm'^ 


Mt'^ 


55,  Rue  de  la  Fabriqne,  55 

QUEBEC 

DES  PIANOS  DES   MANUFACTURES  SUIVANTES 


KRANICH  &  BACH 

E.  McCAMMON, 

WHEELOCK  &  CIE.  Etc.  Etc 

de    deux    cent-cinquante    ($250)    piastres    à  douze    cent 
piastres,  et  avec  conditions  faciles  de  paiement 

DES   HARMONIUMS   DE 
MNISOIV  de  HAllILliV,  BURDETT,        BELL  &  CIE 

de  cinquante  ($50)  à  mille  ($1000)  piastres. 

N.  B.  —  Aussi,  toujours  ea  magasin,  pianos  et  Larmoniuins  de  se 
eonde  main  à  louer,  ou  à  vendre  à  prix  très-modiques  et  à  termes  facilei 
de  paiement.  —  Publications  musicales  de  toutes  sortes  importées  directe- 
ment d'Europe  et  des  Etats-Uûis. 


%  ■ 


E  A  QUEBEC)  "®a 


S  SUIVANTES 


s  de  paiement 


ROSS  &  STUABT 

.A.VOOA.TS 

116,  Cote  de  la  Montagne 


DAVID  A.  ROSS,  Q.  C 


GUSTAVE  G.  STUART. 


CHEMIN  DE  FER  INTERCOLONIAL 

Cette  grande  ligne  qui  se  rend  h,  l'Ooéan,  n'a  pas  son  égale  pour  la 
vitesse,  le  comfort  et  la  sureté. 

Tous  les  trains  express  sont  pourvus  «l'un  wagon  palais  Pullman  et 
de  wagons  dortoirs.  Excellents  buffets  à  des  distances  raisonnables.  Pas 
d'examen  de  la  douane. 

Les  personnes  qui  voyaient  entre  les  différentes  parties  du  Canada  et 
les  Etats  de  l'Ouest  et  la  Grande  Bretagne  ou  le  Continent,  devraient 
prendre  cette  ligue,  attendu  que  plusieurs  centaines  do  milles  de  naviga- 
tion sont  ainsi  évitées. 

Les  importateurs  ot  les  exportateurs  trouveront  un  grand  avantage  i\ 
se  servir  de  cette  ligne,  car  elle  est  la  plus  courte  et  la  plus  rapide,  et  le 
tarif  est  aussi  bas  que  sur  toute  autre  ligne. 

Le  fret  est  expédié  par  «les  tniius  rapides  spéciaux,  et  l'expérieuco  a 
prouvé  que  l'Intcrcolouial  est  l.i  ligue  la  plus  rapide  pour  le  fret  venant 
d'Europe  à  destination  de  n'importe  quelle  [)artie  <Ui  Canada  et  des  Etats 
do  l'Ouest. 

C'est  aussi  la  ligne  favorite  pour  les  touristes.  Le  panorama  qui  se 
déroule  constamment  sons  les  yeux  des  voyageurs  est  des  plus  pittoresques 
et  les  paysages  sont  de  toute  beauté.  Le  pays  tout  lo  long  do  la  ligne 
abonde  en  gibier,  et  les  rivières  ou  pêche  en  quantités  lo  saumon  et  la 
truite.     Il  y  a  aussi  d'oxcollcntos  places  d'eaux  sur  les  bords  de  la  mer. 

On  peut  se  procurer  des  billets,  et  toute  autre  information  au  sujet  do 
la  ligne,  du  fret  et  du  tarif  des  passagers,  en  s'adressaut  à  Robert  B. 
Moodie,  13  Bassin  House  Block,  Toronto,  et  C.  W.  Robinson,  136,  rue 
St.  Jacques  à  Montréal. 

On  peut  se  procurer  aussi  tous  les  renseignements  de  Monsieur  John 
Dyke,  15,  Water  Sereet,  Liverpool,  Angleterre,  et  au  bureau  du  haut 
commissaire  du  Canada,  9  Victoria  Chambers,  rue  Victoria,  Londres,  S.W. 

HoN.  J.  POPE,  Ministre  de  l'agriculture  et  des  chemins  do  fer  par 
intérim. 

COLLINGWOOD  SCHREIBER,  D.  POTTINGER, 

Iugéiueur«n  chef  et  directeur  général  Surintendant  en  chef  du 

deflehemlLS  de  fer  du  Gouvemeiâient,         chemin  de  fer  lutercolonial, 
Ottawa,  Outario.  Moucton,  N. -Brunswick. 


HaXËL  RUSSELL 
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Ce  :iiii<;i!ifi  ii:e  liôtul  vient  d'ôtre  coiiiplèlciiioiit  remis  à  neuf,  dini.s 
le  Jî'.ylf  1;'  j  lus  inoderne.  il  est  iitnéuagé  pour  (tonteiiir  40D  voyageiu-i?, 
fl  <'si,  iminvn  (l'an  dotihlo  jiac.tînsoiir  pour  les  voyageurs  et  les  hag.iges. 
Il  rst  .-i;i!(''  un  centre  do  l.i  ville,  presque  on  face  le  Parlement.  L'oni- 
])!iic('iii(;!it  l'^l  dos  tnie^ix  choisis,  car  «et  Hôtel  a  une  vue  snperho  sur  la 
^•iIl(^  des  jardins  du  Parlcinout,  do  la  Province  Ottawa  et  du  Canal 
liidcîii  . 

l\inr  If  s  personnes  qui  out  des  atiaires  avec  le  Gouvernement  il  n'y  a 
))as  d'Iiôti  l  plus  coniniodo  que  le  liuasell,  car  ils  peuvent  rencontrer  là 
a  tout  ii.staut  les  principaux  hommes  publics  du  Canada.  '  "  "      ' 

L'Hôtel  est  pourvu  d'appareils  qui  ptnnetteut  uu  sauvetage  rapide  et 
sùi  eu  oaa  u'iucendie. 


•;  -  /: 


I    ■} 


JOS.  A.  aouiN  &  co.. 


•  Jk.  .i)")li.'''j      il'      .    ) 


i  •■ 


('.'•'iW.>;ilir,-  1  -jr 


>  ',,s. 


'  '    Propriétaii'e. 

,1  .:;«.J.  J 


vetage  rapide  et, 


Bazar  Earopèen, 

34,  B1Œ  DE  LA  FABBIQUE, 


^lacé  sous  le  patronage  de  u 

SON  A.  R.  LA  PRINCESSE  LOUISE 


iiporte  et  Maniifactiire  la  Bijouterie  en  Or 


11.     ,'■/■.;: 


,S    ^  .p 


lORBE  GUÏNEE, 

BÏAMANTS,     ^■  ■•  •  ■■; 

,,;.  ,.  ^        MONTRES,         -       .  •       .-    .,.:. 

PEFBULES. 

ARGENT  PUR, 

V  PLAQUÉS,  ETC. 

Agence  exclusive  pour  les  célèbres  Lunettes  de 

B.  Laurance.     ' 

N.  B. — Les  réparations  de  montres,  pendules  et  de  bijouterie 
sont  exécutées  avec  le  plus  grand  aoin.'  '",'■•  •"■"  ..""•"  •."•',..■ 
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LIGNE  BE  LA  MALLE  ROYALE. 

VAPEURS  ALLANT  AU 

SAGUENAY 

LA  SEULE  L1G.\E  POL'R  SE  RLNDRE  AU  FAMEUX  LAC  ST.  JEAX. 

TADOUSAC,  GACOUNA,  MALBAIE  ET 

RIVIERE-DU-LOUP. 


A  comineDccr  le  20  da  présent,  les  vapeurs  do  première  classe 

SAGUENAY Capt.  M.  Lecours 

UNION Capt.  Alex.  Barras 

Partiroat  du  quai  Saint-André  cuinine  suit  : 

Mardis  et  Vendredis,  7.30  du  Matin    ' 

Le  "SAGUENAY"    pour  Chicouti.ni  ot  la   Bi.ie  dos   Ha!  Ha!  et 
arrêtera  fi  la  Baie  St.  Paul.  Mnlbaie,  liiv.-dii-Loup  et  Tadousac. 

Mercredis  et  Samedis,  7.30  du  Matin 

L'  *' UNION  "  pour  Cliicoutiml,  et   la    Da'w   des   Ha!  Ha!   arrêtant  à 
L'Iltî  aux  Coudros,    Les  Ebonlementa,    Miilbaie,    Cap  à  l'Aigle, 
si  la  chose  est  praticable,  Rivièrc-viu-Louf),  Tadouaac  et 
L'Anse  Saiut-Jeiin. 


Partant  de  la  RIVIÊRE-DU-LOUP  :— Pour  le  Sa^uenay,  à  5.00  de  l'après 
raidi  le  mume  jour;  et  pour  Québec,  les  Mercredis,  Jeudis  et  (Samedis  à  5.00  de 
'après-midi  et  les  Dimanches  à  7.00  du  soir. 


BILLETS  A  VENDRB  et  CABINES  RETENU RS  au  Bureau  Général  des 
Billets,  vis-â-via  l'Hôtel  St-Louis  et  au  bureau  de  la  Compagnie  de  Navigation  i 
Vape  ur  du  Saint-Laurent,  quai  Saint-André  et  à  bord  des  vapeurs. 

A.  GABOURY,  Secrétaire. 


En  prenant  le  -vapeur  à  Qnébeo.  le  tonriste  et  l'invalide  échapperont  à  la-  ofaalenr  et 
«^  la  poussière,  et  Jouiront  de  la  brise  qui  rafraîchit  et  donna  d«H  forces,  et  éviteront 
riaconvénient  du  transbordement,  attendu  qae  le  vapenr  va  directement  à  Mnrray  Bay, 
Itivière-du-Loup,  Tadousao,  la  Baie  Ses  Ha  '.  Ha  !  et  Cbicoutimi. 

Ces  beaux  vapeurs  sont  d'une  grande  force,  et  sont  pourvus  de  tout  ce  qui  est  nécea 
«aire  à  la  sûreté.  Ils  .ont  meublés  avec  nne  riehedse  sans  égale. 


ROYALE, 

;rAY 

ItUX  LAC  ST.  JEAN. 

lALBÂlE  ET 

>UP. 


do  première  classe 

Capt.  M.  Leoours  1 
Capt.  Alex.  Barras] 

nine  suit  : 

)  du  Matin 

Baie  des   Ha!  lia!  et 
-Loup  et  Tadousac. 

10  du  Matin 

'S   Ha  !  Ha!  arrêtant  à 
l)aie,   Cap  à  l'Aigle, 
ii[>,  Tadousac  et 


Saffuenay,  à5.00  del'après 
"Âidls  et  Samedis  à  5.00  de 


iîS  au  Bureau  Général  des 
Compagnie  de  Navigation  i 
des  vapeurs. 

URY,  Secrétaire. 

échapperont  à  la^  ofaalenret 
mua  duH  forces,  et  éviteront 
n  direotem«Bt  à  liamy  Bay, 
ratlmi. 

irvni  de  tout  ce  qoi  eat  néce»- 
igale. 


DE 

QUEBEC  ET  DD  LAC  ST.  iW. 

En  coustruction  de  Québec  au  Lac  St.  Jean I7ô  milles. 

En  opération  de  Québec  au  Lac  Simon 46  milles. 

Octroi  de  terre?,  accordé  p'»r  le  Gouvernement  de  la  Province  de  Québec, 
situées  le  long  de  la  ligne  du  Chemin  de  fer  et  autour  du  Lac  St,  Jean,  850,000 
jicres. 

Le  chemin  de  fer  sera  teiminé  en  1S87,  et  ces  terres,  qui  sont  de  la  plus  grande 
richesse  pour  la  ciUure  du  h\c  et  qui  eiubi'issent  en  même  temps  les  meilleures 
limites  de  bois  de  commerce  de  la  Province  de  Québec,  seront  alors  offertes  en 
vente  par  la  Compagnie  qui  a  l'entreprise  de  la  construction  du  chemin  et  dont 
le  bureau  de  direction  se  compose  : 

Président. — W.  WITHALL. — (Vice-Président  de  la  Banque  de  Québec). 
Vice-Président— ELISÉE  BEAUDET.— (Delà  maison  Beaudet  &  Chinic). 
Directeur. — Hon.  Jas.  G.  ROSS,  Sénateur. — (Président  de  la  Banque  de  Québec) 

"  Hon.  A.  P.  CARON.— (Ministre  de  la  Milice), 

"  Hon.  L  THIBAU  DE  AU,— (Président  de  La  Banque  Nationale). 

"  Hon.  P.  GARNEAU.— (Directeur  •'  "        )• 

"  Le  Baron  Onffroy  de  Verez. 

J.  G.  SCOTT, 
''-■-  ■(  <     ;.  Secrétaire  et  Gérant. 

BUREAUX  :  92  RUE  ST.  PIERRE,  QUEBEC. 


DiladXliI   JJJu  JR>ilJjUlJD« 


QUEBEC 


i-r»- 


Ce  l>assin,  construit  à  St.  Joseidi  de  Lévis,  par  hi  coumiission  du 
Havre  de  Québec,  inesuro  on  lougiiour  494  piods  9  ponces  anglais.  Sa 
largeur  est  do  100  pieds  anglais,  liien  n'a  été  épargné  pour  que  ce  bassin 
puisse  être  comparé  aux  plus  beaux  bassins  du  inonde,  et  il  n'y  en  a  certes 
pas  un  eu  Amérique  qui  puisse  lui  être  comparé.  Les  jdans  ont  été 
fournis  i)ar  les  ingénieurs  Kennipel  et  Morris  (Angleterre). 

Le  taaif  est  le  tarif  ordinaire  des  docks  français  et  anglais.  Le  Bassin 
de  Radoub  pourra  recevoir  un  navire  d'un  tirant  d'eau  de  26^  pieds  an- 
glais au  dessus  «lu  uivoau  du  heurtoir 


Président, 

P.  V.  VALIN,       *^ 
Membre  du  Parlement  Fédéral. 


Secrétaire-Trésorier, 

A.  H.  VERKET. 


CoDipapie  de  Navigation  Ridielieiid  Ontario 


•/^tf-KT^ 
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^         Vr    v.i'.v  v/vv vtn^   'm 


X^i|K:no  <l<ï  la  3IalIo  lîoynlo  oixtro 

Toronio,  Kingston,  les  Milles-Iles,  les  célèbres  rapides  du 

jieuve  St.  Laurent,  Montréal.  Québec,  la  Rivière  Saguenay 

et  lés  ports  intermédiaires. 


■;'f. 


ly-   H. 
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'(i  M, 


r 
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Cotto  supoiboi  ligne  se  oouipoiio  dcM  navires  suivants,  qui  sont   toua  do  pui»- 
Pftnt-'  navire*  h  roiios  ; 

Eiiîre  Toronio,  ionîréal  eî  Québec. 

TIÎOIS-RIVrKRES, 

Cil  VM15LY, 

'iKIliîHlJUNiVE, 

HICIITIIIKI,', 

liOUhMl.AN, 

(llLTlVATEUil, 

Et  plusiLiifs  luitred  vapeurs 


(X)llolC.\N, 

Cai)t    SiiolMir. 

ALOKRIAX. 

•'     Ti-owuU. 

COiUNTlIlAN. 

Adii. 

PA.S.Sl'OliT, 

•'        Irvin  ,\ 

QUEBEC, 

"       NeU  u. 

MONTREAL, 

"            Roy. 

(JAMAIJA, 

"        Du  val. 

Cap 

.       CollettP 

'• 

lillUlOUlC'll.X 

4  { 

Latbrcc 

'■ 

Joiioin 

(( 

IJiink  n 

1. 

Goursel. 

Un  bateau  part  rhaqne  jour  de  Tor.nto  (les  dimauch  s  excepte)  à  2  heures  de 
l'après-midi, Il  l'arrivée  ilos  steamers  etd,;s  passagers  venant  dus  Chûtes  du  Niagara, 
et  des  d. fte.out.es  lignes  d.;  chemins  de  ier  de  l'tjuest  et  dik  Nord.  Il  s' arrête  à  Port 
Darliugtou,  (lîowKianville),  Port  Ilo|.e,  Uobomg,  Kingston,  Gananoque,  Clay- 
tO!i,  Round  Ishuid,  les  Milles-Iles,  .^  lexandria  liay,  Hrockiille,  l'rescott  et  (Jorn- 
wall,  traverse  pendant  le  jour  les  Mille-Iles  en  passMut  par  le  chenal  américain 
et  le  chenal  Cinadieii,  et  descend  pendant  le  jour  ég.ilement  tous  les  rapides  dn 
St.  Laurent,  sous  la  coniuite  do  vieu.x  pilotes  expérimentés,  dont  lo  plus  célèbre 
est  le  pilote  Indien  '•  Baptiste  ".  Il  arrive  à  Montréal  à  (!}  Iieures  de  l'après-midi, 
va  se  mettre  immédiatement  le  long  des  magnifiques  Vcipeurs  Bossemer  en  acier 
de  la  compagnie,  lo  QUEBEC  et  le  .uONTREAL,  et  débarque  les  passagers  pour 
Québec.  (Jes  deux  dern  er^  bateaux  partent  quelques  instants  après  et  arrivent  à 
Québec  lo  lende  i  aiu  i\  (>.;>0.  Là  ils  corr^-spondent  avec  les  vapeurs  pour  la  Iliviôr» 
Saguenay,  de  telle  sorte  que  la  compagnie  possède  une  des  plus  longues  lignes  d« 
«ommuuication  sur  le  continent,  ut  la  plus  belle  du  monde  entier  pour  la  grandeur 
et  la  beauté  pittores<nie  dos  contrées  qu'elle  traverse. 


ALEX.  MILlOY, 

Directeur  du  trafic. 


J.  N.  BEAUDRY, 

Secret. -Trésorier. 


L   A.  SENEGAL, 

PrésideDt. 


A.  LABELIIS, 

Agent,  général  des  passagers. 


Bureau  G-eneral  de  la  Compagnie,  228  Eue  St  Paul  Montréal 


t  loua  de  pui«- 


HOTEL 
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al  des  passagers. 
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.A.    Q^UEBEO    •  . 

Sous  le  rapport  des  proportions,  du  site  et  du  service 

Vient  «Vêtro  roatatiré  i\  neuf,  modernisé,  coniplèteinont  transformé,  iruni* 
«les  derniers  systèmes  do  (Irainiige  et  de  veutilutiou,  d'un  ascouseur,  du 
lumière  et  sonuerie  électri:|iios,  etc. 

Do  fait,  ou  il  mis  en  œuvre  tout  co  que  lo  génie  moderne  et  la  sciencf 
appliquée  ont  pu  produire  pour  assurtu-  le  bieu-ôtrc  et  la  satisfaction  d(  s 
hôtes. 

:  ILiM  SAIMT-liOXriS 

Est  (ndmirahlement  situé,  à  proximité  immédiate  des  promc- 
■-   '  nades  les  plus  en  vogue  et  en  renom  : 

LA  PLACÉ  D'ARMES,  '^  ->^"'TH''    ■''  '^  ^' /  J -1  U',  ,-     ï 


ïCi  n 


LE  JARDIN  DU  GOUVERNEUR, 


LA  TERRASSE  FRONTENAC,     '  ^ 


.  „    "  ET  L'ESPLANADE, 

ET  PEUT  CONTENIR  500  PERSONNES. 


r.riil    i--  } 


'!   '.'1 


.'II' 


Compagnie  de  l'Hôtel  Château  St-I  o  lis, 


Willis  Russeîl,     '  î^' 
Préaident. 


Propriétairo. 


i  lil'l  M-  ■:■  >;   ■  l'I. 
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.  .   LE  COURRIER  DU  CANADA 

PRIX    DE    L'ABONNEMENT  :    EDITION    QUOTIDIENNE. 

CANADA  ET  KTATS-UNIS.— Un  nn  *6.00  ;  Six  moi»  |. J. 00  ;  Trois 
inuifl  $1.50. 

ANGIiE'rERIili.-Uii  lin  2.13.  ;  Six  inoia  I2ia.  ;  Tn.ia  moi^  Os.  3d. 
FRANCE. — Un  un  60  fiiinca  ;  .Six  mois  JiO  franiuia  ;  Trois   mois   15  frcs. 

^  ,     ^  LEGER  IJROUSSEAU,  Editonr-ProiTiétaire 

'*         *  No.  9,  rno  Uuatie,  JlHntc-Villo,  Québec. 

LE  JOURNAL  0£  QUEBEC 

l'olilitfue,  Commercial,  Industriel  et  lAttéraire. 

AUGUSTIN  COTÉ ÉDITEUR-PROPRIÉTAIRE. 

TAUX  DE  L'ABONNEMENT  :  Edition  tri-liebdon.ndaire.-Par 
an,  payable  d'avauco  $4.00  ;  Pour  les  pays  étrangers,  $5.00.  — Editiim 
quotidienne  :  Pur  an,  jiavablo  d'avance  $6.00  j  Pour  les  pays  étran- 
gers $7.00 

"PARÏS^ÂNADÂ 

JOURNAL  HEBDOMADAIRE  PUBLIÉ  A  PARIS  : 

HECTOR  FABRE,  RÉDACTEUR-EN-CHEF. 
Agents  pour  le  Canada  :  S.  MAllCOTTE,  Québec. 

Ls.  FEBEAULT,  Montréal. 
PRIX  DE  L'ABONNEMENT  :  12  mois  - $2.50 


JOURNAL  DU  SOIR  ET  QUOTIDIEN, 

POLITIQUE,  LITTEABTUEE,   FINANCES  ET  COMMERCE. 

ERNEST  PACAUD,  .lédactonr  on  Chef.— Rue  de  la  Montagne,  Québec. 

Abonnements  payables  invariablement  d'avance  :  —  Un  an  $4.00  ;  Six 
mois  $2.00  ;  Trois  mois,  1 .00. 

PLAMONDON  &  CIE.,  Editeurs-Propriétaires. 

SOTlSXi    BOSSIK. 

Tenu  par  MARK  H.  IRISH,  Propriétaire 

HENRT  NOI.AN,  Commis  principal. 

TORONTO    . ^ .    ONTARIO 

L'Hôtel  Rossin  est  le  plus  grand  et  le  meilleur  de  la  province  d'On- 
tario. 11  est  sitné  à  deux  pas  de  la  garo  ''UNION,  "au  coin  des  mes 
Kiug  et  Rork,  le  plus  bel  emplacement  do  Toronto.  Laménagemout  est 
de  première  classe.  Les  corridors  sont  larges,  les  chambres  spacieuses, 
propres  et  bien  aérées.  Los  employés  de  chaque  service  sont  polis  et 
attentifs  ;  la  cuisine  est  excellente  ;  un  ascenseur  fonctionne  jour  et  nuit. 
L'hôtel  est  en  outre  pourvu  de  bains  fPoids  et  chauds  à  chaque  étage  ; 
Sonnerie  électrique  dans  toutes  les  chambres  qui  sont  également  pourvues 
d'uD  appareil  de  sauvetage  en  cas  d'iuceudio.    Prix  variés. 


UDIEME. 
I  |:).00  ;  Trois 

nu  Os.  3d. 

I   iiioifl   15  frcs. 

■Pronriétrtire 
-Villo.  Québec. 


BEC 


re. 
)PRIÉTAIUE. 

niiindaire. — Par 
B'j.OO.- Edition 
[?8  pays  étran- 


DA 


Jll-EN-CIIEF. 


faL 


-  $2.50 


r 


GOMMEEGE. 

itagiie,  Québec. 

au  $4.00  ;  Six 

'ropriétaires. 

'8 

a  principal. 

FARIO 

)rovince  d'Oo- 
coiu  des  rues 
éuagemout  est 
es  spacieuses, 
sont  polis  et 
e  jour  et  nuit, 
chaque  étage  ; 
moQt  pourvues 


LE  mONITEUR  DV  cohuherce 

REVUE  HUBDOMADAIRE 
Vtt  MarehA,  de  la  Finance,  de  PInduiMe  et  dei  Ateuraneee,  ete.,  etc. 

Aboonement  par  an  :  Canada,  $2.00  ;  Etata-Uuis,  $2*50  ;   Europe, 
18  francs.— Bureau  :  43,  rue  St.  Qabriel,  Mootréal. 

Journal  du  soir. — Mercier  &  Cie.,  Editeur-Propriétaire,  No.  16,  Côte  diâ 
Passage,  Lévis. 

FONDÉ  EN  1808. 

Edition  quotidienne,  $5.00  par  an.     Edition  soini-quotidieuno,  $.3.00. 

I  L-  J.  Dembrs  &  Frrrr,  Propriétaires.     80  rue  de  In  Fabrique,  Québec. 

I  Journal  popultiire  pul>lié  le  soir.     Prix  de  l'ubonnomoiit,  $3  par  année. 
IL  J.  Dembbs  &  Frkrr,  Propriétaires.     80  rue  de  la  Fabrique,  Québec. 

16  pages  par  numéro. — Le  Grand  Journal  d'une  piastre. 
|L.  j.  Dbmk!18  «i.  Frkre,  Propriétaires.    80  rue  de  la  Fabrique,  Québec. 

LA.    Jb^^TRJÏlB 

Jonrnal   du   soir-  Montréal. 

|ll.  BEAUGllAND,  Directeur-propriétaire,  No.  31,33,33^,35,  rue  sniut 
Gabriel,  Montréal.  Abonnement  :  Un  an,  $4.00  ;  Six  mois,  $2.00  ; 
Trois  moi»,  $1.00.     Invariablement  payable  d'avance. 

|(j^<in^  Journal  du  matin.  Politique,  Littéraire,  Commerce  finances,  etc. 

Abonnement    (payables   d'avance').     Montréal,   $6.03;   Campagne, 
$5.00  ;  Etats-Uuis,  $5.00.  —  JOSEPH  TASSÉ,   Directeur.  —  Bureau, 
■Place  Jacques -Cartier,  Montréal. 

|Xji''3E:'X'3ES3EMrX>jaL3El.X> 

Journal  quotidienf  paraissant  le  matin  et  le  soir. 

jBUEEAU  :  No.  31,  rue  St.  Jacques,  Montréal. — Abonnement  :  Montréal 
Six  mois,  $3.00  ;  Un  an,  $6.00.  Compagne,  Six  mois,  $2.50  ;  Un 
au,  $5.00.  Etranger,  (union  postale)  Un  an,  43  francs.  Edition 
hebdomadaire,  $  1 .00  par  au. 

y.  X.  A.  TRUDEL,  Directeur  do  la  Rédaction. 
M.  J.  A.  PRKNDERGAST,  Administrateur. 

ITIIE  MONTREAL  DAILY  STAR 

JOURNAL  ANGLAIS  QUOTIDIEN,  à  un  cent,  Montréal. 

TïlE  OA^ZESTTE 

JOURNAL  ANGLAIS  QUOTIDIEN,  3  cent  le  numéro,  Montréal. 
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COMIIBIBRCB  BS  BOI 

IMPORTATION  et  EXPORTATION 

^V.  &  J.  SHABFXiJSS 

(Mai'^dii   l'itiiiliMt  (Il  18.']°,!.) 

dUT  jujB  y±ia 

Chantier.i  à  Sillory  Cov3  piôT  Qiiébeo. 

T-ii  tiiiii-ioii  W.  tV  J.  SilA  IJl'fil'.^î,  iiMc  lit'M  plus  îiiic'.iMiiii's  cf.  (les  pli 
M  i-iiiiniianil;ii>!i'M  liii  ('aiiiiiiii.    |iuiit  i>xi  i-iitrr  mix   iiK'iili'iircs  r.itinliiiouMr 
;i  :  |i'<is  litM  jil'ix  ilii  iiilU'chû  li  s  ni'iltrs  I<'s  )i!iis  iiii[Mirt:iiitN.      \.t':i  Ixiin  |ii'J 
vi'iit  ("tic  ciiiipCM  ^■lliv!Mlt  les  irnii(Mi;-iitii:.i  rcqiiiscB  jioiir   In  icircliô  frun.MiJ 
i,cH  navires  sont,   mis  en   chtiritcin.'iit   niv    l'Ii.iiificis    imciik!    kli;  la  in;nsu| 

Sllliri>Ic-4,  c'c-t-l'l-ilirc   ■!    A    Itilnuil'll'.  s   li.-   ',>iic!>r,'. 

l'oiir  ulii.s  uniitli^s  iiifiiniiations  s'iiiir''>»-cr  ;i 

W.  &  J.  SHARPLES, 

liiui  Saiiit-l'iciTc,  Quclu 

iMi<ii'i:ii';i\iuK  DU  liiiHTAnrtANT  du 

t'e  Restaurant,  qu'iiuo  k'geiulo  fameuse  a  rcndu  di53orimij| 
lii.storique,  se  rcconnuunde  aux  «;cns  de  goût  |)ar  une  tablJ 
l'xocllento,  dos  vins  et  liqueurs  de  choix,  la  modicit'j  des  prixtlj 
l'urbiinité  du  propriétaire. 

2''ablc  d'hôte  d  Repas  à  la  carte.  Service  à  toute  Jwwrc. 
R'JE  BUAOE,  vi3-à-v  s  io  Burenu  C^ntrnl  delà  Posta.  Qu6b-r| 

Nouvelles  Soirées  Canuuiennes 

RECUEIL  DE  LiTTERAîU.lE  NATIONALE 

Itcvue  lUténure  parnisaant  par  livrain.)us  meunuillcM  <?<*  i-i  p<i(jc». 
ABONNEMENT:     .^  «|V';  l!''"- ""''^'^ '>''^7''';:"-    . 

'     '  ADMlNISlltATttllJt     Cf.N'IîllAI,: 

M.  LOUIS-H.  TACHE,  Dépt.  du  Secrétaire  d'Etat,  OTTAWH 


JOUJiNAL  FnANÇAIH  QUOTIDIEN  ViMié  à  Montréal. 

JouruHl  quotidien  «lu  matin,  pnlilié  on  tiiigl:ii8, 
JOil  N.  J  FOOTE,  Pr«.priéiaii«.-GEOKGE  STEWAIIT,  Jr.,  EiUl 

Abonueiiient  ÇO.OO  j»ar  auuée. 
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FAISANT  LK  8KUVICK 


DE  LA  mallp:  royale 

KN'TKK 

LA  GRANDE  BRETAGNE.  LE  CANADA  ET  LES  ETATS-UNIS. 

Los  magnl^'qne4  navires  de  cette  ligtui  ont  licquis  mie  réputitioti  univ^râelo, 
gr&ce  à  leur  vitCH.so,  ù  leti    Riiruté  et  hu  cornt'ori  dont  les  pn  d<i;i;orijoat!4sent  ù 
Dord.     Li-8  ittiiSHKi'i'â  <!«  2ème  cinsse  et  d  Kiitruponl  sont  Idhiet  ruli>  ii  Jouè 
dvi  sointi  spéciaux  ;    t  des  filles  de  service  sunt  ù  la  diâ|K)sitiou  ilud  lemiiiCH  et  < 
entants  uppurteiiuiit  ù  ces  deux  clus.^es. 

DU  MOIS  D'AVRIL  AU   MOIS  D'OCTOBRE 

Len  navires  de  la  LIGNE  ALLAX  fiurtent  toutes  les  semoiueit  de 

LIVEltrOOL  à  destination  de  ÇIJEBKC  et  de  MONTUEA  L. 

Faisant  escale  ù  Lomionderry  et  tninsportunt  les  pussiipiT^  ii  tontes  les  places  du 
Canada  F,ii  route  de  Quôbi'C  est  la  moins  coûteuse  et  lu  ni  'illeure  quelle  cpin  soit  lu 
partie  du  ('aimda  où  l'on  se  rende,  mai'  suitout  si  le  voyiigiMir  ne  rend  dans  la 
l'rovince  de  M.initotm  et  diitn  1  «s  ti'rnioir's  d  i  Void-()u(!ft  où  il  y  a  denx  millions 
d'acres  di' te  r',  dont  nue  p;irtie  e.st  (ïratuiteur-nl  offjrle  aux  colons.  Les  lu'O- 
cliu'es  du  nouveru' nient  et  1m  rippirts  il  •  tcmieis  sur  cette  provinc  et  toutes 
le <  parties  du  ('anmla  sont  disirihuéi»  prrntMiicnieul  à  bord.  Lii  roule  de  Québec 
a  IHO  inille<  de  moin^  que  \,\  rouie  d  ;  New-York,  tt  une  {.grande  partie  traverse  les 
eiux  i-elativement  cilm-s  du  U  lUc  St.  Laureui.  de  telle  sorte  que  cette  route  est 
la  plus  af;;réable  tcdlequi  convient  1  mi  ux  sdus  tous  les  ra))port8  aux  passa- 
gers se  rendant  dans  les  l'^tats  de  l'Ouest  de  1'. Amérique  ainsi  qu'au  Canada.  Le 
prix  du  p  issage  est  moins  élevé  que  par  New -York,  et  les  passagers  n'ont  aucune 
dépense  à  faire  pour  le  transport  des  baggag>;â  au  port  d'embatquement. 

Les  Steamers  de  la  LIGNE  ALLAN  se  rendent  tous  les  quinze 
Jours  ^n  été  ittous  les  huit  Jours  en  hiver. 

De    HA^LIFAX   à   LIVERFOOL 

DES  BILLKT.S  DE  PASSAGE  A  PRIX  RÉDUIT  .«ont  donné<  aux  fer 
miers,  aux  ouvriers,  aux  cultivateurs  et  aux  domistiques  allunt  s'établir  au  Ca 
nada.  On  peut  se  procurer  de  «lejie  irs  Allun  on  de  leu  s  a'?  nts  le  mode  e  sui 
vant  lequel  les  demandes  de  oillets  de  pa3sa'.:î3  à  prix  ré  luit  davr.int  être  f  lites. 

Les  steamers  sont  pourvus  de  cabines  dont  l'aménagement  esc  sans  égal  et 
que  l'on  peut  se  procu  er  i  d  s  p;ix  modérés. 

Des  steamers  partent  réfuli  remeut  de  r.iverpool.  transtiortant  des  passagers  h 
destinaiion  de  HO>«T().V,  NEW-YORK,  PHILADELPHIE.  BALTIMClK,  HA- 
Ll  •  AX.  SAINT  JEAN,  (T  rre  Neuve),  etc 

Les  st  amers  de  la  l.ign'»  Allan  partant  éffalei'eut  toutes  les  semaines  de 
GLASGOW  ù  destination  de  QUÉBEC,  et  de  BOSTON. 

Tons  les  trois  semaines  il  en  part  d'autres  de  (iLASGOW  à  destination  de 
PHILADEliPHIE  Los  uns  et  les  autres  transportent  au  plus  bas  prix  possible 
les  jassagers  se  rendant  en  Amérique. 

I  es  passagers  qui  prennent  la  lig  le  Allan  obtiennent  des  billets  de  passage  à 
prix  r  duits  aux  principale-  stations  de  chemins  de  fer  en  Anocleterro  et  en  Ecosse. 

Pour  idus  amples  ren.seignem  nts  et  circulaires  s'adresser  à 

JAMES  SCOTT  &  Cib  , QUERN.STOWN 

Tic    t.  »  T  T?v-    *rT\\r    f  5,  Eyre  Square GALWAY  • 

JAS.  &  ALEX.  ALLAN,  ]  ^\^^  /^^  ç.\^^  ^^j^^^ GLASGOW 

ATTAV  xir>c\-    A-  p,.,     (50,  ru-  Foyle LO>(DKRRY 

ALLAN  BRO>.  k  Cib.,  j  ^  ^^^  j^^^^^ LIV^El.POOL 
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